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بسم الله الرحمان الرحيم وهر حسبى 
المد لاد ذى الع ولجلال“ والانعام والافضال؛ خالق امم أطوأرا وألاجياله؛ 
ومتوعهم بفطرته ف الاخلاق والاشكال“ ومصرفهم بقدرتد من حال ألى حال“ 
ومعلمهم بككمتد ما يصنعون من غرايب الاعمال“ فانقن ة وأحكم وسدد 


e 2 ٣م ک‎ 0 > e 
وقوم وقال وجو اسحت القايلين اعرا ور الاكرم الذى علم بالقلم لم‎ 
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آلائسان ما يعلم ء شهدت آیاند المختلغةغ فى الاقطار“ وعاجایب 
مووا ف او 0 e‏ محكماند ف الافافق والديار “ آله 
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AU NOM DE DIEU CLEMENT ET MISERICORDIEUX, 
BT MON SEUL REFUGE. 


` Louange ù Dieu, ù qui appartiennent la gloire et la majesté, la bienfai- 

` gance et la libéralité, créateur des peuples divers et des nations; qui, par sa 
puissance créatrice, leur a donné leur caractère et leur extérieur particulier; 
qui, par son pouvoir, les fait passer de condition en condition; et qui, par sa 
sagesse, les instruilt dans les ceuvres extraordinaires qu'lls ont ù accomplir. Il 
édifie savamment, il affermit, il dirige, il redresse. 

Il a dit, lui, le plus véridique de ceux qui parlent: „Lis: Ton seigneur est 
le plus généreux des bienfauiteurs, lul qul a instruit par la plume, qui a in- 
struit l'homme de ce que 1'homme ne savait pas" (Coran ch. XCVI). 

Ses prodiges disséminés dans 'univers, les merveilles de ses ouvrages dans 
les plaines et les mers, ses ceuvres admirables dans toutes les parties du 

monde, portent témoignage que Je Créateur — qu'il soit béni! qu'il soit 
exalté! — est le Seul; 1'Eternel, 1'Unique, le Victorieux. Prenez-y garde, 
hommes doués de clairvoyance! ۰ 


Il a envoyé son prophète Mohammed pour enseigner ù toutes les créatures 
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بالھدی ودين احق الى كاخ الخلق“ صلى الله عليد وعلى الد ما لمع 


(CC .. ۵ “o اق‎ ° 


ن الله تبارك أسمد وجلل تناوه خلق العجايب عشة أجزأء .د 
فجعل تسعة منھا ف رک للمشرق وحتا ف تلثة ارکاں الارس الى عى 
الغي الال ,الحترب ف حل ف المعن هته اة احا هه 
وجزء! فی باقی المشرق ۵ 


فيمها ئی الهنى ما کدنا ےک أبو مادم الحسن » دن عمرو ٹن 
حمّوید بن حرام بن حمّويد النجيرمى* بالبحة قال كنت بالمنصورة فى 
٥‏ ملک لرا وجو أک+ر ملوک بلاد ألهند والناحية الف هو ڊها ین فشمبر 


الاعلی وقشمیر ااسغل وکاں یسمی مھروک ہن رایق کتب ف سنة سبعین 
b) Cod. s. p.‏ .سين a) Cod.‏ 


la vraie direction et la religion de la vérité. Que le salut de Dieu soit sur 
lui et sur sa famille, tant que brillera l'éclair, tant que le soleil surgira du 
Levant. 

Dieu — que son nom solt béni et ses louanges célébrées! — a partagé les 
merveilles de sa création en dix parts, neuf au pilier du Levant, une aux trois 
autres piliers, qui sont le Couchant, le Nord et le Sud. Des neuf parts attri- 
buées au Levant, huit appartiennent ù Inde et èù la Chine, une seule au 
reste de I['Orient. 


وبعل فأ 


1. Des choses de l'Inde, voici ce que nous a raconté ù Basra Abou-Moham- 
med al-Haçan , fils d'Amr, fils de Hammawéih , fils de Haram , fils de Hamma- 
wéih de Nadjîrem. 

„J 'êtais, dit-il, ù Mansoura dans [l'année 288. Un homme respectable de 
‘cette ville, personnage digne de foi, m’apprit qu'en 270 le roi du Rû, nommé 
Mahrouk, fils de Raîiq, le plus puissant des rois de J]'Inde, dans la région située 
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يسالد أ يفسر له شيعة الاسلام بالهندية فأحضر“ عبد الله هذا رجلا 
کان بالمنصورة اصلد مس العراق حد القريحة حس ألفهم شاعرا قد فشا 
۽ ببلاد الهند وعف لغاتهم على أختلافها فعرفد ما سالد ملك ألرا فعمل 
قصبدة وذکر فہےا ما یختاے اليد وأنفذها اليد فلما قرت عل ملک ارا 5 
استاحسنها وكتب ألى عبد الله يسال جل صاحب القصيدة ملد اليد 
وام عنده تلث سنن آم انصرف عند فسالد عبد اللد عن امم ملک ألا 
فشر لد أخباره وات ترك وقد اسلم قلبد ولساند واند لم يمكند اظهار 
لاسلام خوف من بطلاں ام وذھاب ملکد وکا فیماة حکاه عند اند سال 
ان يغسر لد القران بالهندية ففس لد قال فانتهيت من.التفسير ألى سورة ه٠‏ 


oro 


یس قال ففسرت له قول الله عر وجلل قال من یخیی العضام وھی رمیم 
.فب× Cod.‏ )0 .فاحسىى a) Cod.‏ 


entre le haut et le bas Cachemire, écrivit au préfet de Mansoura, Abdallah , 
fils d'Omar, fils d'’Abd-al-Azîz, pour lui demander une traduction des lois de 
1'Islam en langue indienne. 

„ Abdallah fit part de la demande ù un homme qui se trouvait E ù 
Mansoura, personnage originaire de J'Iraq, esprit supérieur, d'une belle intel- 
ligence, poëte, qui avait été élevé dans I'Inde et en connaissait les diverses 
langues. Cet homme mit en vers tout ce qui était nécessaire pour la con- 
naissance de la religion, et son travail fut envoyé au roi. Le prince trouva 
cela admirable et pria Abdallah de lui envoyer l'auteur. L'homme fut donc 
expédié vers le roi: il demeura lè trois ans, puis il revint ù Mansoura. Le 
préfet le questionna sur le souverain du Rû. „Je l'ai quitté, dit l'homme, 
alors qu'il était déjù musulman de coeur et de bouche. Mais la crainte d'être 
dépossédé de son pouvoir I'empêchait de professer ouvertement 1'Islam. Il me 
demanda de lui traduire le Coran en indien. Ce que je fis. J'en étais ù la 
sourate Ja-Sin, et Je lui traduisais la parole de Dieu: „Qui rend la vie aux 
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و o0‏ م ص1 ںے کے کیہ 6 س 9ے 9 » TRS e”‏ ت ص 
قبه فل ا قل فاعیدت فغزل عن سريره ومشی عل أڈرض وکانت 
قں رشت باٺاء C7‏ دخ فوضع خده على أ رض وب کت تلوت دخ 
مر غير أن يطلع على ذلک أحى وان وشب لد ف تلاتة دفعات ستماقة 

وحدتنی ار لاغل قشمير على يوم عيد ف کل سنخ جنمعووی فيد 
٤‏ ۰ و 2 E‏ 9 ا 

a) Kor. 86: 78, 79. bض)‎ Cod. xal. 
os cariés? Réponds: Celui qui les a produits une première fois, celui qui con- 
nait la création entière”. Il] était pour lors assis sur un trêne d'or incrusté 
de pierres précieuses et de perles d'une valeur incomparable. „Redis-moi cela," 
dit-il. Je lej répétai. Aussitêt il descendit de son trêne et fit quelques pas sur 
la terre qui avait été arrosée d'eau et qui était humide. Puis il appuya sa 
joue sur le sol et pleura, de sorte que son visage fut souillé de boue. „Oui, 
me dit-il, c'est lui le Maître qu'on doit adorer, le premier, l'ancien , celui qui 
n’a point de semblable!" I1] s'était fait faire un cabinet particulier et s’y reti- 
ralt sous prétexte d’affaires importantes, mais en réalité pour prier secrète- 


ment, sans que personne en sût rien. Ën trois fois il me gratifia de six cents 
livres d'or.” 


II. Le même m’a raconté que les habitants du haut Cachemire ont chaque 
année un jour de fête où ils se réunissent; et leur prédicateur, tenant ù la main 
un vase de terre crue, monte ù la tribune, remplit son office et dit: „ Voyez 
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5 
طين وعيت وحفظت فبقيت وان لتلک لح على ما يقواون أربعة الاف سنخ 4 
وحدتنی ابو عبی اللا خمد ہن بابشاد“ ین حرام بن حمويد السيراقى 
وكان وجه النواخذة الذي سافوا الى بلاد الذشب واعف خلق الل بامر 
"“ الباخر ومن جلة الماکریین ومستوریهم ار باغباب سرندیب ببلاد يقال لها أبرير 


بلدة عظيم فيد نيف وڌاشور سوق کل سوق منھا صولپا نصف ميل وبد ه 


ذاحو أرب ماق بريد ۶ وبضاهر البلد جبل جری حنه عي مماء وای جانب 


a) Nomen interdum sine punctis, interdum m/l , semel sql seribitur. 06) Deest. c) Cod. 
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ce vase de teıre si fragile; on l'a soigné, il s'est conservé. Soignez de même 
vos ames et vos biens, et conservez-les." On assure que ce vase est vieux de 
quatre mille ans. 


III. Je tiens d’Abou-Abdallah Mohammed, fils de Babichêad, fils de Haram, 
fils de Hammawéih, de Siraf, lequel fut en son temps un des notables capi- 
taines de navire qui vont au pays de Il'or, le plus instruit parmi les créatures 
de Dieu en fait des choses de la mer, marin distingué et honnête homme, je 
tiens de lui, dis-je, qu'il y a dans les gobs de Sérendib, en un pays nonımêé 
Abrîr, une grande ville, où on compte trente marchés et plus, dont chacun 
a bien un demi-mille de long. On y trouve les étoffes yobbiya , qui sont bel- 
les et d'une grande valeur. La ville est au bord d'un grand fleuve qui se jette 
dans la mer des yobbs. Les habitants ont environ six certs pagodes I1mportan- 
tes, sans compter les petites. L'’étendue du pays est èù peu près de quatre 
cents béerids ’. 

A Il'extérieur de la ville est une montagne du pied de laquelle s'échappe une 
source; et sur le flanc de la montagne est un arbre énorme de cuivre et de 
bronze, hérissé d’épines pareilles ù de grosses aiguilles ou ù des brochettes. Bt 


1( 2400 milles. 
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للإبل شجة من كاس وصفره عظيمة فبها شوك متل السغافيد أو المسال 
وبازائها صنم عظيم فى صورة زناجی عيناد من زبرحد ولهم بوم عید ف 
کل سنة عند فلك اأصنم فيخرحون اليد ويصعدون فوق لجبل فمن أاحبِ 
التقريب أل ربد شرب وعتى وسجد للصنم مرارا ورمى بنفسد من فوق للجبل 
على نلک الث اجرة فینقصے مها قطعا ومنهم من برهی بنفسد عل دماغد 
فوق جر عظيم جى ة عليح ماء العين تحت الصتم الاسود فيطاعن 
فوق الجر ألى نار الدج ) 


وحدتنی أن بقتوے ٠‏ من بلدأن الهند من تاخذ الغوفلةغ بين شغريها. 


ٌه 3 : 2 e‏ ۰ 
فنکسرها طعا من شدة ما نضغطها ۾ 
وحدتنی أن سم ق حداآتند أ مرد وی× دن زرااخت d‏ وکان حى 


.زراخىت .004 (@ بغتو .€3 (¿ .آجرى .€0 (0 .وصفه .00۵ (۾ 


en face de Jl'arbre se dresse une grande idole, sous la figure d'un Noir, dont 
les yeux sont des topazes. Chaque année, les gens du pays célèbrent un Jour 
de fête auprès de cette idole. Ils y vont, montent sur la montagne, et qui- 
conque désire se rapprocher de son Seigneur, boit, chante, se prosterne plu- 
sieurs fois devant I'idole, puis s'élance du haut de la montagne sur l'arbre de 
bronze dont les épines le mettent en piéces. Il en est qui se jJettent la tête 
première contre un rocher par dessus lequel coule l'eau de la fontaine, au 
dessous de T'idole noire; le ınalheureux est écrasé sur la pierre, et de cette 
eau passe dans le feu de l'enfer. 


IV. Le même m'a assuré qu’ ù Canoge. dans I'Inde, il y a des femmes qui 
prennent une noix d'arec entre leurs grandes lèvres et la cassent par la force 


‘dont elles serrent. 


V. Il m'a conté aussi que Mardawéih, fils de Zarabakht, un des marins de 
la Chine et des pays de I'or, racontait que, naviguant un jour dans les para- 
ges de I'île du Zabed], il passa entre deux pointes élevées au-dessus de la mer, 
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ربانية الصين وبلاد الذهب ذكر اند كان جتازا بغاحية حنيرة الرأبي وان 


سلکف بعض ايام یرن قرنین ضاشرین ق البادر قدر أنهما جیلین أاء 
واند لما حاوزما غاصاء ف البحر *فقدر اتهماة ففرى سرطان فقلت 3بى 
تحمد اح عنك هذه لحکای فقال لى قى سمعت بها وهو شىء عظيم ما 
ادری ما۔ اقول فيد الا أن السرطان يعظم ف المعحر جذا 2 

معد ایی ن یسک المرب فاند رمی بالانجر اللبير ف البح فلم بقف ب× 
مع حبلل اانجر وتعف خبره وان الغايص لما اراد النرول نظر واذا الانجره. 


او d( Cod. add.‏ .5ل Cod.‏ (ء قد رأيهما .€3 (¿ غاصىا .€4 (۾ 


qu'il prit pour les sommets de deux montagnes sous-marines. Et quand il les 
eut dépassées, elles plongèrent dans eau, et Mardawéih jugea que c'était les 
deux pinces d'une écrevisse. 

Lè-dessus je dis ù Abou-Mohammed: „Ës-tu garant de cette histoire?" —— „Je 
l'ai entendue de mes oreilles, répondit-il. Mais c'est une chose bien extraordi- 
naire, et Je ne sais qu'en dire, si ce n'est que l'écrevisse atteint dans la mer 
des grosseurs prodigieuses.’’ 


VI. UÜn autre marin des pays de l'or, Ismail, fils d'Ibrahim , fils de Mirdas, 
généralement connu sous le nom d'Ismailawéih, gendre d'Achkanîn, me disait 
que durant un de ses voyages aux pays de l'or, un accident arrivé au navire 
'obligea èù se rapprocher de terre dans le voisinage de Lameri. Voulant faire 
halte il fit jeter la grande ancre; mais le navire, sans qu’on sût pourquuil, 
continua sa marche. La capitaine dit au plongeur: „Descends le long du 
cable de l'ancre et vois ce qui passe." Et le plongeur s'apprêtant ù descendre 
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بین ظفرى سرطان وعو جر المركب ويلعب بلانجر ذنهم صاحوا وطرحوا ف 
اماء اجار ورفعوا الانجر ثم طرحوه فى موضع آخر وان وزن الانجر 
ستمائة منا أو أكثرھ | 
وحدتنی ابو خمد لحسن بر عمو أن بعض النوأخذة حذتد أنه جهر 
» مركبا لد الى البابج فوقعواء الى قية من قرى جير الواقوای لان الريم 
طرحتهم اليها فلما رام اهل القرية عربوا فى الصحارى بما امكنهم أن 
يهربوا بد مر أموالهم وأن اهل المركب أيضا * تهيبوا النرولة لاتهم لم 
يعرفوا اليلد ولا عرفوا سبب هرب»ء القوم ما هو ومكثوأ ف مر کبھم ومین 
جيهم احد وآ خاطبهم على وجه وا سبب وأحدروا رجلا من أل المركب 


10 يعرف خخ الواقوأقين dq‏ ومضی مغررا ¢ وخرج من القريخ ًح الصعارى فوج“ f. bT.‏ 
e) Cod. s8. p.‏ .الواقواقين d) Cod.‏ عرف e( 0d.‏ .هیا للنرول b) Cd.‏ .فوقغوأ .€0 ( 


regarda sous l'eau; et voici que 1'ancre était entre les pinces d'une écrevisse qui 
jouait avec Il'instrument et entraînait le navire. Les matelots poussèrent des 
cris, lancèrent des pierres ù l'eau. On retira l'ancre pour la jeter en un autre 
endroit. Or son poids s'élevait ù six cents livres et plus. 


VII. D'après le récit que m'en a fait Abou-Mohammed al-Hacçan , fils d’ Amr, 
un capitaine de navire lui raconta qu’étant parti pour le Zûbedj sur un navire 
ù lui appartenant, le vent les poussa vers les îles du Ouaqouêûq où ils durent 
s’arrêter non loin d'une bourgade. A leur vue, les habitants prirent la fuite 
dans la campagne, emportant tout ce qu'"ils purent de leurs biens. Les gens 
du navire, qui ne connaissaient pas Je pays et qui ignoraient la cause de la 
fuite des naturels, n’'osaient pas descendre ù terre. Le navire demeura lù 
deux jours, sans que personne vînt ù eux ou fît mine d'entamer quelque rap- 
port. Enfin un matelot, qui connaissalt la langue des Ouaqouaquis , fut débar- 
qué et se risqua ù traverser la bourgade pour gagner la campagne. Il décou- 
vrit un homme caché sur un arbre, lui parla, lui fit des amitiés, lui offrit 
des dattes qu'il avait et le questionna sur la cause qui avait fait fuir les gens 


9 
رجلا قد صعد شجرة واأخفى نفسد فيها وكلمد ورفق بد فاطيد قطعة هر 
كانت معه وسالد عن سبب هب٠‏ اهل القية وآمنة على نفس ووعده 
بشیء یهبد له ار صحقد فقال له أرى أل القرية لما بصووا بالمركب 
قدروا* انهم يريدون أن يغيرواء عليهم وعربوا مع ملكهم ف الصعارى 
والغياس قال نجاء بالرجل ألى المركب وانفذوه“ مع تلاتة نغر من أفل» 
المركب ألى ملك ألقوم برسالة جميلة وامنوة على نفسد وال بلده وحملوه 
اليد توبين وشيًا من التمر والسقط هدية وطابت نفس واد مع ساير 
افل البلى واقاموأ معهم وتسوقوا! بما ف المركب من الامتعة ولم چض. 
عشروں یوما حتی واف افل قیۃہ اخری مع ملکھم لحاریۃ هذا الک فقال لهم 
املك اعلموا أن لاء القوم قد جاءوا محاريتى واف مالى لانهم قدروا» 


a) Deest. b( €0. .فدرأو‎ e) Cod. 8. p. d@( 1¬ €0d. a" .وأتغفدف .€0 (6 .والغياض‎ 
f) Cod. jail, sed saepius û pro ڙ‎ seribitur. 4) Cod. kيرقلl.‎ 


du pays, lui promettant sécurité et récompense, s'il montrait de la franchise. 

L'homme répondit qu'en apercevant le navire, les gens de la bourgade avaient 
ecru qu'on voulait les attaquer et qu'ils s'étaient sauvés avec leur roi dans la 
campagne et dans les jungles. II consentit èù suivre le matelot au navire. On 
lui donna trois compagnons , chargés pour le roi du pays d'un beau message, 
assurant toute sécurité au roi et ù son monde, et lui portant aussi un cadeau 
composé de deux pièces d’'étoffe, de quelques dattes et de diverses bagatelles. 

Le prince rassuré revint avec tous ses gens. On demeura avec eux, et on 
commença un commerce d’échange avec tout ce dont le navire était chargé. 

Le vingtiètme jour n'était pas encore écoulé, quand survint une autre peu- 
plade avec sun chef pour attaquer la première. „Sachez, dit le roi de la bour- 
gade, que ceux-la viennent pour m’attaquer et pour m’enlever mon bien: car 
ils s’imaginent que J'ai acquis une bonne partie de la cargaison du navire. 
C'est pourquoi prêtez-rıo1 contre eux votre secours, défendez-vous en me dé- 
fendant.”’ 


„Dès J'aurore, dit le narrateur, la troupe étrangère vint pour commencer 
2 
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انه قد صار الى من هذا المركب جملة فعاونوفق عليهم واأدفعوأ عر أنفسكم ٠٠١‏ 
وعنى قال وصبحناء القومٌ على باب القريغ وخ اليهم هذا اللک وساير 
ال القرية مع باننيد * المركب ومقانلتد ومن نشط للعرب من تجار واعله 
وکارن فى جملة اهل المركب رجل اصلد م العرأاق خبيث فما اشتت 

٤‏ مرب بین القوم أخرج الرجل من تد“ ورقة كبيرة فيها حساب لد 
نشرقا وزعها بيده ال السماء وتگلم بکلام يرفع به صوتد ا فلا ر 
القوم تركو! لحرب وجاءت طايغغ منهم اليد وقالوا < تفعل هذا وكن: ننصرف 
عنكم ولا ناخذ شيا وجعل بعضهم يقول لبعض لا تخاربوا “ فر القوم قد رفعوا 
امم الى ملك السماء والساعة يغلبونا ويقتلونا ولم يالو يضرعون ٠‏ ألى الرجل 

٥‏ حآی رد القعة الى جرت وانصرفوا بعد أن اتخنوا القول كائى والقوء 


a) Cod, is. 0) Cod. semper kill, semel vero nom. sing. gرlqil.‎ ¢) Cod. .چرنە‎ @( 
.ڪاربون‎ e) Cod. 8. p. 


l'attaque ù la porte de la ville. Et le roi sortit ù leur rencontre avec son 
monde, soutenu par les matelots et par les soldats du navire, ainsi que par 
ceux d'entre les marchands et les gens de l'équipage qui se montraient dis- 
posés ù combattre. La bataılle s'était engagée, lorsque, au milieu de la mêlée, 
un homme de I'équipage, personnage astucieux originaire de P'lraq , tira de sa 
ceinture une feuille de papier sur laquelle était écrit un compte ù lui, la 
développa toute grande, et l'eleva de la main vers le ciel, en prononçant des 
paroles ù haute volx. 

„ Aussitöt que. les agresseurs virent la chose, ils cesstrent immédiatement 
leur attaque. Quelques-uns vinrent ù I'homme et lui dirent: „Par grace, 
arrête! nous allons partir, nous ne toucherons ù rien." Et tous se disalent 
les uns aux autres: „Cessons, Cessons le combat. Nos ennemis ont élevé leur 
affaire vers le roi du ciel: En un instant nous serions vaincus et massacrés.” 
Et ils s'humilialent devant homme jusqu'a ce qu'il eût remis la feuille dans sa 
ceinture. Alors ils se retirèrent, usant d'un langage très humble, comme si moi 
et les gens du navire étions les maitres de la bourgade et de ce quelle contenait. 
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٠١‏ يملكوؤر 'القرياا وما فيها قال هذا الناخذاة ولما كفينا امرش رجعنا ألى 
ببعنا وشراينا وتسوفنا على اسم واستخدمنا ملك القوم وام نبل نحتاله 
على أفل ألقرية ونسق الاد ونشترى * بعضهم من بعض بالغوطة والتمر ° 
والشىء اليسير حتى صار معنا ف المركب نحو ماق راس مس اقيق 
کبارا أو صغاراً فلما مضت علينا ربع أشهر وقرب وشت الرجوع قال لناه 
القوم الذى اشترينام وسرقنام لا تحملونا واتركونا فى بلدنا فاع لا حلم لكم 
أ تستعبدونا ونغرقوا بيننا وبين أهلنا * غلم نلتغت ة أليهم وكانوأ ف المركب 
رون أمر مر کب ویقومون باطعامهم وقي اقل ارکب فی القريخ فعمدواً 
الى البانانيغ فى بعض الليالى فشذوق باحبال ورفعوا الاجر والشروع وسرقوا ٠٠‏ 
المركب ف جف ألليل وأصبحنا فلم نجى المركب فبقينا وقد طلع بنا يس 

.نلتف .)€ (@ .والثمر .€0 (¢ .ونشتری .€0 (ط اتل €0d.‏ (۾ 


Ainsi débarrassés d'eux, continue le narrateur, nous revînmes ù nos affaires 
accoutumées de ventes et d'achats. Le roi était tout ù notre service. Sans 
cesse trompant les gens du pays, volant leurs enfants, achetant les uns aux 
autres, avec des pagnes, des dattes et des bagatelles, nous fimes si bien, que 
le navire fut bientöt chargé de cent têtes d’esclaves grands ou petits. 

„Au bout de quatre mois, le moment du départ approchant, ceux que nous 
avions achetés ou volés nous dirent: „Ne nous emmenez pas, laissez-nous dans 
notre pays. Il ne vous est point permis de nous réduire en esclavage, de 
nous séparer de nos familles.” Mais nous n'y prêtions aucune attention. Sur 
le navire, les uns étaient enchaînés par les pieds, les autres attachés; les 
enfants restaient, libres. Cinq hommes de I'équipage demeuralent ù bord pour 
s"oceuper de leur nourriture et veiller sur le navire. Les autres étaient ù terre. 
Or, une nuit, les captifs se Jetèrent sur les hommes de garde, les lièrent de 
cordes, levèrent U'ancre, mirent ù la voile et volèrent le navire au milieu des 
ténèbres. Au matin, il avalt disparu, et nous restûmes plantés lù, reduits 
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معنا شىء *ولا لنا“ حيلة آلا الشىء اللطيف قير الذى ف ألقية مما خلف ٠١‏ 
گ اديام و يجنا اخد بخبر للمركب فاقنا ضرورة شهوز ال أن .بنينا در 
تطيغا جملنا وخرجنا على أقبى صورة فقرا ۵ 

وحدتنی اد ین على ين منير الناخذا السيرافی * وان أيضا من بقية 
ه النواخذة الذين سافروا البحار ومضى له الاسم والصيت ف البجر أن بعض 
شیو ألهند حدت× بسرندیب ار مرکبا کسر لد“ فسلم نغر من عله ف 
ألقارب ووقعوأ ألى جريرة بقرب ألهنى فبقوا بها مذة ألى أن مات أكتر ويبقى 
من سبعة وکانوا فى مذة مقامم قد روا طبرا عظيما" يقع ف جربرة؛ وير 
فاذا کان وقت العصر طار فلا یدرون ال اين يضى فاجمع رأية على أن 


يتعلق وأاحى منه برجليه۴. لحمل لما ضاقت صدور وعلموا أن <2 بى من 
.حال 00d.‏ (7 .حزیر» .€0 (ء .عطما .004 d(‏ .بد .€0 c(‏ .سیر Cod. Ûİa. 0D) Cod.‏ )« 


pour tout bien et toute ressource aux piètres restes que nous avions laissés 
dans la bourgade, les jours précédents. On ne put avoir aucuhe nouvelle du 
navire. ll nous fallut séjourner lù bien des mois, jusqu'h ce que, ayant cons- 
trult une mince chaloupe capable de nous porter, nous nous embarquamıes , 
dans le plus triste état de dénuement.” 


VIII. Ahmed, fils d'Ali, fils de Monir, le capitaine, natif de Siraf, qui fut 
aussi un de ces illustres marins qui ont parcouru les mers et acquis gloire et 
renom, m’a racontê qu'un respectable personnage de I'Inde lui avait fait ù 
Sérendib le récit suivant. Un navire ù lui ayant fait naufrage, une par- 
tie des gens se sauva sur la chaloupe et vint aborder ù une île vuisine 
de Inde. Ils y séjournèrent quelque temps. Beaucoup moururent et enfin 
ils furent réduits au nombre de sept. Dans cet intervalle, ils avaient vu un 
oiseau énorme s’abattre sur I'île et paître, puis, vers le soir, s'envoler, sans 
qu'lls pussent savoir où il se transportait. Cela leur fit concevoir un dessein , 
qui fut que chacun d'eux, Pun après l'autre, s'attachûat aux pattes de l'oiseau 
et se laissat emporter, tant ils étaient dévorés d'ennui et se voyaient hors d'état 


13 


٢‏ موت وتعآقت نغوسه ° بامر الطاير وأو ۀ کان يطرحه بقرب بلى فهو“ الذى 


يتمنوند وان قله فهو الذى يتوتعوند فطرے واحد منه بنفسد بين الشاجر 
وجاء الطاير على الرسم فى فلا جاءت وقت انصرافه تلطف الرجل ف 
الدنو مند وتعلق اخذ برجليد وش نفس مع ساقي بقشور الشجر فطار ب 
ف ألهواء 2 وهو متعلق بفخذيد وقد جعل رجليد مشتبكة برجليد فعبر 5 
كرأ وطرحد وقت غروب الشمس على جبل نحل نفسد وسقط كاليت مما 
تعب وکل وم بد وما عاین من الاھوال فمکث 3 یترک ال أن طلعت الشمس 
من غد فقام ينظر فاذ! رای غنم فسألك بالهندية عر الموضع فذكر قرية من 
قرى الهند وسقاه لبنا فتعامل حتى دخل القريغ ولر يبل الطاير ينقل القوم 
من تلک رة على تلك الصورة حتى اجتمعوا باسره ف تلك القرية وتسبموا ٠ ٠‏ 


»( 00d. .غوس‎ 0b) Cod. xنأs.‎ c) Cod. gs. d) Cod. .انھہی‎ e) Cod. .وىو‎ 


d'échapper èù la mort. L'oiseau seul pouvait les tirer de lù. S'il les jetait dans 
le voisinage d'un pays habité, leurs désirs étaient remplis; s'il les tualt, ce 
n’était guères changer de condition. 

Un des naufragés se cacha donc parmi les arbres. [L'oiseau vint ù son ordi- 
naire pour paître. Ün peu avant I'instant de son départ, "homme se glissa 
doucement vers lui, fut assez adroit pour lui saisir les pattes et s’y attacher avec 
des écorces fibreuses. L’oiseau s’envola et l'emporta au haut des airs. L'homme 
se maintenait, les jambes croisées sur les pattes de loiseau. Celui-ci franchit 
un bras de mer, et vint s’abattre sur une montagne au coucher du soleil. 
L'homme se délia et tomba ù terre, ù demi-mort de fatigue, d'épuisement et 
de frayeur. Il demeura sans mouvement jusqu'au lendemain au lever dı soleil. 
Alors 1l se leva, regarda autour de lui et découvrit un berger ù qui il demanda 
en langue indienne le nom du pays. Le berger lui nomma une ville de I'Inde 
et lui donna ù boire du lait. Enfin I'homme paryint, non sans peine, ù gagner 
la ville. 

Quant aux s1x autres naufragés, Toiseau les transporta successivement de la 
nıême facon, et tous se retrouvèrent enfin réunis dans cette ville. De liù, ils 


14 


الى النفوف الى بعض بلاد الھنی ألتی یوجد فیھا المراکب ورکبوا ف مركب 
انهم حدتوا بامر کس ٭ مر کبھ ولخيرة النى وقعواً ألبها ومقدار مسافۃخ” ما .۲7 
جل الطاير الى تلك القريه غوجدوه زادة على ماقتى فرسخ ۵ 

فساڪبت أ اليلد فرکب اچى ن شلال ألامير والعسكر معد وحضر الناس 
للنظر أليها وكان الغارس يدخل من فكها وخرج من لجانب الاخ وهو 
رأكب لعظمها فنها ذرعت فكان طولها زيادة على مائتى ذراع وارتغاعها حو 
خمسین فرعا واند بیع من دهر عينيها على ما قيل ببضعة عشم لاف درق 


وحدتنى اسمعيلويد الناخذا أن هذا السمك كث بيكر الزن وبلجة سرقند 
.وجرر .€0 (ط | .كبیر 00d.‏ (۾ 


réussirent ù atteindre un port de I'Inde, où ils purent s'’'embarquer, et (étant 
retournés dans leur patrie) ils racontèrent J1'histoire de leur naufrage. Quant ù 
la distance franchie par Voiseau entre I'île et la montagne où il les jeta, elle 
fut évaluée ù plus de deux cents parasanges. 


IX. En fait d'animaux gigantesques, Abou '1-Haçan Mohammed, fils d'Ah- 
med, fils d' Omar, de Siraf, m'a raconté qu'il vit ù Oman, en l'année 300, un 
poisson que les flots avaient jeté et laissé sur la plage. On s'en empara et on 
le traina ù qnelque distance. L'émir Ahmed, fils de Hilal, y vint ù cheval avec 
ses troupes, au milieu d'un concours de gens acecourus aussi pour voir le monstre. 
Telle était sa grandeur que le cavalier entrait ù cheval par la mûchoire et sor- 
tait du cöté opposé. L'ayant mesuré, on trouva que sa longueur dépassait deux 
cents aunes et son épaisseur, de bas en haut, cinquante. On vendit de 1'huile 
tirée de ses yeux, suivant ce qu on. a rapporté, pour une somme de dix èù 
quinze mille dirhems. 

Le capitaine de navire Ismailawéilh m'a dit que ce poisson abonde dans la 
mer des Zindjs et dans J'océan de Ramarkand. On le nomme Ori. Il se plait 
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ويقال له ألوال* وهو بكسر ألمراكب مولع فاذا تعرص للمركب ضربوا 
للشب بعضد ببعض وصاحوا وضربو الطبول وان ريما نفخ الماء فيرتفع مثل 
٠١‏ المنار ويبين من بعد ملل شرع المرأكب وان ريما لعب بذنب وأجنكته 
فیری من بعدة ايضا متل شرع ألقوارب 4 
وحدتت عن بعض الع افیین ممن يضبط انه رای باليمن عند بعض ة 
اخوانه راس مك قد ذشب لحم وبقى عظمد كيجا فدخل الرجل من 
أحدى حدقتيها ٥‏ وخ من انب الآخر وهو قايم من غير أن ينعحنى 
وکاں * جل فی سنخ عش وتلتمائة مر عما أل المقندر من ذلک السمک/ 
وان فک سمكة رفع من الروشن ولم يدخل من الابواب وحذتنى أن هذه 
السمكة ألتى حمل فكها ألى بغداد نف من عينها خمس ماقة جرة أو زياد " 
عليهأ دهنا ج 


a) €0. .بعضخ .€0 (0 .لوأك‎ ءc(‎ Cod. عن‎ d( €0. .مر کارى .€0 (ء .حلدقنها‎ F۴ ( De. 


ù défoncer les navires. Quand les navigateurs en font la rencontre, ils cherchent 
ù effrayer par des cris, par le bruit des tambours et de pièces de bois choquées 
les unes contre les autres. Chaque fois qu'il sonffle Ueau, on voit s'élever une 
colonne comme un phare, et de loin on dirait les voiles d'un navire. Quand 
il joue avec sa queue et ses nageoires, on cerolt voir encore la voilure d’une 
chaloupe. 


X. J'ai oui dire par un Irakien digne de foi qu'il avait vu dans le Yémen, 
chez un de ses amis, la tête d’un poisson dont la chair avait disparu et dont 
les os restalent intacts; il avait pu entrer par un des creux des yeux et sortir 
de l'autre cöté, debout, sans baisser la tête. En année 310, la maãachoire d'un 
de ces poissons fut portée d'’ Oman au khalife Moqtadir. Ne pouvant passer par 
la porte, elle fut hissée par la fenêtre. L'Irakien me disait que des yeux de 
ce poisson, dont la machoire fut portée ù Bagdad, on avait tiré cinq cents 
Jarres d'hulle ou plus. 
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وحدتنی ابو خمد جسن ہن عمرو أن سمع بعض البحریین ع 


اند خرج فی مرکب من عدن الى جدذة وان سمکة نطحت حذاء زيل 
الہک نطڪخ ا یشک اهفل ا انها قد كسند واحدر 


كانت هخه النطڪخ ا ا وصلوا أل جحة نجلواء المركب 


وأنزلوة وتركوه ألى البر ووجدواة راس ألسمكة فى جوف المركب قد سجن ٠‏ 
فانقطعت من حلقها وبقی راسها غ موضعه؟ وذکر ل اند لم یرل یری السمک 
الكبار والصغار یصاد فیشق جوفد فیوجد فيد سمک فيشق جوفد فيوجد 
نید سمک وهذا يتغق أن تأكل السمكة سمكة قى أكلت سمكاھ 

ومن ظریف ما حذتنی بد خمد ہیں بابشاد ہن حرام اتد کار بسبراف 


a) Cod. s. p. b( €0d. .جەھوا‎ c) Incertum. (0d. ناك‎ 


XI. Suivant le récit que m'a fait Abou-Mohammed al-Hacan fils d'Amr, un 
marin racontait devant lui qu’ étant sur un batiment qui allait d'Aden èù Djedda, 
comme on arrivait en face de Zéila, un poisson frappa si violemment la coque 
du nayvire que chacun resta persuadé qul y avait percé un trou. Cependant 
les matelots descendus dans la cale n’y trouvèrent pas plus d'eau qu'èù I'ordi- 
naire, et demeurèrent surpris qu’un tel coup n’eût pas laissé de traces. Or, 
étant arrivés ù Djedda, le navire déchargéê et tiré ù terre, on reconnut que la 
tête du poisson était restée prise- dans les flancs du navire, bouchant parfaite- 
ment le trou qu’elle avait fait. L'animal, après le choc, n'avait pu retirer sa 
tête qui s'était détachée du corps et demeurait en place. Le même m'a dit 
avoir vu souvent qu’ un poisson pris étant ouvert, on trouvait des poissons dans 
son ventre, et dans le ventre de ceux-c1 d'autres poissons. Cela vient de ce que 
des poissons mangent des poissons qui en ont mangé d'autres. 


XII. Entre autres singularités, Mohammed, fils de Babichad, ls de Harûam , 
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و منها مركب الى البصرة ووقع فيها*ء خب بعد خروجد بيام 
فانقطعت ال راكب وتعلقت القلوب باخبار البحر وتأخر المراکب وکا فی ذلک 
المركب خلق من الركاب وغيرم وامتعة لها قدر وان أمرآة اشترت سكا 
١‏ وكانت تنظفدة فوجدت فى واحدة منه خاتماء فنظرت اليد فاف هو خاتم 
اخبها وكان مين ركب فى ذلك المركب فرتفع الصراح وشاع لبر فصارت ' 
منازل جمیع مں کاں لہا“ فی المرکب قریب او جیم او صدیق ماھا ٹہ 
جاء الخبر بعد ايام أن المركب أنكشر ولم يسلم مند أححك 
وحدتنی بعض الربانیة أ سمكة سارت مع مركکبد بنوأحى أليمر يوا 
وليلتين وبعض يوم لم تغفارقد ولم تنقدم عند ولم تتاخر عند قدر مسير 
معھا زادة على ماقة وسبعین فرسخا وانھا کانت بطول المرکب سواء وکا "١‏ 


( 004. .خاتم .003 (» .تىضفە .004 ( .منها‎  d( Dent. 


m'a raconté qu'il se trouvait ù Siraf en un moment où l'on s"inquiétait beau- 
coup d'un nayire parti depuis quelque temps pour Basra et dont on n'avait 
pas de nouvelles. Il y avait eu des naufrages, et chacun se préoceupait des 
nouvelles de mer. Ce navire portait beaucoup de monde, marins et autres, 
et une riche cargaison. Or une femme qui avait acheté du poisson, trouva, 
en le vidant, dans le ventre de Pun d'eux un anneau servant de cachet. EBlle 
regarde et reconnaît le cachet de son frère, qui était embarqué, lui aussi, sur 
le susdit navire. Elle pousse un cri de désespoir. La nouvelle se répand, et 
bientêt chaque maison dont quelque membre, ami, proche ou parent, était 
sur le navire, devient un théûtre de lamentations. Ce fut seulement bien des 
jours après qu'on eut la nouvelle que le navire avait fait naufrage et que per- 
sonne ne s'en était sauvê. 


XIII. Un pilote m'a raconté que, dans les parages du Yémen, son navire 
fut suivi durant un jour et deux nuits par un poisson qui l'accompagnait exac- 
tement sans le devancer ni rester en arrière, et cela, tant que le navire cûtoya 


le Yémen, sur un trajet de plus de cent soixante-dix parasanges. Ce poisson 
: 


) 


ا 
ر 
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طول مركب خمسين ذرأع بذرأع اليل مر مشعر الابط أل طرف ألاصب 
وحاذاتها فقال ذلک ختلف فمنها ما عاذى الرأاكب ليسقط منها شىة 


اذا رات مركبا حاذتد ٠‏ طمعا أ يحدت مند ما حدت من غيره وظنا منها 
ان المراکب کنھ یکونوں کما وجدت ف الأول فصارت کتها ضاریة على ذلک 
ومنھا ما یری الركب فيتعجب من شکلد ويظتد حيوأنا بعضد ف ألاء وبعضد 
فی الھواء فیمے معد وجاریه ٠‏ عشقا له وتانسا بد مذة مدى فوند واستفرأغ 
نشاطد الى أن يعيا فيغارق وا صبر للحيوان على مضاعاة لحمارء ومنها م 


= 


یاجاری المركب عل سبیل ألمغايرة وأأمعانحة وأطقاوأة فف أعيا وشصر ورای 
المركب تتقدمد رجع اليح نحمل عليد جلة واححة فر سلم وألا فنسل 
.وارب c) Cod.‏ .جادتة .€0 b)(‏ .ملازمنە a) 00d.‏ 

était aussi long que le navire, lequel avait cinquante aunes, ù 'aune usuelle, 

comptée depuis le creux de J'aisselle jusqu'au bout du doigt médian. 
(Je lui demandai quelle était la raison qui poussait ces animaux ù suivre 
ainsi les navires le long de la cûte arabique, et ù lutter de vitesse avec eux. 
„ La raison, dit-il, n'est pas la même pour tous. Il y en ù qui suivent les na- 
vires dans J'espoir qu'll en tombera quelque chose, dont ils feront leur profit. 
Ils ont auparavant fait la rencontre de quelque navire naufragé où ils ont 
trouvê ù se repaître; tout bûatiment qu'ils aperçoivent leur donne J'espoir d'un 
semblable régal. La poursuite des navires devient pour eux une habitude. 
D'autres, voyant un navire, s’en émervelllent et le prennent pour un animal 
qul nage partie dans lair, partie dans l'eau. Ils luttent de vitesse avec lui, 
par bonne amitié et cameraderie, jusqu'a ce qu'ils se lassent et abandonnent. 
Car les animaux n’ont pas tous la constance de I'ãane. Tel autre s’obstine dans 
la lutte avec le navire; se sentant fatigué, vaincu;, dépassé par cet être in- 
connu, de colère il prend son élan et se rue sur lui d'un bond. Si le navire 
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الله العفو“ ومنها ما أذا رأت المركب لا حول بينها وبينها شىء لشدةة ضرأوتها 
۲ وجسارتها ودربتها على المرأاكب فتجمل عليه جلات حتى نقلبح فتلنقط ما 
في لعادة واستمرار نسأل الله العافية“ ومنها ما أذا رأى المركب يغر مند وهرب 
وذعر“ خوفا على نغسد وأستيحاشاة مند واخلاقها تختلاف باختلاف موأضعها 
المسلوكة المعهودة٠‏ بعبور السغفار والصيادير وقب السواحل ألمعورة والبكارة 
المنقطعة المهجورة والبعد من السواحل المعورة وعمق ألبكار وعدم البر 
ولجداير والسواحل وهو عار آخر تبارک الاه احسن لخالقين ج 
وحدتنى ابو الرقر البرختى الناخذا وكارى من عظماء اهل سيراف وكان 
جوسيا على دين ألهند وكان عند أمينا يقبلون قول ويستودعوند * أموالة 


وأولادق فاسلم وجرن اسلامد وحج بہخاطند € آمرآة من جریرة النساء وفلک 
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échappe au choc... sinon, implorons la miséricorde de Dieu. A la vue d'un 
vaisseau, les uns sont s1 ardents, s1 audacieux, si accoutumés ù ces attaques, 
que rien ne peut les arrêter. Ils frappent le bêatiment coup sur coup , jusqu’h 
ce qulils Faient renversé, et se repaissent de ce quills y trouvent. Que Dieu 
nous fasse miséricorde! D’autres au contraire, voyant un navire, s'effraient 
et prennent la fuite. Enfin leurs habitudes diffètrent avec les régions marines 
où ils séjournent, suivant qu"lls se trouvent proche des rivages habités, sur 
le passage des voyageurs et des pêcheurs, ou bien dans les mers Jlointaines , 
inexplorées, dans les profondeurs de Focéan, è distance des continents et des 
îles. Le monde des abîmes sous-marins est véritablement un autre monde. 


Béni soit Dieu, admirable créateur !" 


XIV. Voici ce qui m’a été conté relativement ù 1'île des femmes par le za//- 
ola Abou’z-Zahr e1-Barkhati, un des personnages importants de Siraf, qul te- 
nait cela d'une femme de ces îles. Il avait été adorateur du feu , suivant la 
religion de IF'Inde. Sa parole était fort éecoutée, chacun lui confiait volontiers 
et ses biens et ses enfants. Il finit par embrasser Tislamisme, fut tres-bon 
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اتد سافر رجلل» فى مركب لها عظيم ومعد فيد خلق من أخلاط التجار من 
کل بلد وم یسیرون ف حر ملاتو وقد قروا من اطراف ارس صين وابصروا 10۰ 
بعض جبالها فلم يشعروا الا وري قد خرجت عليه من لجهغ الى يقصدونها 
فلم يسعة الا الانصراف معها حيث توجهت وركبه من هول الباخر 
البحر ألى أن يصبر سهيل على قمة رأسد فقد دخلة جرا 3< رجعة لى 
منه وتنكس. ف لجخ هابطة الى لجنوب مصوبغ الى تل لجهة فكلما مرت 
المركب علا ما ورأءغا من جهتنا وعبط ما بين يديها من نلك هغ فلا 
تستطیع ٥‏ الرجوع بریے عاصف ولا غیره وفوت فى جي البعار الحيطة فلما 
رأوا مرم يوذى أل الدخولء تحت سهيل ودخل عليهم الليل واظلم وادلهم 


a) Conjeotura addidi. Ö) In Cod. prima littera deleta est. ٥( 004 .«ينكس‎ @) Cod. 
,يستطیع‎ e) Cod. .دحول‎ 
musulman et accomplit le pèlerinage. Un homme, me dit-il, était parti dans un 
grand navire ù lui appartenant, emmenant une foule de commerçants de tout pays. 
Parvenus dans la mer de Malèatou, ils approchaient des parages de la Chine et 
en distingualent déjù quelque sommet de montagne, quand tout ù coup un vent 
terrible s'éleva, soufflant ù Fopposé de la direction du navire, avec une telle 
violence quill n'était pas possible de lui résister, et l'agitation des flots leur 
ta tout moyen de gouverner. Ce vent Jes entraîna dans la direction de Ca- 
nope. Or quiconque est poussé dans cette mer ù tel point que Canope se 
trouve ù son zénith, celui-la doit perdre tout espoir de retour. Il est rejeté 
dans une masse d'eau qui coule vers le midi; ù mesure que le navire avauce, 
lex flots s’élèvent derrière lui, de notre cöté, et devant lui , du cêté opposé, onde 
s'abaisse. Alors, quel que soit le vent, violent ou paisible, tout retour lui 
ext fermé; le courant l'entraîne dans J'immensité de Océan. 

Quand les gens du navire s'aperçurent qu'ils marchaient vers Canope, quand 
la nuit les eut envahis, et qu'ils se virent dans des ténèbres profondes, hors 
d'état de se diriger, ils désespérèrent de leur salut. La puissance des vagues 
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وحال *بخار البحر ودجنتد ونداه وزخرهه بين# وبين النجوة فلم يروا م 
بهتدون به وقول البحر واموا ترفعهم ألى السحاب وتخفضهم للى التراب 


دء وم يجرون ى قارة وضباب طول ليلهم واصبح عليهم فلم يشعروا به لشتة 
ظلمغة ما # فيد واتصال قارة الباحر مع ضباب جو وغلظ الريى” وكدورته 
فلما طال عليهم الليل وم يجرون ف *قبضة الهلكةء قد حكم عليهم الريج , 
العاصغة والبحار الرأخر:ه والاموا الهايلة ومركبهم ينط ویان ويتقعقع ويتتعتع 
توادعوا وصلى كل منهم ألى جهة على قدر معبوده لاتهم كانوا شيعًاء من 
ال الصبن والهند والعجم ولجراير واستسلموا للموت وجروا كذلك يومين 
وليلتين < يغرقون فيهرى بين الليل والنهار فلما كانت الليلة الثالثة وانتصسف 
الليل رأوا بين أيديهم نارا عظيمة قى أضاء أفقها نخافوا خوفا شديداأ م 


a) Cod. sys حار الباكر ود = .±۸ وپی اه‎ b) Cod. .قىضتد الهللة .€4 (ء .قار‎ d@) Cod. 
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tantöt les élevait jusqu'aux nues, tantöt les plongeait dans les abîmes. Toute 
la nuit, ils demeurèrent ainsi dans un brouillard épais, sur une poix liquide. 
Bt quand revint I'aurore, ils ne s'en apercevaient point, ù cause des ténèbres 
qui les environnaient, et du brouillard qui rejoignait la noire surface de la 
mer, et de la violence du vent et du trouble confus de 1'atmosphère. Dans 
` cette nuit si longue, sans espoir de salut, livrés en proie èù la violence de la 
tempête, dans la mer bouillonnante, battus par des vagues effroyables, sur 
leur navire bondissant, plongeant, ébranlé, gémissant, les passagers se firent 
leurs adieux, et chacun de son cêté invoqua la puissance de l'objet de ses ado- 
rations; car il se trouvait parmi eux des gens de la Chine, de I'Inde, de la 
Perse et des Iles. Puis ils se résignèrent ù la mort. 

Deux Jours et deux nuits s'écoulèrent ainsi, sans qu'ils pussent distinguer la 
nuit du jour. Vers le milieu de la troisième nuit, ils virent devant eux l'ho- 
rizon illuminé d'un feu extraordinaire. Une terrible peur les saisit; et s’adres- 
sant au capitaine: „Ne vois-tu pas, dirent-ils, ce feu effrayant qui remplit 
I'horizon et vers lequel nous sommes entraînés Voila qu'il nous entoure, et 
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وفرعوا الى ربانهم » وقالوا له يا ران ة ما نرى هذه النار الهايلة الى ملات 
الافاق وناحن نجرى لل سمتها وقد احاطت بالافق والغرى أحب ألينا :٠۷‏ 
من لحريق فبحق معبودك الا قلبت ٠‏ بنا المركب فى هذه اللجة والظلمة 
۵ یری أحد منا الآخر وا يدرى ما كانت ميتتد ولا يتجع لوعة صاحبد 
وأنت فى حل وبل مما يجرى علينا فقد متنا ف هخه الآيام والليالى الف 
ال میا نمی واخ اوے فا ھم اغلا ات که بجی عل انسادون 
والتجار أهوال هذا أسهلها وارخمهاه وحن معشر الربَانية علينا العهود 
والموأتيق أن 3 نعرض سفينة ألى العطب وه باقية ل يجر عليها قدر 
و معشر ربانية السفن لا نطلعها الا وأجالنا وأعمارنا معنا فيها فنعيش ء 
بسلامتها ونموت۴ بعطبها فصبروا واستسلمو! لملك الريى والبحر الذى 
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nous almons mieux être noyés que brûlés. Au nom de la divinité que tu ado- 
res, fais chavirer le navire avec nos personnes au sein de cet abîme, au mi- 
lieu de ces ténèbres, où chacun de nous périra du moins sans voir les souf- 
frances de ses. compagnons. Fais et tu es d'avance pardonné pour ce qul nous 
arrivera. Durant ces nuits et ces Jours derniers, ne sommes nous pas morts 
déja de mille et mille morts? Et ne vaut-il pas mieux mourir tout ù fait en 
une fois?” 

Le capitaine répondit: „Sachez que les voyageurs et les commerçants sont 
exposés ù des dangers terribles, plus terribles que ceux qui vous effralent en ce 
moment. Et nous, membres de la confrérie des pilotes, nous sommes tenus iû 
des devoirs; nous avons fait serment de ne jamais laisser perdre un navire, 
tant que le terme fatal n'est pas venu pour lui. Nous pilotes, quand nous 
montons ù bord un navire, nous y attachons notre vie et notre destin: s'1l 
Sê Sauve, NnOus NnOuSs sauvons; s'il périt, nous mourons avec lul. Prenez pa- 
tience, confiez-vous ù la volonté du souverain (es vents et de la mer qui lex 
change tous deux comme il lui plait." 
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يصرفهم كيف يشاء قال فلها أيسوا من الربار ضجوا بالبكاء والعويل ونده 
کل منھم شجود “ وصار الرباں اذا امر منادید ا ینادی رجاله بجذب 
حبل او أرخایع یصلے شان المرکب فلا تسمع الرجال ذلک من دویّ البعر 
فاشرف المركب على التلاف بعطلة الرجال وعَدَة المركب من غير حادت 


السغر و يشعر بد ربان المركب وان فى زاوي ٠‏ من ألمركب مهاجورة وهو 
ختفی فیها خا أن يعلم به فيوبث ويوبت ۰ فما رأى القوم وم “ نزل 
بالناس وما م علي من الاخطار بانفسهم ومركبهم وانهم قد صاروا عونا مع 
اقوال البحار على تفسھم مسرعین لھلاکھم ری ان جرج البھم ٹیکوں مر 


@) Cod. sw. b) Cod. زوأید‎ c) Cod. .ويبط‎ ( Cod. la. 

Voyant que le capitaine se refusait ù leurs désirs, ils se mirent ù sangloter, 
ù pousser des gémissements, ù se lamenter sur leur sort. En vain le capitaine 
dit au crieur de transmettre ses ordres ù I'équipage pour les manceuvres que 
nécessitalt la situation du navire; le bruit de la mer, le tumulte des vagues 
entre-choquées, le mugissement des vents dans les voiles et les cordages, et 
aussi les Jamentations des hommes, empêchèrent l'équipage d'entendre. Et le 
navire faillit périr par laj négligence des hommes et par suite de son état de 
gréement, plutêt que par l'effet de la mer ou du vent. 

Il se trouvait dans le navire un musulman natif de Cadix, en Espagne , qui, 
dans la presse des hommes, au moment de l'embarquement, s'était glissé ù 
bord, durant la nuit du départ, sans que le capitaine l'aperçût. Il s'était en- 
sulte tenu caché dans un coin retiré du navire, de peur d'être injurié et mal- 
traité s'il se montrait. Mais lorsqu'il vit la situation du batiment, les dangers 
qu'on couralt, et la conduite des hommes qui conspirait avec le bouleversement 
des flots contre leur propre vie, il n'hésita plus èù sortir de sa cachette, ad- 


Ot 


- 
n 


24 


حالا معھم ما کان فخے الیھم وقال لھم ما شانکم انغتے المرکب قالوا لا 
قال فانكسر السكان قالوا لا قال فركبكم البحر قالوا لا قال فما شانكم قالوا 

هھ کانک ليس معنا فى المركب ما تنظر هول هذا البحر وأموأجد ٠1١.‏ 
وظلمة الهواء الذى لر نر معد نهارا ولا شمسا ولا قمرا ولا نجوما نهتدى 
بها وقد دخلنا تحت سهيل وحكمت البحار والريا علينا واشت ما علينا 
هذه النار الى حن نجری اليها وقد ملآت الافق والغری اهو علينا من 
ليق وقد سالنا الربان أن يقلب المركب بنا فى البعر والظلمة لا يرى 
«أحى منا ا صاحبد ووت غرقا و2 وت حرقا یری بعضنا بعضا ونسمع 

ما تفعل النار فيد فقال اأوصلونء الى ألريان ة فاطلعو اليد فسلم علي 
٥‏ بالهندیۂ فر عليه ويعجب مند لانظاږ له وقال له من انت م التجار 
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vienne que pourra de sa propre personne. Il s’ayvança donc vers les gens du 
navire et leur dit: „Que se passe-t-il؟‎ Est-ce que le navire fait eau?’ On lui 
répondit: „Non — Le gouvernail s’est-il cassé $ — Non. — Est-ce que la mer 
vous envahit? — Non. — Qu'y a-t-il donc! — Vraiment, répondirent-1ls, tu 
parles comme si tu n’étais pas avec nous sur ce navire. Ne vois-tu pas Uagi- 
tation terrible de la mer, et ses vagues, et Fobscurité qui nous environne, ne 
laissant apercevoir ni soleil ni lune ni étoiles pour guider notre marche ? Voila 
que nous sommes entrés sous Canope, livrés ù la merci des vents et des flots- 
Et le plus terrible encore, c'est ce feu la-bas vers lequel nous courons et qui 
déja remplit I'horizon. Nous aimerions mieux périr noyês que brûlês, et nous 
avons prié le capitaine de renverser le navire dans la mer, au milieu des ténèbres 
qui nous cacheraient les uns aux autres, afin de mourir dans eau et non dans 
le feu, sans ajouter ù nos souffrances celle de voir brûler nos compagnons.” 
L'homme reprit: „Conduisez-moi au capitaine.” Amené devant lui, il le 
salua en langue indienne. Le capitaine surpris de voir cet inconnu lui rendit 
son salut et lul demanda: „Qui donê es-tu! un des marchands ou des gens de 
leur suite? Nous ne te reconnaissons pas comme une des personnes embar- 
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ام من اتباعهم فلا نعرفک غى رجال المركب قال له ما انا من التجار 
ولا من اتباعھم قال فمن اطلعک وما بضاعتک قال له اما من اطلعنى 
فاتى طلعت فى جمهور الناس ليلة الاسراء“ وأويت ألى مكار فى 
المرکب قال م ایں تاکل ومن ایں تشرب قال کاں بانیاں المرکب يضع 
کر يوم قريبا متى صكغة ارز بسمن لملايكة المركب ومنشل المركب : 
ماء فکنت اتقوت بذلک وما بضاعتى فقربغة عجو قال فتعجب الربان من 


واشتغل الناس بسماع حديثه عن ما كانوا فيد من الضجيع واصلع الرجال 


ما نرل بهم مر ول البحار والرياح والظلمة واشد مرم ذلک ما رى محفوعوری 1١‏ 
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quées avec nous. L'homme répondit: „Je ne fais partie ni des marchands ni 
de leur suite. — Qui donc t'a fait embarquer, et quelle est ta marchandise ؟‎ 
reprit le capitaine. — C'est mol, dit-il, qui me suis glissé dans la foule, au 
moment du départ, et je m'’'étais réfugié dans un coin écarté du navire. — 
Comment te nourrissais-tu? — Du plat de riz au beurre que le matelot du 
navire plaçait chaque Jour dans mon voisinage pour les anges du bord, avec 
une écope remplie d’eau. Telle était ma nourriture. Quant ù ma marchandise , 
c'est une outre de dattes en pûte.” 

Tout cela surprit fort le capitaine. Bt les gens du navire, distraits par cette 
aventure, firent trêve èù leurs cris de terreur; l'équipage se mit èù son devoir; 
ù la voix du crieur, les voiles et les agrès furent mis en état, le vaisseau se 
trouva de nouveau gouverné. „Capitaine, dit 'homme de Cadix , d’'où venaient 
les pleurs et les lamentations de tout ce monde? — Kh! répliqua le chef, ne 
vois-tu pas ce qul y a de terrible pour eux dans cette mer, ce vent, ces té- 
nèbres, et plus encore dans ce feu qui remplit I'horizon et vers lequel nous 
pousse la tempête? Pour mol, je navigue dans ces mers depuis mon enfance, 


alors que je suivals mon père qui toute sa vie les a traversées; me voici lais- 
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اليد من هذه النار التى ملات الافق والله لقد ركبت هذا البح ونا 
دون البلیغ ومع ان وکان قد اذهب عمره فى ركوب وهانا الوم قى 
ریت تمانین سنۂ وراعی فما سیعت ہیں سلک هذا المکان ولا خبر عن 
فقال با ربا لا باس عليك ولا خف نجوتم بقدرة الله هذه جبيرة يحيط 
بها ويكتنفها جبال يكسر عليها الاموا بالبحار الحيطة بارس فتنظر ف الليل 
نارا هايلة مرجغة خافها لجاهل فاذ! طلعت الشمس ذهب ذلك المرآى وعاد 


f. 13r. 


ماء وذ النار تری ن بلد الاندلس وف عبرت علبها مر وله الغانيخ 


قال فتباشر الناس وسكنوا ألى قول الشيخ وتناولوا طعامهم وشرابهم وذفب 
عنهم ما كانوا فيع من الغم ولوف وتنافص “ الريح وصار البحر رهوا والريح 
رخوا وقدموأ على جزيرة مع شروق الشمس واحت السماء واشرفواة على 
جزيرة وتخيروا مرسا كنيناء وودوا جزيرة جملتهم ويطرحون ارواحهم على 
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sant déjù derriere mol ma quatre-vingtitme année, et Jjamais Je n'ai oui dire 
que quelqu'un eût vu ce que nous voyons ni mentionné rien de pareil. — Ras- 
sure-toi, dit étranger. Avec la grace de Dieu vous allez être sauvés. Ce que 
vous apercevez est une île bordée et entourée de montagnes sur lesquelles se 
brisent les flots de Océan; et, durant la nuit, cela produit l'effet d'un feu 
prodigieux, qul effraie Fignorant. Au lever du soleil cette vision disparaît et 
s'en va en eau. Ce feu s'aperçoit du pays d'Espagne ; j'y suis passé une fois 
et voici la seconde.’ 

Aux paroles de étranger, la joie se répandit dans le navire, les inquiétudes 
se calmèrent, la frayeur s'évanouit; on mangea, on but. Et voila que le vent 
mollit et la mer devint calme; et ils approchèrent de 1'île avec le lever du 
soleil. Le ciel s'’étant éclairci, ils aperçurent la terre et firent choix d'un bon 
mouillage. Le navire aborde, tout le monde veut débarquer, ils se Jettent 
sur le sable, se roulent passionnément sur cette terre bien-aimée, et pas une 
ame ne reste sur le navire. 
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الرسال ويتمرغور على الارص شوق اليها ور يبق منهم ف المركب أحد“ 
فبینما م کذلک أن ورد عليهم نسوأن من داخل لجريرة لا حصى عددم الا 
الله تعالى فوقع على كل رجلل منهم الف امرأة أو أكثر فلم يلبتوا أن جلو 
ای جبال وكلفوم » الاستمتاع بهن قل فلم يالو على ذلک وكل من قويت 
على صاحباتها اخذت الرجل منهن والرجال يتماوتور * من الاستغراغ ولا 5 
فاو وکل من مات منهم يتواقعن عليه ٠......‏ لنتن راحته فلم يبق 
منهم سوى الشيخ الاندلسى فنح جاءند واححة فكانت تزور ف الليل فافا 
أاصبح اکنتد“ فى موضع *قريب منء الباحر وجاءت له بشىء نقوتد ۲ بع فلم 
يل کذلک الى أن انقلب اليع من تلك لجريرة الى هة الى خر 
المركب منها من ألهند فاخذ الشيع قارب المركب الذى يسمى الغلو ورفع ٠٠‏ 
فيد ف اللي ماء وزادا فلما فطنت بد المرآة أخذت بيده وجاعت بح ألى 


ve tale.‏ 3 يكترتن ve1‏ 3 يعبان c) Excidisse videtur‏ .يتماوتى .€0 (ا وكفلو 0٥4.‏ (۾ 
.ıۉxiş e) Cod. tantum &. #) Cod.‏ .كىت Cod.‏ (@ 


Pendant ces transports, tout ù coup de J’intérieur de I’île arrive une cohue 
de femmes dont Dieu seul pourrait compter le nombre. Elles tombent sur les 
hommes, mille femmes ou plus pour chaque homme. Elles les entraînent vers 
les montagnes et les forcent ù devenir les instruments de leurs plaisirs. C’est 
entre elles une lutte sans cesse renouvelée, et homme appartient èù la plus 
forte. Les hommes mouraient d'épuisement Pun après T'autre; et chaque fois 
qul en mourait un, elles tombaient encore sur Jui sans s'inquiéter de Podeur 
empestée du cadavre. Un seul survécut, ce fut Espagnol, qu’ une femme seule 
avalt emporté. Elle le visitait la nuit, et èù Iaube le cachait dans le voi- 
sinage de la mer, et lul portait ù manger. Enfin le vent tourna et commença 
a souffler. dans la direction du pays de IInde d’où le navire était parti. 
L'homme prit le canot appelé /elou et le munit pendant la nuit d'eau et de 
provisions. La femme, voyant son dessein, le conduisit en un endroit où, ayant 
écarté la terre, elle mit ù découvert une mine de poudre d'or. Elle et lui en 
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موضع فنبشت التراب بيديها عن معدن تبر فنقلت ي وهو من ما صبر 
ب القارب واخذها معد واسرى عن عشرة ايام وهو بالبلد الى خج المركب 
منها فاخبرق لبر واقامت ألمراة معد لل أن تفضحت واسلمت ورزق 
منها الاولاد وسلها عن تلك النسوان الغى فى لجريرة وانغرادم دون الرجال 
٠‏ فقالت له اح أهل بلاد واسعة ومد عظيمة حيطة بهخه لجريرة ومسافة 
ما بین کل بلد من جمیع بلادنا وبين هذه لجرية تلانة ايام بلياليها وكل 
من ف اقاليمنا ومدننا من الملوك والوايا يعبدون هذه النار الى تظهر لهم 
ف اليل فى هذه جريرة ويسمونها بيت الشمس لن الشمس تشرق من ر 
طرفھا الشرقی وتغرب فی جانبھا الغربی فيظنو انها تبيت ف هذه جرين 
٠‏ فاذا اضبى وشقت الشمس من جانبها الشقیٰ خفيت نارها وماتت 
وأرتفعت الشمس فيقولون هى ي وأذا غربت ف جانبها الغربى وامسى 
ظهرت النار فيقولون هى ف فيعبدونها ويقصدونها بصلواتهم وسجود"م من 


chargèrent le canot, autant qu'il en put recevoir. Puis ils s'embarquèrent 
. tous deux, et après dix Jours de navigation parvinrent au port d'’où venait le 
navire. Lùa, il fit récit de son aventure. 

La femme demeura avec l'espagnol, apprit sa langue, se fit musulmane et 
lui donna plusieurs enfants. Questionnée sur cette île et ces femmes qui Yy 
vivaient hors de la société des hommes, elle parla ainsi: „Nous venons d'un 
pays plein de grandes villes qui entourent 1'île et dont les plus rapprochées 
en sont ù trols Jjours et trois nuits de navigation. Les habitants de ce pays, 
tant rois que sujets, adorent tous ce feu qui, la nuit, brille dans Y'île. Ils 
nomment I1’île Maison du Soleil, parce que cet astre se lève ù son extrémité 
orientale et se couche èù son cêté occidental; et suivant leur croyance, il passe 
la nuit dans cette île. Le matin, ù l'aurore, le feu nocturne s’éteint, s’éva- 
nouit, et aussitût le soleil se lève: Le voila! le voila! disent-ils, et ils l'ado- 
rent, se prosternent de tous cêtés et lui adressent leurs prières. Jls agissent 
de même quand le soleil se couche et que le feu parait. 
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ساير لهات ثم أن الله سبحاند وتعالى جعل المرأة فى بلدناء تلذ اول 


بط ذکا وتافق بط انثیین وکذلک باقی عمرها فا اقل الرجال فى بلادن 
وأكشر النسوان فلما كتروا وارادوا يغلبون على الرجال صنعوا لهم المرأكب 
ولوا منهم الافا وطرحوثم فى هذه لجرية ويقولون للشمس با ربهم انت 
احق بما خلقت وليس لنا بهم طاقغ فيبقوا فيها ويتماونوا فيها بعضهم على 


,5 ۽ بعضر وما سپعناأ ولا مر بنا حه من الناس غي رکم J‏ یطری بلادنا حى 


على مر الازمنة وان بلادنا ف البحر الاعظم تحت سهيلل لا يقدر أحد 

يجىء ألينا فيرجع ولا يجسر احى يغفارق الساحل والبر خوفا من أن 

تشربح البكار وذلک نقدير العرير العليم تبارك الله احسن الخالقين ك 
وحدتنی ابو الرھر البرختی الناخداة عر خال لہ یسمی اہن انشرتوا قال 


a) Deest. b( Cod. .خال‎ 


„1l faut savoir que, par la volonté de Dieu, les femmes dans ce pays ac- 
couchent la première fois d'un garçon, la seconde fois de deux filles, et con- 
tinuent de même en alternant, le reste de leur vie. Il arriva donc que dans 
nos pays les hommes furent rares, et les femmes devenues plus nombreuses 
voulurent les dominer. Alors les hommes équipèrent des navires, y embarquè- 
rent des milliers de femmes et les allèrent Jeter sur cette île, disant ù leur 
Dieu, le Soleil: „C'est ù toi qu’appartient de droit ce que tu as créé; pour 
nous, nous n'avons plus sur elles aucun pouvoir.” 

„ Les femmes furent ainsi laissées dans I'île, où elles meurent les unes aprés 
les autres. Aucun homme n'était passé parmi nous avant votre arrivée. Ja- 
mais on n'y avait abordé. Car notre île est située dans la vaste mer, sous 
Canope; et nul voyageur ne peut s'y rendre et repartir; nul n’ose abandonner 
le rivage et la terre ferme, de peur .d’être englouti par l'océan. Aınsi l'a 
voulu le Tout-Puissant. Béni soit Dieu, le meilleur des créateurs.” 


XV. Le capitaine Abou’z-Zahr el-Barkhati, m’a fait le récit suivant qul 
tenait de son oncle maternel nommé Ibn-Enchartou. Le père de cet oncle disait: 
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حدتای خالء ع ابی وهو جت البرختیٰ لام قال اسریت فی مركب 
لى كبير وناحن طالبين جزيرة فنصور* فاسقطنا الريح الى جون أقمنا فيد 
تلقا وتلتين یوما فى ركود لا ري فيد ونحن متخليينء على وجه البكر 
ولا تلحق سباكنا *قرار الباحر على عمق الف باع“ والتيار يصبى ء 
بالمرکب ونکر لا ندری أل أن أدخلنا التيّارء بين جزاير فاسندنا المركب 
الى وأحدة منهن على ساحلها نسوة يعومو ويسباحون ١‏ ويلعبون فانسنا بهم 
وأسندنا اليهم فلما قربنا منهم تهاربوا فى جريرة وجاءنا رجال ونساء ععال 
عارفورى فلم ندر لغتهم فاشنا اليهم واشاروا ألينا ففهمنا عنهم وغهموا عنا 
اشنا ايهم أعندكم طعاما تبيعونا قالوا نعم نجاءونا بالارز الكثير والدجا 
والغنم والعسل والسمن والأدم واشياء كثية من المأكولات والفواك فاشترينا 


قرار اأف .€4 ( .ماڪليي .004 (ء .ašصqر Cod. aلاخ-. b) Cod. hoc loco et interdum‏ )۾ 
.يسياكون .003 (و االتیا ٥٥۵.‏ (۶ .یمضی ٤٥۲50 1٥8.‏ ; دصمى ٥٥۵.‏ (ء .الف على عينف الباكر بل 


„Je partis sur un grand navire ù moi, nous dirigeant vers I'îile de Fansour. 
Le vent nous poussa vers une baie où nous demeurames trente-trois Jours dans 
un calme plat, sans un souffle de vent, tranquilles sur la face de la mer; et 
nos sondes ne trouvaient pas de fond ù mille brasses de profondeur. Mais un 
courant nous entraînalt sans que nous nous en doutions , jusqu'au moment ol 
il nous amena parmi des îles. Nous gouvernames sur une de ces îles. Le 
long du rivage des femmes nageaient, plongeaient, jouaient. Nous leur fai- 
sons des signes d'amitiét, en nous dirigeant vers elles. Mais ù notre approche 
elles se sauvent dans l'île. Bientöt vinrent ù nous des insulaires , hommes et 
femmes, qui  paraissaient fort intelligents, mais dont la langue nous était in- 
connue. Nous nous exprimouns par signes et ils nous répondent de même. 
Nous les comprenons et ils nous comprennent: „Avez-vous des aliments dè 
nous vendre? — Oui." Et ils nous apportent en abondance du riz, des poules, 
des brebis, du milel, du beurre, des fruits et autres comestibles. Nous les 
payons avec du fer, du cuivre, du coheul, des verroteries, des vêtements. Nous 
leur fîmes encore signe: „Avez-vous quelque objet de commerce? — Nous 
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منهم بلحديد والنحاس واللحل وز والسقط والثياب واشرنا اعندكم بضايع 


نشتريها منكم فقالوا ما عندنا الا الرقيق قلنا لهم مبارک احضووا الرقيق 
فاتونا بالقيق ما رأينا احسن مند ضحوك السن يغتوا وياعبوا ويتهارشوا 


1. 16v. 


خفۂ ونشاطا غیر ان رسھم صغار وتحت کشے کل منھم جناحین کجناحی 
السلحفاة لا تغادر فقلنا لهم ما هذا فنضاحكوا وقالو! اهل هخه لجرأير كلهم 
کخلک وما علیکم من ذلک واشاروا لی السماء ای الله تعلى خلقنا کذلک 
فاغضینا عر ذلک وقلنا هذه فصة ورایناها غنیمة فاشتری کل متا بجهد م 
عنده من الامتعة ومعظي “ وفرغنا المركب من البضايع وشكناء ‏ رقيقا وزادا ه 


وكلما اشترينا شيًا جاءونا بما هو أنظف من واحسن فشحنا الركب 
.وزأد Cd.‏ (› .وساڪبا a) Cod. xeba. b( Cod.‏ 


n'avons que des esclaves. — Fort bien. Amenez-les.” Et ils nous présente- 
rent les plus beaux esclaves que nous eussions vus de notre vie, et les plus 
gals; ils chantaient, Jouaient, folatraient, plaisantaient entre eux. Leur corps 
étalt dodu, et doux au toucher comme de la crème; si légers, si vifs qu'ils 
sem blaient ù chaque instant tout prêts ù s’envoler. Seulement leur tête était 
petite, et sous leurs flancs on voyait des especes d’ailes ou de nageoires comme 
en a la tortue. „Qu'est-ce la? dîmes-nous aux insulaires. — Ne vous en in- 
quiétez pas, répliquèrent-ils en riant. Les gens de I'île sont tous ainsi faits.” 
Et ils montraient le ciel, pour dire: ,„C’est Dieu qui nous a créés avec cette 
conformation.” Sans nous en préoccuper davantage, nous dimes: „Bonne af- 
faire!" Et jugeant que ces esclaves étaient de bonne prise, nous en achetames 
chacun suivant nos facultés. Le navire fut vidé de marchandises et rempli 
d'esclaves et de provisions. A peine en avions-nous acheté quelques-uns qu’1ls 
nous en amenailent d’autres plus beaux encore; si bien que le bûatiment se 
trouva plein de créatures telles que les yeux n’ont jamais admiré rien de plus 
beau ni de plus gracieux. Et si ['affaire était venue ù bien, il y avait lù de 
quol nous enrichir, nous et nos arrière-neveux. 
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بخلق ما رأى الرأوون احسن مند ولا اجملل فلو اتم لنا لاستغنينا ألى عقب 
العقب قال فلما حان السغر وعصفت لنا الریاے من صوب ٠‏ الجزاير أل ناڪو 
بلادناة وشيعونا وقالو! لنا تعودوا لنا من قبل أن شاء الله وطمعنا وطمع 
اننا فى العودة بمركبد وححه بغير تجار فكارى ليلد كل هو ورجالا يوقفهہ 
على الناجوم ويشبتهم على منازل اللواكب وجهات الافاق وطريق الاقلاع ف 
الأجىء والعودة وفرحنا غاية الغر والسرور وسريناء من لجريرة بريے عاصسف 
من اول النهار فلهًا غابت الجريرة بكى بعض القيق الذى معنا فضاقت 
صدورنا على بکايهم تم قام بعضهم لبعض وقالوا تبکوا لای شىء قوموا بنا 
نرقص ونغاى فقام الرقيق جميعد يرقصوا ويغنوا ویتضاحکوا فاتبنا ذلک 
منهم وقلنا هذا اصلع من ألبكاء واشتغلنا كل واحد متا بشأن فما لهولاء 


»( €0. .حبرم‎ b) Excidit verbum aut delenda est copula seq. c) Cod. lips. 


Le temps du départ arriva, le vent souffla des îles vers notre pays. Les 
insulaires nous accompagnèrent et nous dirent: „Vous nous reviendrez plus 
tard, s'il plaît ù Dieu!’ C'était bien notre désir. Et notre capitaine aussi dé- 
sirait revenir, mais seul avec son navire, libre de marchands. Bt il passa la 
nuit avec ses hommes èù étudier les étoiles, ù reconnaître la place des constel- 
lations, ù s’orienter pour fixer dans sa mémoire le chemin de I'aller et du 
retour. 

Nous étions tous ravis, pénétrés de la plus vive joie. On mit ù la voile au 
point du jour, on s’éloigna de I'île par un vent favorable. Quand Il'île eût 
disparu ù nos yeux, voila que plusieurs de nos esclaves commencèrent ù se 
lamenter', et leurs lamentations nous ennuyalent. Mais d'autres esclaves allant 
a eux: „Pourquoi gémir, dirent-ils. Allons! amusons-nous, dansons, chan- 
tons.” Et toute la troupe se mit èù danser, ù chanter en riant. Cela nous 
fit plaisir. „Voila, dîmes-nous, qui vaut mieux que des gémissements.” Puis, 
sans songer ù eux davantage, nous nous occupûmes chacun de nos affaires. 
Profitant de notre inattention, les esclaves choisirent le moment propice, et 
d'un bond s’élancèrent par dessus bord comme un vol de sauterelles. Et le 
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الا أن أصابوا متا غفلة وتطايوا وللا فى البكر تطاير الجراد والمركب 
یجری ف مو كاجبال كالبمرق الخاطف فما اشفنا عليهم حاى تعدتهم 
المركب بنكو فرسخ وحن نسمعهم يغنون ويصفقون ويتضاحكون فعلمنا 
انهم ما فعلوا بنفوسهم ذلک الا باقتدار لهم على هول ذلك البكر ولم يكنا 
اأرجوع اليهم اتسنا منهم فلم يى منهم اک وأحدة عند ی 8 بلني * 5 
کببر 2 فلها مضواً فواقک نل ای اف البلذج فوجدها ترید ار ننقب 
وتطر نفسها فى البحر فضبطها وقيدها وسزنا ألى أن دخلنا بلاد ألهند 
فبعنا الازواد الى كانت معنا ونقاسمنا اتمانها فص لكلل أحد عُشر راس 


أخذ صغيرا وبقى ف الهند الى أن هرم فقال لنا انتم وقعتم أل جزاير ٠‏ 
.نير 00d.‏ (ط .بلیع a) Cod. hic et alibi‏ 


navire, pousséê par une forte brise courait avec la rapidité de I'éclair sur des 
flots pareils ù des montagnes; les fuyards étaient dans la mer, éloignés de nous 
d'une parasange, avant que nous nous fussions rendu compte de leur escapade; 
et nous les entendions qui riaient, chantaient, battaient des mains. Nous 
comprîmes qu'ils se sentaient fort en état de lutter contre la houle de la mer, 
et ne pouvant retourner en arrière nous perdîmes tout espoir de les reprendre. 

„De toute la cargaison il ne resta qu’ une jeune esclave appartenant ù mon 
père, alors enfermée dans une grande cabine. Mon père descendant. ù la ca- 
bine trouva la jeune fille qui cherchait ù se frayer une issue pour se jeter è 
la mer. Il la saisit et I'attacha. 

„Le voyage achevé, de retour dans I'Inde, nous vendîmes les approvision- 
nements qui nous étaient restés; et après le partage, chacun se trouva réduit 
au dixième de son capital. Le bruit de nos aventures nous amena un homme 
très agé originaire le ces îles. I] avait été pris jeune, et était depuis demeuré 
dans I'Inde. Ce vieillard nous dit: „Les îles où le hasard vous a jetés se 
nomment les îles du Poisson. C'est mon pays. Chez nous les hommes se sont 


jadis accouplés avec les femelles des animaux marins, et les femmes se sont 
5 
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تسمی جزیر حوت و بلدی ونعن قوم نل رجالنا على انات حیوان 
البر واضطجعت نسواننا الذكران يوان البحر تشع بينهم خلق 
مشتبھوں بین هاوآء وفاولاتک فيجتمع المشتبهة » مشتبهة المشتبهة وذلك 
فى قديم الدهور جتنا صابرور على طول ألمقام فى البكار وعلى طول ألمقام 
١ف‏ البر لسر المشترك فينا“ وامًا المراة التى بقيت مع أن فاستولدها 
ست اواد *أنا سادسهم « واقامت عنده تمانية عشر سنخ مقيدة وکن 18١‏ 
هذا الشيع الجرايرى الذى أخبرنا عن سر الذى فيهم قد قال لوالدى 
لا تحل عنها فتطرے نفسها *ف البحرء وتمضى فلا تاها ادا فان نكن 
لا صبم لنا عر ألماء ففعل بها كذلك“ ونما كبرنا نحن وتوقى والدنا وكتا 
نلومد فى تقييدها بغير علم فلما مات ما كار لنا بعده عملا الا أن 
اطلقناها من القيد رحمة لها وأبرارا“ وحنوا عليها فخرجت كتها الغرس 
.رر a) Excidisse videtur #iıaڊ ”„تiik. 5) Cod. #wدlسl. ¢) Deest. da) Cod.‏ 


livrées aux mûles. De ces unions naquirent des êtres participant de la nature 
de leur père et de leur mère. Ces êtres se sont croisés entre eux. Il y a long- 
temps que les choses sont ainsi; et nous sommes devenus capables de séjour- 
ner longuement tant sur terre que dans la mer, tenant de l'homme et du 
poisson.” 

„Pour revenir ù J'esclave de mon père, il en eut six enfants, et je suis le 
sixitme. Il la garda dix-huit ans, toujours attachée; car le vieillard des îles, 
qul en avait expliqué les mystères, lui avait dit: „S1 tu la mets en liberté, 
elle se jettera ù la mer et sera perdue pour toi. L’eau a pour nous un attrait 
invincible.” Notre père obéissait donc au conseil du vieillard. Quand nous 
fûmes grands, notre père étant mort, comme nous le blãmions inconsidéré- 
ment de tenir notre mère attachée, notre premier soin fut de la délivrer de 
ses liens, par commisération, par respect, par piété filiale. Elle s'élança au 
dehors comme une jument qui tient la tête dans une course, et nous courûmes 
après elle sans réussir ù la rejoindre. Quelqu’ un qui la croisa dans sa fuite 
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السابق وانطلقنا خلفها فلم ندركها فقال لها بعض من قرب أليها تمضى وتخلى أو2دك 
وبناتک فقالت انشرتوا معناه ما أعمل لهم وطرحت نفسها فى البحر وغاصت 
کاقوی حوت يكون سبحان الق البارى المصور تبارك الله احسس لخالقين د 
فال آبو حمدء لحسر بن عمرو وشاهدت من أضلاع السمک ضلعا جل ألينا 
بعض أرباب المرأكب فقطع منه قطعة من جانبد الغلبظ حو خمسة أذرع فطرحناه : 
٠١‏ على نهر على باب بستان لنا باجريرة فقام مقام القنطرة وكرى طول ما بقى 
من حو عشري ذرأعا“ وف البحر سهك تحارب السمك ولا يتبتورى لد ولد 
خراطيم تل كالناشير الا انح من لجانبين متل اسنا المنشار فاذا ضرب 
السمک قطعد فاذا مات هذا السمك أو صيد اخذ أهل تلك الناحية هذه 
لشراطيم ة الى كالناشير يستعلونها ء ى حب بينهم فنعل علا عظيما أحذ ٠‏ 


4 من السبوف‎ 
a) Deest. Db) Cod. (ء راطم‎ Cd. .استعملونها‎ 


lui dit: „Tu t'en vas, abandonnant tes fils et tes filles?’ Elle répondit: 
„ Hnchartou” c’est ù dire „que puis-je faire pour eux?” Et elle se jeta dans la 
mer, comme le plus vigoureux des poissons. „Gloire au Créateur, qui produit 
et façonne! Gloire ù Dieu, le parfait créateur!"’ 


XVI. En fait de poissons, Abou-Mohammed al-Haçan, fils d' Amr, raconte: 
„J'al vu une cûte de poisson que nous avait apportée un patron de navire. 
On en avait coupé un morceau de cinq aunes environ, et on Tavait jeté en 
guise de pont sur un ruisseau, ù la porte d'un jardin que nous avions ù Djézira. 
Le reste était long de vingt aunes.” 

Il y a dans la mer une espêce de poisson auquel les autres ne peuvent resister. 
Il a une trompe faite comme une scie dentelée des deux cûtés. Lorsqu'il en frappe 
un poisson, il le coupe en deux. Dans les parages qu'il fréquente, les riverains 
s'’emparent des trompes de ceux qu'ils rencontrent morts ou qu'ils ont capturés , 
et jls s'en font, pour leurs combats, des armes plus terribles que les sabres. 
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وحدتنى بعض اهل المراكب العارفين عن شيخ من شيوخ الربائیة اند كان 
خارجا من سیراف وکارى معد ف اللنبار رجلل فى مطيال فخاصم ف بعض 
الايام رجلا من أفل المركب وافترى عليد وأفرط وامسك الرجلل عند لات 
کا غریبا لہ ينص أحد ول يعاونه وكان المغترى» قد ركب معهم بوسيلة 
شغاعة وعناية قوية قال فما مضى بعد للخصومة تلث ساعات حتى طفرت 
من البكر كنعدةة فبقرتء براسها بط الرجل الجالس ف الطيال وتخلصت ٠1‏ 
من لجŞانب‏ الآخر فسقطت ف البكر وكغنوا الرجل ومو بح ألى لاء ج 

ا ار اسای د و ا کی ا ا 
العقل عدتنى أبو خمد اخسن بن عمرو اند سمع بعض شيوخ المرأاكب 


0 کیت أر مرکہبا خرج مرن بلاد ألهنى أل بعض النوأاحى فذحب من يد 
.ققرت b) Cod. s.p. ›( 00d.‏ .رى .003 (۾ 


XVIH. Un marin, homme d'expérience, m'a dit qu'il avait entendu raconter 
ce fait par un notable capitaine de navire. En partant de Siraf, il emmenait, 
dans un bateau traînéê ù la remorque, un homme qui durant la traversée cher- 

` cha querelle ù un des gens du navire, I'injuria et dépassa les bornes de la 
bienséance. Celui-ci ne répliqua rien, parce que I'agresseur était étranger, 
sans personne pour le défendre et le soutenir, et qu’ on J'avait emmené par 
grace et sur de vives instances. Or, trois heures ù peine aprës J'altercation , 
un (poisson de I'espèce appelée) Kar ada s’élança du sein de la mer, fendit avec 
la tête le ventre de I'homme assis dans le bateau remorqué, sortit du cêté 
opposé et ressauta dans l'eau. On ensevelit homme et on jJeta son corps ù 
la mer. 


XVIII. J'ai aussi ouî conter sur les tortues des choses bien curleuses et que 
I'esprit a de la peine ù croire. Voici ce que je tiens d'’Abou Mohammed al-Haçan, 
fils d' Amr. Il avait entendu un respectable marin raconter qu’ un navire parti de 
Inde pour je ne sais quel pays, dévia de sa route, par la force de la brise, malgré 
jes efforts du capitaine, et éprouva quelque avarie. On atteignit un petit îlot entiè- 
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صاحبد بقوةء الشرتا وعاب * المركب فقدمواً ألى جزيرة صغية لر جدو 
فيها ماء و شجرأ ودفعتهم الضرورة ألى المقام فيها فغرغوا جولة المركب 
ال لجرية واقاموا مذّة حتى اصلجوا العبب ورذوا لحمل ألى المركب وعرموا 
على الحطوف فتغق لهم يوم نوروز نجمعواأ من خشيبات معهم وخوص 
وقماش وأوقدوت فا رکت لجریرة من اڪتهم وکانواً بقرب ألهاء فرموا أنفسهم 5 
١‏ ء ألى ألماء وتعلقو! بالقارب والدونيج* وغاصت لري فلعحقهم من أضطراب البكر 
ركتها ما أشرفوا على ألغرق وسلموا بعد تعب شديد وهول عظيم واذا 
بها سلكفاة قايمة على وج الماء وما احشت ج النار ولدغها هربت 
وسالٹ عن السبب ف ذلك فقال أن السلحغفاة لها ايام ى كل عام 
تطفو فيها على وجح ألماء على سبيلل الاسترأاحة من طول مقامها فى كهوف ٠‏ 
الجبال وف البحره غابات وشعارى واشجار هايلةء أهول واعظم من شاجرنا 


a) Deest. (ط‎ €0d. .«غاب‎ c) Cod. 8. p. d) Deest. e) Cod. .ايک‎ 


rement dépourvu d'eau et de bois, mais où la nécessité les contraignit de s’ar- 
rêter. On y débarqua le chargement du navire et on y demeura le temps 
nécessaire pour réparer ['avarie. Puis les ballots furent reportés ù bord pour 
se remettre en route. Sur ces entrefaites arriva la {ête du WVeurous (nouvel an), 
et, pour la célébrer, les passagers portërent sur J’'îlot ce qu’lls purent trouver 
dans le navire de menu bois, de feuilles de palmier, de chiffons, et ils y mi- 
rent le feu. Soudain J"îlot s’'agita, trembla sous leurs pieds. N'étant pas 
éloignés de eau, ils s’y jetèrent et s’'accrochèrent aux embarcations. A l'instant 
I'îlot s'enfonça dans les flots, produisant un tel remous qu'ils faillirent tous se 
noyer et ne se sauvèrent qu'a grand peine, en prole ù la plus vive frayeur. 

Or, I'îlot n'était qu’ une tortue endormie èù fleur d'eau; réveillée par la brû- 
lure du feu, elle s'était enfuie. 

Je demandai ù mon narrateur comment cela se faisait. „La tortue, me dit-il, 
a chaque année une période de jours où elle remonte ù la surface de l'eau pour 
se délasser de son long séjour dans les cavernes des montagnes sous-marines; , 
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فوق الارس فنخع على وجه للاء وتمكث أياما وتسدر كالسكران فافا 
قیکون بينهم السغادي و طایغفین عل وجخ ألهاء 4 ) 

٠‏ دخلل الاغباب وجالس بعض ملوك الاغباب فقدم اليهم طعاما يأكلونه 
وكان فيما قم غضارةء فيها الوأ مطبوخة بروس وأيدى وأرجل تشبد ١٠د‏ 
روس الصبيارى وأيديهم وأرجلهم قال فعفت نفغسی فلک الطعام ورجعت 
عن اکل طعامه بعد ار کنت قد انبسطت فغطن 2 الملک لذلک فامسک ‏ 
فلما کان من الغى حضرت عنله فکلم أطحابدح بشیء ٤‏ فوأغوا / بسهککف 

٥ا‏ لون لو لا أنی رأیتد يضطرب أضطرأب السنھکف وعلب× صدغفد ما شککت 


a) Cod. slwdll. 0) Deest., <c) Cod. 8. .ص‎ d@)0Cod. gظف. .لشىء .€0 (ء‎ F( €0. .فواقو‎ 


car dans ces profondeurs croissent des arbres effrayants, des plantes prodigieu- 
ses, bien plus extraordinaires que nos arbres et nos plantes terrestres. Elle 
vient donc ù fleur d'eau, et y passe des journées, privée de sentiment , comme 
un homme ivre. Lorsqu'’elle a repris connaissance et qu'elle est lasse de rester 
la, elle plonge. Quand le mêûle s’unit ù la femelle, cette union se fait souvent 
ù la surface de la mer.” 


XIX. Un respectable marin racontait ù Abou-Mohammed al-Haçan fils d' Amr, 
qui me l'a rapporté, que, naviguant dans les gobbs (de Sérendib), il avait été 
I'hête d'un roi de ces régions. On leur servit ù manger. Ët parmi ce qu’ on leur 
offrit, étalt un plat contenant divers morceaux de viande cuite, avec des tê- 
tes, des mains, des pieds tout ù fait pareils ù des têtes, des mains et des pieds 
de jeunes garçons. „Cela dit-il, me souleva le cceur, et je cessal de manger, 
quoique jJ'eusse montré jusque-la fort bon appétit. Le roi s’en aperçut, mails 
ne dit mot. Le lendemain, quand j'allai lui faire visite, il donna un ordre ù 
ses gens, qui apportèrent un poisson; et si je n'avais pas vu ù cet animal tous 
les mouvements et les écailles d'un poisson, j'aurais été persuadé qu'il était fils 
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فغ ات این ٭ آدم فقال لی الملک الذی کرت بالامس ان تأكله هو هذا 
هو اطیب من مکنا واعذب واخف واقل ضا قال فکنت آکلد بعد فذلکج 
وحدتنى بعض من دخل الريلع وبلاد لحبشى أن ف بجر للحبشة 
سمكا له وجه كوجد بنى آدم واأجسامهم لهاء الآايدى ولاأرحل 
المهجورة وللراير والشعاب ولجبال الى 3 نسلك»ء المعالجين فيها طول اعمار 
۲ أذ وجدوا ذلک السمك الشاب لبنى ادم أجتمعوا بح فيتوالدوأ بينهم نسلا 
شبیها لبنی ادم يعبش ف ألماء والهوأء وريما كارع الاصل ف هذا السمک 
السمک الشبیدء لبنی آدم تم كذلک على مر الدهور والازمنة كما تمع ٠‏ 


a) Cod. j«. b) Cod. .مرا‎ c) Deest. d) Cod. .المتغربين‎ e) €0. للايسلك‎ Ff ( 0. .جنس‎ 
g) Deest. ` 


d'’Adam. „Voll, me dit le roi, ce dont hier tu avais répugnance de manger; 
c'est le meilleur de nos poissons, le plus agréable au goût, le plus facile ù digé- 
rer, le moins capable de faire mal.’ Depuis, je ne fis point difficulté d'en manger.” 


XX. Quelqu’ un qui avait voyagé dans le Zéila et le pays des Abyssins, m’a 
dit qu'on trouve dans la mer de Habach un poisson qul a toute la figure des 
fls d'Adam , le corps, les mains, les pieds. Les pêcheurs qui s'en vont au loin, 
les malheureux qui passent leur vie dans les régions inexplorées, sur des riva- 
ges déserts, parmi les îles et les montagnes où ils ne rencontrent jamais ame 
vivante, découvrent parfois cette espèce de poisson ù face humaine. Ils s’ac- 
couplent aux femelles. Et de lh naissent des êtres ressemblant ù l'homme, 
qui vivent dans J'eau et dans J'air. Peut-être ces poissons ù figure humaine 
proviennent-ils originellement de I'union de IJ'homme avec quelque espèce de 
poisson, union qui aurait produit ces êtres ressemblant ù "homme; après quoi 
des accouplements semblables ont continué dans le cours des siècles. C'est ainsi 
que "homme, en s’unissant ù la panthère, èù l'hyène et autres. animaux terres- 


40 
الآدمى ڊیعضص الوحش مغل الضبع وألنمرة ویره من حیوان البری فیتوألد 
ڊبينهم القردة والنسانيس وير ف لک مما بشند آبر ٥‏ آدم كما اجنمع اڅنازیر 
ولجواميس وكا بينهما الفيلة وكما جتمع اللاب وألمعر وكارى بينهما الخنازير 
وكماه جتمع لحمير والاخيل وكارى بينهما البغال ولو ذهبنا نعد ما نتج 
45ن الاجتماع للاجناس أعںدنا من ذلکی ما بىهت » القارى ورج عما قصدنا 
ویقال ان سمک يقال له الظلوم» على صورة الآدمی ولا ف كف الناس 
الذكر وأآنشى يصاد وله جلد أتخن من جلد الفيل يدبغ ويستيل 22١‏ 
للاخفاف ۾ | 
متله *أو. ماء يشبهد ولقد رأیت ف جون ایل من ,البلاد الشامیغ * سمکا 
e) Cod. lag.‏ .اللظلمم ce) Cod. 8. p. @) Cod.‏ وار ٤04.‏ (ط بر .€0 a)‏ 
tres, a donné naissance au singe, au zesras et autres êtres qui lui ressemblent.‏ 
C'est ainsi que l'union des porcs et des buffles a produit l'éléphant, celle des‏ 
chiens et des chèvres le sanglier, celle de I'ane et de la jument le mulet.‏ 
Si nous voulions énumérer tous les produits de ces sortes d'accouplements , il‏ 


y aurait de quoi étonner le lecteur, mais cela nous écarteralt de notre sujet 
spécial, les merveilles de 1'Inde. 


XXI. Le poisson nommêé z/aloum a, dit-on , la figure dun homme, des or- 
ganes sexuels pareills aux nûtres, tant males que femelles. On le pêche. Sa 
peau, plus épaisse que la peau de I'éléphant, se tanne et s'emploie pour faire 
des chaussures. 


XXII. On assure que tout oiseau qui vole dans l'air, ù la surface de la 
terre, a son parell dans la mer, parmi les poissons. Pour moi, j'ai vu dans 
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صغبرا» لوند يشبح لون الشقرأق لا يغادر يطير من ألماء ويغوص فيد 4 
ومر عاجیب امر بحرة فارس ما يراه الناس فيح بالليل فن اموأ 
اذا اضطربت وتکشرت بعضھا على بعض انقدے من النار فیخیّل الى راکب 
الباكر أنه يسير ف بكر نارخ 
٠‏ وحدتتء ان ف البكر حيات يقال لها التلين عظيمة هايلة اذا مت ؛ 
السحاب فى كبد الشتاء على وجه الماء خىة هذا التتين من ألماء ودخل 
فیح لماء يجى ف الباكر مر حرارة ألماء لار ماء البجرف الشتاء 
7 یسخن کالمرجلل فیسجن ‏ هذا التنين ببرودة السحاب فيها وتهب الريا 
على وجه ألماء فترفع السحاب عر ألماء ويستقل التتين ف السحاب وتتراكم 
وتسير من افق أل افق فاذا استغرغت مما غيها من ألماء خفت ء وصارت ٠‏ 


a) Cod. yaka xe. 0) Deest. <c) Cod.s.p. dQ) Cod. وخرج‎ e) Cod. Ag. f) Cod. 
(و .فيساڪن‎ ٤٥4. .جفت‎ 


le golfe d'’Ayla, en Syrie, un petit poisson qui a les couleurs du pivert, qui 
voltige sans cesse dans l'eau et hors de Ueau. 


XXIII. Parmi les choses extraordinaires de la mer de Fars (Perse), quelquefois 
la nult, quand les vagues sont agitées et s'entrechoquent, on voit les flots 
étinceler, et le navigateur jureralt qu'il s’avance sur une mer de feu. 


XXIV. Il y a aussi, dit-on, dans la mer, des serpents monstrueux, énormes 
nommés tannin. Au milieu de l'hiver, quand les nuages rasent la surface de J'eau, ce 
tannin, gêné par la chaleur de la mer, sort des flots, et entre dans la nue; 
car J'eau de la mer en cette saison est chaude comme dans une chaudière. Saisi 
par le froid du nuage, il y reste emprisonné; et les vents venant ù souffler ù 
la surface de l'eau, le nuage monte et entraîne le tannin. Ce nuage s’épais- 
sissant voyage d’un point de I'horizon èù l'autre; mais quand il a repandu toute 
I'eau qu’ll contenalt et qu’ll n'est plus qu’ une vapeur légère comme les atomes 


de poussière que le vent éparpille et disperse, alors le tannin, que rien ne sou- 
6 
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أما فى بحر واما فى بر فافأ أراد الله تعالی بقوم شرا أسقطد ف أرضها فيبتلع 
جمالهم وخيلهم وابقارم ومواشيهم ویھلكھ ویبقی حتى 3 یجى شيا ياك 
Sf CC ye : NIE‏ ا 
ثیموت أو بهلکه الله سيڪانح عنهم ولقد حدتغی افل الباكر وألسعار 
ممدود فى السحاب كلما نرأاخى قبط ألى اسفلها ورسب وربما تدلیى طرف 
فنی× ی ألهوأء قافا احس ڊبسرد الهوأء زح تسد وتڪام ل ۾ ق السحاب 
ا لذ |أة 
وغاب عن الابصار فتبارک الله أحسن لڅالقی © 

۰ طبیب فندی من اقل سرندیب فقال لی هف یات ف أرض الهنى تلثةخ 
الف وماق وعشرین جنسا أخبةتها جنس ف رض ناكا أف قت الريى 

bl) Cod. h. |. s.p.‏ . و امل .ه٤‏ (۾ 

tient plus, tombe tantöt sur terre et tantöt dans la mer. Lorsque Dieu veut mal 
ù un peuple, il fait tomber le tannin sur son territoire. Le monstre dévore leurs 
chameaux, leurs chevaux , leurs vaches, leurs brebis; 1l y demeure Jusqu’èa ce qu'il 
ne trouve plus rien ù manger et qu'il périsse, ou que Dieu les en débarrasse. 
Des marins, des voyageurs, des marchands , des capitaines m’ont raconté qu’ ils 
Javaient vu plus d'une fois, passant sur leurs têtes, noir, allongé dans les nuages, 
descendant dans les couches inférieures, quand les nuées se relachaient ,, et parfois 
alors laissant pendre dans l'air le bout de sa queue; mais dès qu’il sentait la fraî- 


cheur, il se repliait dans la nue et disparaissait aux regards. Béni soit Dieu , le 
plus parfait des créateurs ! 


XXV. Abou’z-Zahr al-Barkhati, m’a appris diverses particularités touchant les 
serpents de Inde. Un mêédecin indien , habitant de Sérendib, lui avait dit qu"1l 
existe dans I'Inde trois mille et cent vingt espèces de serpents. La pire espèce 
est sur la terre de Taka. Lorsque le vent souffle de ces parages, il tue tout ce 


f. 227. 


43 


من جهتهم قتلت من تمر بد من جميع لخحيواأن الطاير والداب والمنساب» 
عن تلت فراسخ ولخلک* أن ارص تاكا لا يرها الاقوامء للريا ايام * معلومه 
لإي لهم اتاموا ايامها وان جاءت بوب الرياے من جهة ارس 
يات تبادروا وركبو! الدونيج ٠‏ ودخلوا الى جرأير البكر فذا انقضت 
ایام تلک الراے تضادوا وعادوا د وزرعوا واستخرجوا المعادن وذلک أن ؛ 
أرض تاكا ي معاد الذهب والفضة وفى كل عام ياتیهم من دأخل البرية 
8 سیول تحملل أليهم طيبا. EE‏ 

........ سوی بنی ادم فرمته اليا ال بعض المراسى من بلاد الباخم 
فصعد هو وأکابی الى غيضة من تلك لخراير فيها أخشاب قد مضت عليها الدفور 
مطروحة قد وقع بعضها على بعض فطاف ف ألغيضة يطلب دقلا مركب فوقع ٠‏ 


a) €0d. والىساب‎  0( €0. كىێلڵك‎ e) Cod. s. p. @) Fortasse leg. lly Yl. e) Cod. fere 
ubique ,الدوبيج‎ sed h.l.s.p. ۴( €0. .اللاكم‎ 


qu'il atteint, oiseaux, quadrupèdes, reptiles, û trois parasanges û la ronde. Aussi 
cette terre n’est-elle habitée qu'une partie de l'année. Tant que les vents souffent 
de la mer, les gens y demeurent. Dès qul commence ù souffler de terre , du can- 
ton des serpents, ils se sauvent en toute hûate sur leurs em barcations et s'en vont 
parmı les îles de la mer. Quand ces vents ont cessé , lls se rassemblent , revien- 


nent , débarquent , labourent la terre, ensemencent, ou bien ils exploitent les mines, 


car la terre de Taka est riche en mines d'or et d'argent , et de plus, chaque année, 
des torrents coulant de l'intérleur du désert oriental leur apportant des aromates .. . 


XXXVI. (Le capitaine Allama raconte, qu’ayant été assailli par une tempête , 

1l s'était vu obligé de couper le mêt, et de jeter toute la cargaison ù la mer, de 
sorte qu'il ne resta ù bord) que I'équipage. Les vents l'ayant jeté dans une baie 
dune île du pays d'al-Bakham , il descendit û. terre avec ses gens et s’avança dans 
un fourré marécageux où gisalent des troncs d’arbre séculaires renversés , entassés 

„, les uns sur les autres. Il rêda de cöté et d'autre, cherchant de quoi faire un mat 
pour son navire. Son choix tomba sur un tronc magnifique , parfaitement droit et 
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اختياه على دقل املس حسن ف نهايغ الاستقامة والغلظ والخشب فوقه 


مشوش کما قد وقع ف طول الايام فقذره فوجده زايدا على حاجتد فاحضم 
المنشار ليقطع مند خمسين ذرأعا بمقدأر حاجتد فلما وضع المنشار عليد وأبتدا 
ينشره تكرك وانساب واذا هو حيخ فتبادروا ألى لاء فالقوا نفوسهم فيد 
وحقوأ المركب وسلموا مند ك 
وحدتتی حمّد ہن بابشاد عن علامغ هذا اتد سافر من الهند ألى 
الصيين فبينما غو يسير ف بعض البكار حارى وقت صلاة اآولى فهبط أل ود 
المتوضاً ليجتد الوضوء الى الصلوة فنظ الى البحر فلم يلبث أرى قام وعد 
ور يتوضاً وكارى كالمذعور فقال يا رجال سوء أرخوا الشراع ففعاو! فقال اطرحوا 
کلما على ظھر المرکب فة البحر تم ندل ال قریب من لاء ثم طا 
مذعورا وقال يا تجار اى شىء عندكم أحب للم أموالم الى منها الف 


b) Deest.‏ .بنش .€0 (ي 


lisse, d'une belle grosseur; d’autres arbres étaient jetés dessus pêle-mêle, comme 
si sa chute remontait ù bien des années. L'ayant mesuré, on le trouva plus long 
quٌ"ll n'était nécessaire. On prit une scie pour en couper une longueur de cin- 
quante coudées , suivant le besoin du moment. Mais ù peine la scie commençalt son 
ceuvre et entamait le tronc, que celui-ci remua et se mit ù ramper. C'étalt un 
serpent. Les marins se hatèrent de courir au rivage , de se jeter ù eau et de re- 
gagner le nayvire, ce qu'ils purent faire sans autre accident. 


XXVII. Je tiens de Mohammed fils de Babichûad que ce même Allama lui avait 
conté que faisant une traversée de I'Inde èù la Chine et passant par une de ces 
mers, heure de la première prière étant venue , il descendit an cabinet pour faire 
ses ablutions. Mais ayant jeté les yeux sur la mer, il se releva soudain, saisi de 
terreur, et remonta sans plus songer aux ablutions. „Hommes , commanda-t-1l, 
alerte! détachez les voiles!’’ On obélt. „Jetez ù la mer, continua.-t-il , tout ce qui 


est sur le navire’”. I] descendit proche de eau, puis remonta, et de la voix dun 
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عوض او نفوسکم اتی لا عوض لھا فقالوا وای شىء جرا علينا حى انقول 
لنا هذا القول رجنا رخو وبحنا رهو“ وخر سالمين ف كنف رب العالمين 
فقال لهم ليشهد بعضكم على بعض وليشهد لى رجال المركب على هولاء 
التجار انى قد نصحت لهم قبل أكون فلم يقبلو! وانا أستودعكم الله 
تعالى وقال أصاحب القارب قَمه لى فنرل فيد وأننل معه فيد ماء ورجالا: 
١‏ وزاد! فلا عنم على مغارقتهم قالوا له أرجع وحن نغعل ما تاأمرنا بح فقال 
وألله ما أرجع حتى تطرحوا كلما معكم ف البحر.عن طيب أنغفسكم بايديكم 
قل فرموا بایدیھم ما عز علیھم وان وا يبق فی المرکب سوی بی ادم 
وزادم وماءم فقط قال فرجع وطلع المركب يقال لهم لو علمتم ما رى 
لكم ولامركب فى جوف هذه الليلة فتطهروا وصلو! واخلصوا التوبة الى ربكم ٠‏ 


a) Cod. .زهو‎ 


homme plein d’effroi: „Marchands, dit-il, qu'aimez-vous mieux , vos biens que vous 
avez mille moyens de remplacer, ou votre vie dont rien ne peut réparer la perte?” 
„Bh quoi! dirent les marchands. Qu'’'arrive-t-il pour que tu nous tiennes un pareil 
discours ? Le vent est doux, la mer est calme, et nous voguons en paix sous la 
protection du souverain des mondes. — Marchands , répliqua-t-il, soyez tous té- 
moins les uns contre les autres, et que les hommes de l'équipage soient mes témoins 
contre vous: je vous al donné conseil avant l'heure fatale, et vous ne m’avez pas 
êcouté. Pour moi, Je vous abandonne ù la grace de Dieu”. 

Hn même temps il ordonna au patron de la chaloupe de la lui amener. Il y 
descendit , fit descendre avec lui des hommes , de l'eau et des provisions, et s’éloigna. 
Les marchands le voyant partir, lui crièrent: „Reviens, nous ferons tout ce que tu 
commanderas.’”’ Il répondit: „J en jure par Dieu, Je ne reviendrai pas que vous n'ayez 
Jeté par-dessus bord, de votre plein gré, de vos propres mains, tout ce que vous avez”. 

Les marchands n’hésitèrent plus ; tout fut Jeté ù la mer, objets de prix et cho- 
ses de peu de valeur. Il ne- resta ù bord que les hommes, eau et les provisions 
de bouche. Et lui, revenant et remontant sur le navire, leur dit: „Ah! si vous 
savlez ce qui nous attend cette nuit!... Croyez-moil, purifiez vos ûmes , prlez, re- 
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واسسُلوه العفو قال ففعلوا فلما كان اليل فت الله سبجاند أبواب السماء 
بيع سوداء ملات ما بين السماء ولارس وفعت اموا البكر ألى السحاب 
وحطتها ألى التراب وظمت من السفن فى البلاد والسوأحل وفى وسط 
الباكر وقل من سلم منهاء»ء ومركب القوم قد الهمهم الله أن خغغوا وط حرا 
ما علي م تقل وغيو وكا كلما جاش البحر عليد خق وعلا على 


الاموا وطغا على الباحر وم يقرءون ويدعون ويبتهلون ولا ياکلون و3 


یشربون تلخ ايام بلياليها فلما کان الوم الرأبع مر الد عر وجل الرياح 
فسکنت والبحار فھدآت واذشب اللہ ذلک کما عرف م عواید قدرته 
سداڪاند فطر حواً قارب المركب مر جوفد وجعل فيد الربان الم جاديرف 
وقدم× بین یدی المرکب ياجرون يوما وليلة فاشرفوأ على جزيرة قد رح 
اليهاء البكر كلما افسده ذلك الحب من المراكب والازاء» والبضايع 


a) Cod. lia. .وف .€4 (ط‎ c) Deest. d) Cod. 8. p. 


pentez-vous des fautes passées, implorez le pardon du Seigneur”. Et chacun fit 
comme il disait. Et quand la nuit fut venue, voila que Dieu, ouvrant les portes 
du ciel, livra passage ù un vent noir qui remplit tout 'Iintervalle du ciel ù la terre , 
soulevant les flots de la mer Jusqu’aux nues et les laissant retomber sur la terre. 
La tempête enleva bien des navires en pleine mer et le long des cötes; peu échap- 
pèrent au naufrage. ١ 

Quant ù ce navire, qui, par une inspiration de Dieu, s'était allégé en rejetant 
toute sa cargaison, soulevé par la mer bouillonnante, il montait ù la pointe des 
vagues et restait èù flot. Les passagers récitalent des versets du Coran, prialent , 
invoqualent Dieu. Durant trois jours et trois nuits, nul ne put boire ıi manger. 

Le quatrietme Jour, Dieu fit signe aux vents et a la mer: les vents s’apaisèrent, 
la mer se calma. Il dissipa la tempête, ainsi que nous savons que sa puissance 
salt le faire. Les matelots mirent la chaloupe ù la mer; munie de rameurs, elle 
marcha en avant, remorquant le navire un Jour et une nuit. Ils attelgnirent ainsi 
une île, où les flots avaient charrié les débris de navire, les agrets , les ballots en- 
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والمتاجر من آفاق البلاد فارسوا بمركبه فيها ووجدوا عَذّة مركبه فيها بعينها 

فرفعوها وردوغا الى موأضعها من مركبةه واختاروا على أعينه ما أحبوا من 

البضايع السالمة ووأروأ من وجدوه من الغرقاء واستقو! فلما أستوى لهم القلاع 

وفبت بموافقتهم » الا اشرعوا حو دبارش وساروا معافين ووصلوا سالمين 

f. Z4v.‏ فوجدواً فیما معټ من البضايع للدرھ عشرة ورڪو ألغنى والعافي ومد ة 
للد رب العالمين ج 

وخبرق شيخ من شيوخ الباحر أن قري كبيرة من أعمال الصنف * أنتنقل 

اهلها مر أجل حية كانت بالقرب منهم أكلت مواشية وجمعا مر أفلها 

وأرى ألحيل ٠‏ اعيتهج فيها فانتقلوا أفلها عنها وخربت القريخ ول يعد اليها أحدج 


وخبرنی ابو حهد ٩‏ لسن ہن عمرو عن ڊعضص النوأخذة أن کار بسب 10 
.اہی .8ص C04.‏ (2 .لیل .3 ( .الضيف .004 (ە .بماقغ .004 a(‏ 


traînês de tous pays par la tempête. Ayant jeté 'ancre en ce lieu, ils y trouvè- 
rent même tout ce qu’avait perdu leur propre vaisseau. Tout cela fut recueıilli et 
remis en place. Et parmi les marchandises que eau n'avait point avarilées, ils 
choisirent et emportèrent ce qui leur plut. Enfin, après avoir donné la sépulture 
aux cadavres des noyês, le vent soufflant favorable au départ, ils firent de eau 
et se remirent en route pour leur pays, où ils parvinrent sains et saufs après un 
voyage sans accidents. Les marchandises recueillies décuplèrent leurs capitaux, et 
ce voyage leur procura richesse et bonheur. Gloire ù Dieu, maître des mondes! 


XXVIII. Un vieux marin m’a rapporté que les habitants d'une grande bour- 
gade du Sanf furent contraints d'émigrer èù cause d'un serpent qui était dans 
. leur voisinage, qui dévorait leur bétail et les gens eux-mêmes. A bout de 
resources contre ce fléau, ils abandonnèrent la ville, et, depuis, personne n'y 
est retournêéê. ۰ 


XXIX. D'après un récit que m'a fait Abou Mohammed al-Haçan, fils 
dAmr, un capitaline de naviré, poussé par un coup de vent très-vif fut heureux 


O1 


نسم 


48 

ف مرکب فاشتدت علی× الریے وآخخه الخب فلجاً ألى خور 2ے لد فدخل 
فاقام به یوم ولیلته فلا کان ی کت اتآ و چ ا 
المنظر عظيمة 3 تقاس بشىء لكبرها ثم نزلت ألىه» لحور فعبرت ألى جانب 
الآخر كاتها الب لسرعتها تم صعدت الى الناحيغ الأُخرى فلما كار بعد 
العصر عادت فعبرت لور على رفق فلم نرل على هذا خمسة أيأم تجىء ف 


كل يوم غدوة فتعبر وتعود بعد العصر فلما كان ف اليوم السادس قال 


الناخذاة للباناني أنرلوا ألى ألبر وانظروا ألى أي تمضى هذه ليغ فنرلوأ بعد 
انصرافها ف الوم السادس الى البر ومشوا ف تلك الاس او ميل فاذا 
م باجمة وغيضة ومستنقع ماء ملو بانياب الغيلة كبارا وصغارا جاءوا بالخم 


الى الربا ربان فغزل مع ف ع ووفغفا علبد وعادواً الى الم ركب وذ الوا 
فى نقل الانياب بعد أن تنصرف ية والى وقت جيئها حنى چلوا شیا 


a) Deest. 


d'apercevoir une crique où il se réfugia. Il y passa le jour et la nuit. Dans la ma- 
tinée du lendemain, voici qu’en face d'eux, sur un des cötés de la crique , s’avance 
un serpent gigantesque, effrayant, d'une grandeur qui échappe ù toute compa- 
ralson. Le monstre descend dans l'eau, franchit la erique , monte la rive opposée 
et disparaît avec la rapidité de Téclair. Un peu avant la nuit, animal revint 
et traversa lentement la crique. Pendant cinq jours consécutifS, les voyageurs 
virent le même spectacle se renouveler, la bête passant le matin et retournant 
dans l'après-midi. Le sixième jour, le capitaine dit ù ses hommes : „Descendez 
ù terre et voyez ol va ce serpent’. Une partie de F'équipage débarqua donc, 
quand le serpent fut revenu, et s’avança d'un mille environ dans le pays. Ils 
arrivêrent ainsi dans un fourré humide et marécageux, et voici que le fourré 
était Jonché de defenses d’'éléphants grandes et petites. On se hûta d'en porter 
la nouvelle au capitaine. Le lendemain celui-ci alla avec eux voir la chose , puis 
1l revint. Après quoi, les gens du navire ne cessèrent de transporter de l'ivoire 
du marécage au vaisseau , profitant de J'intervalle entre le retour du serpent et 
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كتبرأ يعظم مقداره ورموا من المركب بمقدار ما جلوأ مما 2 يسل عند ولا قيمة 
له وخرجوا من لور بعد ار اقاموا فيد وا من عشریر یوما واذ! بتلک 
لي كانت تأكل تلك الفيلة وتبقى أنيابة“ وسألت اسمعيلويد الناخذاة ع 
هذا لحديث ف سنخ تسع وتلثين وتلثمائة وقد كنت معت بى نحذتنى 
بح وقال بلغنى وهو يى وف البكر الوأ ليات الا أ فعلها ف لاء 
ضعيف واشت لیات ما کا فى بال والغياف والارس المعطشة والبعد عن 
المياه وق جبال عمان حيات نقتل لويتها وفيما بين صحكاره وف قصبة عمان 


0t 


قیل أن فیح حيّات مقدارها شبر ودون ذلك تجمع الواححة رأسها مع ذنبها 
وترنفع أف الغارس فان نهشر فنا 3 للوقت وأن ڏقفاڪيب اعت وقتلت 


a) Cod. .ککاری‎ b) Cod. s.p. 


son départ du lendemain. Ils en recueillhrent ainsi des quantités énormes. Ils 
faisalent de la place dans le navire en jetant ù l'eau les objets de moindre va- 
leur et d'une vente moins assurée. Ils ne quitèrent la crique qu’ au bout de 
vingt Jours. Ce serpent, paraît-il, dévorait les éléphants et laissait lù leurs 
défenses. 

J'interrogeais un jour le capitaine Ismailawéih sur cette histoire qu'on m’avait 
racontée. C'était en l'année 339. ,„J’en ai entendu parler, me dit-il. Elle est 
parfalitement authentique. Il y a aussi dans la mer diverses sortes de serpents , 
mais dans l'eau ils ne font pas grand mal. Les plus redoutables sont ceux qui 
habitent les montagnes, les plaines désertes, les régions arides, loin de l'eau. 
Dans les montagnes dOman , il y en a qui tuent instantanément. Dans le pays 
situé entre Sohûar, qui est la capitale de Oman, et les montagnes des Yahmad 
se trouve un endroit où personne ne passe; on le nomme Fallon deg Serpents. 
Il y a lh, dit-on, des serpents, longs d'un empan ou moins encore, qul se re- 
plient, Joignant la tête et la queue, et d’un bond: s’élancent sur les cavaliers; 
leur piqûre tue è J'instant ; leur haleine aveugle et donne aussi la mort. Lors- 
qu'un voyageur se hasarde par lù, ils sautent sur lui de tous cêtés et ne le 
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فاذا سل المسافر تلک الطريق تقافرن » عليد من كل جهة فلا اخطبح 
وذلك طول الطريق فترک سلوكها والسلام د 
وحدتنی بعص النصورتین من سلک أل ماركين وه مدينة بينها وبين" 
ساحل بلاد الاو مثو فرسخا وبها هلوا ملك الهند أن ببعض جبالها حيات ١٠د‏ 
١‏ صغارا* رقطا وغبرا اذا نظرت لي الى انسان قبل أن ينظر اليها ماتت 
وأذا نظرها الانسان قبل أن تنظره مات واذا نظر بعضهما ألى بعض مات 
وهی اخبث لیات ۾ 
وحدتنی حمّد بن بابشاد أن بناحية الواقواق عقارب تطير كالعصافير 
اذا ضربت الانسان ورم جسمد وأعتل وانقش ٠‏ جلده ومات ك 
وحدتنی اسعیلوید وجماعة من البكرتين انه خر من عمان فی مرکبد 
وانقسر .004 (¿› .صغار .003 (2 .تقافرری .004 (ه 


manquent pas, tout le long du chemin. C'est pourquoi la traversée de cette 
région a été abandonnée. 


XXX. Un homme de Mansoura, qui avait passé par Marekin (?), ville située 
a des centaines de parasanges des cûtes du pays d’Alãaou (?), et où réside Lah- 
loua ,)؟(‎ roi de Inde, m’a dit que les montagnes y sont infestées de serpents gris 
ou tachetés: si un de ces serpents aperçoit un homme avant que homme U'aper- 
çoive, le serpent meurt; si l'homme aperçoit le serpent avant d'en être vu, cٌ’est 
l'homme qui meurt; et s"ils s'’aperçoivent simultanément , ils meurent tous deux. 
C'est le plus mauvais de tous les serpents. 


XXXI. Suivant ce que m'a conté Mohammed fils de Bêûbichêad, il y a clans 
les parages du Ouûqouêq des scorpions qui volent comme des moineaux; lorsqu'’1ls 
piquent un homme, son corps se gonfle, il tombe malade, sa peau s'en va en 
lambeaux, et il meurt. 


XXXII. Ismailawéih m'a raconté, et plusieurs marins avec lui, qu'il par- 


کے کو 


دیو 


و ر ر 


RETA 


. < ۰ 
0 
a 2 2‏ کے ٦‏ 
ك م 2 
0 
u‏ > 
. ص 


0 `" 


OSS 


< 5 که ٠‏ که | 0 £ > a‏ € 
* ا جک ا ن جد E‏ ا د 
زر ٤‏ ور 3 0 
ر 5 س 
س <<“ 
ور کو 2 


١ e N £ 
E 
ان ا‎ SISOS 
رت ر‎ SE, 9 


و ووک ار ن کوک و 
Er So mmm mmm‏ 


ج 


f. 6v. 


Ö1 


یرید کنبلدہ فی سنة عشر وتلثماقة فعصفت الریے وطرحت المرکب ال 
سعَالة أالبني قال ألناخذاأة فلما عاينت الموضع علمت ة انا قد وقعنا أل 
بلاد الرنج الذين ياكلون الناس فذا وقغنا فى هذا الموضع أيقنا بالهلكة 
فتغسلنا وتبنا ألى الله تعالى وصلينا على بعضنا بعسا صلوة الموت واحاطت 
بنا الدوانيي فادخلواء بنا المرساة فدخلنا وطرحنا الاناجر ونرلنا مع ألقوم : 
ال الارض نيلوا ألى ملكه فراينا غلاما جميل الوجد من بين ألرزي حسن 
للق فسالّنا عن أخبارنا فعتفناد اتا قد قصحنا بلده فقال كذبتم أنتم 
قصدتم قنبله غیرنا فحملتکم الریے وطرحتکم ف ارضنا فقلنا ھکذا کان 
وأنما أردنا بقولنا التقرب اليك فقال حطوا الامتعة وتسوقوا فلا باس عليكم 
قال خللنا الامتعة وتسوقنا اأطيب نسويق ول يمنا ضريبة وا مونة ألا ماه 
.فاقاحلوا a) Cod. la hic ot infra. Ö5) 00d. ale. cc) Cod.‏ 


tit d'Oman sur son navire , pour aller ù Kanbalouh, dans l'année 310. Une tempête 
le poussa vers Sofala des Zindjs. „Voyant la cöte où nous étions, dit le capi- 
taine , et reconnaissant que nous étions tombés chez les nègres mangeurs d'’hom- 


mes, sûrs de périr, nous faisons nos ablutions, et tournant nos ceeurs vers Dieu, . 


nous récitons les uns pour les autres la prière de la mort. Les canots des nè- 
gres nous entonrent, on nous amène au port, nous jetons lancre et descendons 
ù terre. Ils nous conduisent èù leur roi. C'était un jeune homme, beau et bien 
fait pour un Zind]. Il nous demande qui nous sommes, ol nous allons. Nous 
répondons que son pays est le but de notre voyage. 

„ Vous mentez, dit-il. Ce n'est pas chez nous mais ù Kanbalouh que vous 
prétendiez aborder. Les vents seuls vous ont, malgré vous, poussés sur nos 
rivages.” Nous répondîmes: „C'est vrai, et ce que nous en disions n'était que 
pour t'être agréable.” „Dêébarquez vos marchandises, dit-1l, vendez et achetez. 
Vous n’avez rien ù craindre.” 

»„» Nous délions nos ballots, et commençons notre commerce, commerce excel- 
lent pour nous, sans nulle entrave, sans drolts ù payer. Nous lui fîmes quel- 
ques présents auxquels il répondit par des dons d’égale valeur ou plus riches 
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أهديناه » اليد واأفدى ألينا مثلد وأكثر أ مند وأقمنا ف بلاده شهورا فلما 
حان وقت خروجنا استأذتاه فأذ لنا فكملنا الامتعة وفغنا أموزنا فلم 
انفس من وجوه غلمانه فلما حصلوا فى ألركب قلت ف نفسى هذا 
وستیین دینارا وعلیه تیاب تساوی عشریر دینارا قد حصل لنا على الاقل 
منھ تلاتغ آلاف در ولا يضرنا من هذا شىء فصخت»٠‏ بالبانانية فشالا 
الشرع ورفعواً الاناجر وو م فک يسلم علیغا وتسا ونلا الرجوع 
اليد ویعدنا بلا حسارى ما عحنا أل بلحه فلما رثعت الشروع ورآنا قل 
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encore. Notre séjour fut de plusieurs mois. Le moment du départ étant ve- 
nu, nous lui demandames la permission de partir, qu'il nous accorda aussitût. 
On chargea les marchandises achetées, on termina les affaires. Tout étant 
régléê, le roi instruit de notre intention de remettre ù la voile, nous accom- 


f. 2r. 


` pagna au rivage avec quelques-uns des siens, descendit dans les embarcations 


et vint avec nous jusqu'au navire. Il monta même ù bord avec sept de ses 
compagnons. 

„ Lorsque je les vis lè, je me dis en moi-même: „Ce jeune rol, sur le marché d'’ Oman, 
vaudrait bien ù l'enchère trente dinars, et ses sept compagnons cent soixante di- 
nars. Leurs vêtements n'ont pas une valeur inférieure èڍ‎ vingt dinars. Tout conıpte 
falt, ce serait pour nous un bénéfice de trois mille dirhems au moins, sans 
courir aucun risque. „Sur ces réflexions, Je donnai les ordres ù I'équipage: 
on tendit les voiles, on leva l'ancre. Cependant le roi nous faisait mille anıi- 
tiés, nous engageant ù revenir plus tard et nous promettant bon accueil 
ù notre retour. Quand il vit les voiles gonflées par le vent et le navire déja en 
marche, il changea de visage: „Vous partez, dit-il. Eh bien! je vous fais mes 
adieux.” Bt il voulut descendre dans ses canots amarrés ù bord. Mails nous 
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سرنا غير وجه فقال انتم تسيرون أستودعكم وام لينل ألى دوانيجه 
فقطعنا حبال الدوانیع وقلنا له تقیم معنا فنحملک الى بلدنا وجازیک على 
احسانک ألينا ونكافيك *ما فعلت* بنا وصنعت فقال يا قوم لما وقعتم 
الى قدرت ثم ان اھلی ارادوا ار یأکلوفکم ویأخذوں اموالکم كما قد 
فعلوأ بغيركم فاحسنت أليكم وما أخات منکم شا وجثت معكم لاودعكم :5 
۰ فی مرکبکم اکراما منی لکم فاقضوا حقی باں تردون ال بلدی قال فلم 
نفکر فی کلام ور نعباً ب واشت الریے فما مضت ساعة حتی غابت بلحت 
عن عيوننا وظلنا الليل ودخلنا الل واصبحنا والملک وأكابد فى جملة 
الرقيق وه نحو ماتتين راس وعاملناه بما نعامل بد ساير الرقيق قال وامسک 
فما اعاد علينا كلمة ولا خطبنا بشىء نغافل عنا كان ما عفنا ولا عرفناه ٠١‏ 
ووصلنا الى عمان فبعناه مع ساير اكاب فى جملة القيق “ فلما کان فى 
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coupûmes les cordes, en lui disant: „Tu resteras avec nous, nous t'emmenons 
dans notre pays. La nous te récompenserons de tes bienfaits envers nous.’ 

.-— „ Btrangers, dit-il, quand vous êtes tombêés sur nos plages, j'avais la puis- 
sance. Mes gens voulaient vous manger et piller vos biens, comme ils Font 
déjù falt . I'égard d'autres que vous. Mais je vous ail protégés, je nal rien 
exigé de vous. Comme marque de ma bienveillance, je suis venu vous faire 
mes adieux jusque dans votre navire. Traitez-moi donc comme la Justice exige, 
en me rendant ù mon pays." 

„ Mais on ne prêta aucune attention èù ses paroles; on n’en tint aucun compte. 
Bt le vent ayant fraîchi, la cöte ne tarda pas ù disparaître ù nos yeux, puis 
la nuit nous enveloppa de ses volles et nous entrames dans la haute mer. 

„ıe Jour revint; le rol et ses compagnons furent joints aux autres esclaves 
dont le nombre atteignait environ deux cents têtes; il ne fut point traitê au- 
trement que ses compagnons de captivité. Le roi ne dit mot et n’ouvrıt point 
la bouche. Il fit comme si nous lui étions inconnus et que nous ne le con- 
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سنة ٠....‏ عشرة وتلثمائة خرجنا من عمارى نرين قنبلد نحهلتنا الريى ألى 
سغالخ الرني و نكذب أن ودنا ذلك البلى بعيند ونظروناة خرجوا 
واحاطوا بنا الدوانيي واذا الذى نعرفدء فى تلك الكرة فايقنا على الهلكة 
حقيقا ول يكلم أحد منا صاحبد من شتة الرعب فاغتسلنا وصلينا صلوة 
الموت وتوادعنا فوافونا وأخذونا فساقونا الى دار الملک وادخلونا واذا بذلک 
الك م لن كل مر ا اا الساع ك اا وا واب 
قوانا ول یکر بنا حرکكة للقیام فقال لنا انتم اصڪابی لا شک فلم يستطع 
أحد منا يتكلم وأزتعدت فرأيصنا فقال لنا أرفعوا روسکم فقیں آمنتکم على 
انفسكم وأموالكم فمنا من رفع ومنا من لر يستطع يرفع ضعفا وحياء قال 
فلطف بنا حتى رفعنا روسنا جميعا و ننظر الي حياء وخوف وخجلا فلم 
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nussions pas. Arrivés ù Oman, les esclaves furent vendus et le rol avec eux. 

„Or, quelques années après, naviguant d'Oman vers Kanbalouh, le vent 
nous conduisit encore vers les rivages de Sofala des Zindjs, et nous abor- 
dames précisément au même endrolt. Les nêgres nous aperçurent , leurs canots 
nous entourèrent, et nous nous reconnûmes les uns les autres. Bien assurés 
de périr cette fois, la terreur nous fermait ù tous la bouche. Nous fîmes si- 
lencieusement nos ablutions , nous récitames la prlère de la mort, nous nous 
dîmes adieu. Les nègres nous prirent, nous emmenèrent ù la demeure du roi 
et nous firent entrer. Jugez de notre surprise: C’étalt ce même roi, que nous 
avions connu, assis sur son slége, comme s1 nous venions de le quitter. Pro- 
sternés devant lui, abattus, nous n’avions plus la force de nous relever. „Ah! 
dit-il, c'est bien vous, mes anciens camarades.” Aucun de nous ne fut capable de 
répondre. Nous tremblions de tous nos membres. Il reprit: „Allons! levez la 
tête, je vous donne laa? pour vous et vos biens.” Quelques-uns relevèrent 
la tête, d’autres n’en eurent pas la force, accablés par la honte. Et lui se 
montra doux et gracieux jusqu'’h ce que nous eussions tous levé la tête, mais 
sans oser le regarder en face, tant nous étions émus de remords et de crainte. 
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رجعت ألينا نغوسنا باماند قال لنا يا غدارين فعلت لكم وصنعت لكم 
فكاقيتمونى بها فعلتم وصنعتم فقلنا له اقلنا ايها الملک واعف عتا فقال 
قد عفوت عنكم فنسوقوا كما نتم تسوقتم فى انلك الكرّة فلا أعتراض 
عليكم فلم نصدق من السرور فظننا أن ذلک على طريق المكر حاى احصل 


الامتعة فى الساحل نحملنا الامتعة ألى الب وجلنا اليد هديع بمال له مقدار 


فرده علينا فقال ليس مقداركم عندى أن اقبل لكم هديّة ولا أحرم مال 
ہما آخذ منکم فان اموالکم كلهم حرام“ فتسوقنا وحار وقت خروجنا فاستافنا 
فى حمل فافن لنا فلا عرمنا على الرحيل قلت له ايها الملک قى عزمنا 
على الرحیلل فقال امضوا ف حغظ الله نعالی فقلت ے ايها الملک قد عاملتنا 
بما لا قدرة لنا علیع غدرناک وظلمناک فکیف خلصت ورجعت الى بلدک 


Lorsque, rassurés par son aman, nous eûmes enfin repris nos sens: „Ah! traî- 
tres! dit-il. Comment m’avez-vous tralté après ce que j'avais fait pour vous!’ 
Bt chacun de nous s’écria: „Grace, ê roi, fais-nous grace. — Je vous fais grûce, 
dit-il. Reprenez, comme l'autre fois, vos affaires d'achats et de ventes. Com- 
mercez en toute liberté.” Nous ne pouvions en croire nos oreilles; nous crai- 
gnions que ce ne fût une fourberie pour nous faire débarquer nos marchandises. 
Nous les débarquames cependant, et vînmes lui offrir un présent dune grande 
valeur. Mais il le refusa en disant: „Vous n’êtes pas dignes que jJ accepte de 
vous un présent. Je ne souillerai pas mon bien avec ce qui viendrait de vous; 
tous vos biens sont impurs.’ ) 

„ Aprts cela, nous fimes tranquillement nos affaires. Le temps du départ 
étant venu, nous demandames la permission d'’embarquer. Il nous l’accorda. 
Au moment de partir, J'allai lui en donner la nouvelle. „Allez, dit-1l, sous la 
protection de Dieu! — O0 roi, repris-je, tu nous avais comblé de tes bontés , 
et nous fûmes ingrats et traîtres envers toi. Mais comment fis-tu pour te sau- 
ver et retourner dans ton pays?” 

„1l répondit: 

„ Après que vous m’eûtes vendıu ù Oman , mon acheteur m'emmena dans une ville 
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فقال لما بعتمونی بار فحملى الذى اشترانى ألى بلد يقال له البصرة 
من صفتها كذا وكذا وتعلمت بها الصلوة والصبام وشیا من القراں ثہ 
باعنی مولای لاخر جلى الى بلد ملک ألعرب الذى يقال له بغدأاد ووصف 
لنا بغداد فنفضحت بتلك البلد وتعلمت القرأن وصليت مع الناس ف 
لموامع ورايت للليفة الذى يقال له المقتدر وبقيت ببغداد سنة وبعض ' 
اخری حتی وافا قوم من خراسان على لجمال فنظرت ال خلق کتثیر فسالت ٠١‏ 
عنهم فی ای شیء جا وا فقالواً رجور الى مكة فقلت ومكة هذه ما 
ی فقالو! فیها بیت الله هرام الذى يحت اليد الناس وحدتونى حديث 
البيت فقلت فى نفسى سبيلى أن أتبع هلاء القوم أل هذا الببت 
10 فعرفت مولای ما سهعت فرایته لیس یرید ن رج ول عی أخرج 
فتغافلت عند حتى خع الناس فلما خرجوا تبعت# وصاحبت زفقة كنت 
اخدمه طول الطريق وآكل معهم ووهبوا ألى توبين فاحرمت فيهما وعلمونى 


nommée Basra (et il en fit la description). J'y appris la prière , le jeûne , quelques 
parties du Coran. Mon maître me vendit ù un autre qui m’emmena au pays 
du roi des Arabes, nommé Bagdad (et il nous décrivit Bagdad). J'appris dans 
cette ville ù parler correctement. Je complétal ma connaissance du Coran et 
je priai avec les hommes dans les mosquées. Je vis le calife qui se nomme al- 
Moqtadir. J'étais ù Bagdad depuis un an et plus, lorsqu'l y vint une troupe 
de gens du Khoraçan, montés sur des chameaux. Voyant une grande foule, je 


demandai où allait tout ce monde. On me dit: ù la Mecque. — Qu'est-ce que 
la Mecque? demandai-je. — C'est lh, me répondit-on , qu'est la Maison sacrée 


de Dieu où les musulmans font le pèlerinage. Et on m’apprit I'histoire du Temple. 
Je me dis que je ferais bien de suivre la caravane. Mon maître, ù qui Je fis 
part de tout cela, ne voulut ni s'en aller avec eux ni me laisser partir. Bt 
je feignis de n'y plus penser jusqu'au départ des pèlerins. Mais alors je les 
suivis, et me joignant ù une compagnie, je me fis leur serviteur, tout le long 
de la route. On me donna ùi manger, et on me procura les deux vêtements 
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- المناسک فسهل الاد تعالى الى لح وخفت أن أرجع الى بغداد فيأخذنى 


سیدی فیقتلنی نخرحت مع قافلة اخری ال مصر فكنت اخحم الناس فى 
الطریق فحملونی واشرکونی ف زاد# الى مصر فلما دخلت مصرا وریت 
البحر لو الذى يسموند النيل فقلت من اير يجىء فقالوا أصله من 
بلاد الرنے فقلت من ای ناحية فقالوا من ناحية مصره تسمی اشوا فى : 
اخوم أرص السودارى فلرمت ساحل النيل أدخل بلدا وأخرج من أخرىی 
واطلب من الناس فیطعونی وکن ذلک دأ فوقعت عند قوم من السوان 
فانکرونی فقیّدونی وذھبوا یکلفونی* من بین للدم ما لا اطيق فهربت 
اووقعت عند قوم آخرین فأخذونی وباعوفی وشیت فلم ازل کذلک من 
خروجی من مصر حای وصات الى البلد الفلانیى من اطراف بلاد الرنے ° 
.يكفلوق .004 (0 .بعرة .00 (ه 


nécessaires pour l'i/ram. Enfin, avec leurs instructions , Dieu aidant , j'accom- 
plis toutes les cérémonies du pèlerinage. 

„N’osant revenir ù Bagdad, par crainte que mon maître m'ötat la vie, Je 
me joignis ù une autre caravane qul s'en allait au Caire. J'offris mes services 
aux voyageurs, qui me portalent sur leurs chameaux et me. faisaient part de 
leurs provisions. Arrivé au Caire, je vis ce grand fleuve qui s'appelle le Nil. 
Je demandai: „D'où vient-i1l?’ On me répondit: „Il prend sa source au pays 
des Zindjs. — De quel cûté! — Du cêté d'une grande ville nommée Assouan , 
sur les frontières de la terre des Noirs”. 

Ainsi renseigné, Je suivis les rives du Nil, passant dune ville ù autre, deman- 
dant I'aumöne qu'on ne me refusait pas. Je tombai pourtant sur une troupe 
de noirs qui me firent mauvais accueil. Ils m’attachèrent, me chargeant parmi 
les serviteurs d'un fardeau plus lourd que je ne pouvais le porter. Je pris la 
fuite et tombai entre les mains d'une autre troupe qui me prit et me vendit. Je 
m’échappai de nouveau, et continual de cette façon, jusqu'a ce que, après main- 
tes pareilles ayventures, je me trouvai enfin dans un pays qui touchait aux fron- 
titres du pays des Zindjs. Lè, je pris un déguisement ; de toutes les terreurs 
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فتنکرت واخفیت نغسى ول اأخف على نفسی من حین خروجی من مصر 
مع ما جری علی من الاھوال کخوف لما قربت من بلادی وقلت ان 
بلدی قد جلس فیها بعدی ملک استولى على الملک وطاعتد ند ونزع 
الُلک من صعب عسر فان انأ ظهرت أو علم بى اأحىد جات الي 
5 فیقتلنی أو پاجسر بعض التي كل خا این فیتنضے اليد بح“ 
فداخلنى من الرعب ما ضقث بد ذرعا فكندت اسع ف ألليل وأمشى رو 
عو بلدی واختفی فی النهار أل أر جثت ف البکر غرکبت مرکبا وان 
متنکر ای بلد کذا تم رکبت فی البکر الى بلد کذا فرمانى المركب 
فی اللیل أل ساحل بلدى فاستكخبرت م أمراة عاجوز شل ملكه هنا 
٥‏ الذی جلس عادل فقالت وللا يأ ولدی ما لنا ملک الا الل تعالى وفصت 
على قضۂ للملک وانا اتعچب کاتی لا اعلم بخذلک وا کانی ايه ہر 
تالت اتفق أعل المملكة أ لا يملكوا بعد عليه# أحدأء حى بعلمو 
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que j avails éprouvées depuis mon départ du Caire, aucune n’égalait celle que 
Je ressentals en approchant de mon pays. Car, me disais-je, un nouveau roi 
m'a sans doute remplacé sur le tröne et dans le commandement de l'armêée. 
Reprendre le pouvoir n’est pas chose facile. Que je me présente ou qu'on me re- 
connaisse, me volla pris, conduit au nouveau roi et tué sur-le-champ. Ou 
bien quelqu'un de ses affidés prendra ma tête pour gagner sa faveur. 

„n proie ù la plus mortelle frayeur, Je m'’avançais durant la nuit et restals 
caché pendant le Jour. Parvenu ù la mer, Je m’embarquai sur un navirc ; et 
après avoir touché en divers points, je fus débarqué une nuit sur le rivage de 
mon pays. Je questionnai une vieille femme: „Le roi qui gouverne 1ci, lui 
dis-je, est-ce un roi Juste? — Mon fils, réepondit-elle, nous n’avons d'autre rol 
que Dieu’. Et la bonne femme me raconta l'histoire de Penlëèvement du roi. 
Et moi je feignais ù son récit le plus vif étonnement, comme s'il ne se fût 
point agi de ma propre personne et d'événements que je connaissais si bien. 
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ما کان من امرہ وییاسوا م حیاتہ فقد باغتهم الاخبار م الكهنة أن 
بأرس العرب حى سار فلا اأصبحت مضيت ألى بلدى هذه فدخلتها 
وأتيت قصرى هذا فدخلتد ووجدت الى على ما تركتهم غير أنهم مقيمين 
علي بساط ا وال دولتى فأعدت عليهم قصنی فنعاجبوا وفرحوا ودخلوا 
۰ معی فیما دخلت فيد من دين ااسلام فعدت ای مل قبل جيكم ڊشهر 5 
احد فی بلاد النے وعفوت عنکم لانکم السبب فی صلاے دیاى وکن 
بقی عل شیء اسشثلل الله لھروے من اتمه قال فقلت ما هو ايها الملک 
فال موڈدی ألذى خرجت من بغدآد أ ج مسن عير أذن× ورضاه ولم 10 


„Les habitants du royaume, dit-elle, sont convenus de ne point prendre d'autre 
roi qu'ils n’aient des nouvelles sûres du premier. Car les devins leur ont appris 
qu'il est vivant, sain et sauf sur la terre des Arabes’”’. 

Le jour arrivé, jJ’entral dans la ville et me dirigeai vers mon palais. J’y 
trouvalil ma famille telle que je l'avais laissée, mais plongée dans I1’affiction. 
Mes gens écoutèrent le récit de mon histoire, qui les surprit et les combla de 
joie. Ils embrassèrent, comme moi, la religion de l'Islam. Je rentrai ainsi en 
possession de ma souveraineté, un mois avant votre venue. Et me voila joyeux 
et satisfait de la grûce que Dieu nous a accordée, ù moi et aux miens, de con- 
naître les préceptes de I’islam, la vraie foi, la prière, le jeûne, le pèlerinage , 
ce qui est permis et ce qui est défendu; car nul autre dans le pays des Zindjs 
n'a obtenu semblable faveur. Et si je vous ai pardonné, c'est que vous êtes 
la première cause de ma conversion ù la vraie religion. Mais il me reste sur 
la conscience une chose dont je prie Dieu de m'’öter le péché. — Qu'est-ce donc, 
û roi? lui demandai-je. —- C'est, dit-il, que j'ai quitté mon maître, en partant 
de Bagdad, sans sa permission, et que je ne suis pas retourné vers lui. Si je 
rencontrals un honnête homme, je le prierais d'emporter ù mon maître le prix 
de mon rachat. S'll y avait parmi vous un homme de bien, s1 vous étiez des 
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خير ولكم أمانة لدفعت أليكم تمنى تردوه عليد ووشبت ل عشرة أضعافح 
رجعتم مهن المعاماخ اعاملكم وأزید گی الاحسان اليكم فع رفوا المسلمن 
أن ياتونا فنا حن قد صننا أخوانا لهم مسامور ماهم وأما تنشييعكم أل 
وعيل أن ببلاد البني القافة الكهنة قافة “حداق فهماءة وحدثنى 
اسهعیلوید عن ڊ۔ع ضر انوأ خذة أنح قال له دخات بلاد اززج فی سنخ 
اننا وتلتون وتلثمائة فقال لى بعض القافة كم أنتم مركبا فقامت سنة 
عشر مركبا فقال يسلم منهاء ألى عمارى خمسة عشر مركبا وتاكس وأحدة 
ويسلم منها تلات انفس وتمضى علية شذة عفأيمة ويتخلصون أل 
.منا Cod.‏ )4 , .حدان فىهما C04.‏ (اO—©°ˆ‏ .قانوا .€0( 

gens probes, Je vous donnerals la somme, pour la lul remettre, une somme 
dix fois égale ù celle qu'll a pavée, pour le dédommager du retard. Mais vous 
n'êtes que des traîtres et des fourbes’’. 

. Nous lui fîmes nos adieux: „Allez, dit-il, et si vous nous revenez, je ne vOus 
tralteral pas autrement que Je l'ai fait. Vous aurez le meilleur accueil. Et les 
musulmans sauront qu’ lls peuvent venir ù nous, comme ù des frères, musul- 


mans comme eux. Quant ù vous accompagner ù votre navire, j’ai des raisons 
pour m'en abstenir”. La-dessus nous partîmes. 


XXXIII. Pour ce qui est des devins, on dit qu'au pays des Zindjs, il y en 
a de fort habiles dans l'art divinatoire. Ismailawéih m'a conté qu'un capitaine 
de navire lui fit le récit suivant: „J'étais chez les Zindjs en l'année 332. Un 
devin de ce pays me dit: „Combien êtes-vous de navires? — Seize, dis-je. — 
Eh bien! répliqua-t-il, quinze d'entre eux rentreront ù Oman sains et saufs. 
Le seizitme fera naufrage; il ne s'en sauvera que trois personnes qui rega- 
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a 2‏ . قال نخرجنا کلنا ف يوم واحد وکنت آخر» من خے منھ 
٠‏ فاغذذت م السير لأحق من خے منهم آلا فلمًا کان ف اليوم ألتالت 


& 


أيت من بعْدء متل لجريرة السوداء فلرغبتى فى سرعة السير لم انقص 


J 
الشراع لاعدل عنها لان السیر فى ذلک البحر شديد جذا فما كذبث‎ 
ًف بعضص جرایر الحيبجات فاقهنا بها ی أشهر 4 ن أمكننا خرو‎ f. 3v. 
ووصلنا“ ألى عمارى بعد شحأايد عظيمة مرت بنا وسلمت الخمسة عشر‎ 

مرکبا باسرھا باذ الل تعالی 4 
و«حد تی جسن ین مرو وعبرت گنی ء جهاعة المشايخ بالھنں مو أ امہ 10 


a) Cod. .غاع3دت .€0 (0 اخرج‎ ›() €0d. .بعلى‎ d) Cod. Ls. e) Cod. gya. 
۴( €0. .عو‎ 


gneront (leur pays) après bien des désagréements.” 

„ Or les seize navires mirent le même jour ù la voile. Le mien était ù Uar- 
rière et je hêûtais la marché pour rejoindre les antres. Le troisième jour, une 
masse parut devant nous, comme une sorte d'’îlot noir. Pressé d'arriver, je 
ne fis point larguer convenablement les voiles pour I'éviter; et comme la marche 
est très-rapide dans cette mer, nous fûmes portés tout droit vers cette 
masse, qui nous choqua violemment. C'était un monstre marin. D’un coup de 
queue il brisa le navire. Nous échappûames au naufrage, moi, mon fils et le 
scribe, dans un canot, et la mer nous jJeta dans une des îles Dibadjat, où nous 
fûmes retenus un an; nous n’en sortimes et ne parvînmes ù regagner Oman, 
qu'après avoir éprouvé bien des peines. Quant aux quinze autres navires, ils 
étaient tous rentrés au port sains et saufs, par la permission du Très- 
Haut. 


XXXIV. El-Haçan fils d Amr et d'autres, d'après ce qu'ils tenaient de maints 
personnages de Inde, m'ont rapporté des choses bien extraordinaires, au sujet 
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طيور ألهند والزابج وقمار والصنف» وغيرعا من نواحى الهند بامر عظيم 
وأكبر ما رأيت من ريش الطيور قطعة من ريش طاير أسغل ريشغ أرانيها 
ابو العباس السيرافى طولها حو ذرأعين قدرنا أنها تسع قربة ماء وحدتنى 
اسمعيلويد الناخودا أند رأاى أسغفل ريشة ببعض بلاد الهند عند رجلل من 
٠‏ بار تجار كانت الى جانب دار يصب فيها كالدن العظيم فتعجبث 
من ذلک فقال لى لا تعجب من هذا حدتنى بعض نوأخذة الرني أن 
رای عند ملک سرة أصل ريشة بسع 0 خمسة وعشریر قرب ماء ج 
وحدتنی ابو لجسن عل ہر شادارى السیرافی قال أن بعض اهل شیراز ده 
حذنہ ان بالق من شیراز قريغ خبها الطاير قال فقلت له كيف خرها 
فقال َتنا أن طايرا سقط ف بعض الايام على سطع دار ف القرية 


»( €0. .الصيف‎ b) Cod. .تع‎ 


cles olseaux de ce pays, du Zabedj, de Khmêr, du Senf et autres régions des 
parages de Inde. Ce que j'ai vu de plus grand, en fait de plumes d'oiseau , 
c'est un tuyau que me montra Abon'l-Abbas de Siraf. Il était long de deux 
aunes environ , capable, semblait-1l, de contenir une outre d'eau. 

„Jal vu dans Inde, me dit le capitaine Ismailawéih , chez un des principaux 
marchands, un tuyau de plume qui était près de sa maison, et dans lequel 
on versait de l'eau comme dans une grande tonne.” Je témoignals quelque 
surprise. „Ne sois pas étonné, me dit-il, car un capitaine du pays des Zindjs 
m'a conté qu'il avait vu chez le roi de Sira un tuyau de plume qui contenait 
vingt-cinq outres d'eau.” 


XXXV. Abou’ l-Haçan Ali, fils de Chãadan, de Siraf, m'a dit qu une personne 
de Chiraz lui avait raconté qu'un village voisin de cette ville était devenu dé- 
sert par le fait dun oiseau. „Je lui demandai, dit Abou’l-Haçan, comment 
un oiseau avait pu faire disparaître la population. Il me répondit: 

„Suivant ce que jJ'en al su, un oiseau gigantesque s’abattit sur le toit d'une 
maison du village, creva le toit et tomba aû I'intérieur. Les personnes qui 
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فخسف السطع وسقط الى اسفل الدار فصا من ف الدار وفربوا من 
فاجتمع أعل القرية فدخلوا فوجدوا الطير قى ملا الدار فلم يتمكنوا من 
اخذه فاتخنوه “ بالضرب وكا تقيلا ف الاصل فلا يمكند النهوض لم ذبحي 
وقطعوه ف الدار واقنسموا خمد *٭واخذ کل م کار فى القرية من الرجال 
اڪو سبعين رطلا الى حو ذلك وعرلوا من محمد نحو ماقة رطل لوكيل 
القرية وغو نازل ف نلک الدار الى وقع فيها الطاير وان قد خر عنھا 
قبل ذلک بيوم مء ٠‏ تلثة. نفر من أهلها ومضوا فى حاجة لصاحب ألقرية 
فاص جميعهم مرضى ووافا الوكيل فعرف الصورة فنودی ٩‏ هو وم کان 
معد أكل اللاكم فما مضت اربعة ايام أو خمسخ ماتوا حتى لم يبق 
منهم أحد ممن اكل حم الطاير آلا مات وغرغت القرية وخر الوكیل 


4( 00d. (ط .فانڭنوهە‎ Cd. .كارع‎ c) Addidi ga. @¶( €0. .غەق‎ 


étaient lù s'enfuirent en poussant des cris d’effroi. Les gens du village s’étant 
rassemblés entrèrent dans le logis et trouvèrent cet oiseau qui remplissait la 
maıson. Ne pouvant autrement sen emparer, ils Iassommèrent a force de 
coups. L’animal était naturellement lourd et ne pouvait s’envoler. On le 
salgna, on le dépeça et on en partagea la chair entre les hommes. Il y en eut 
soixante-dix livres environ pour chacun; sans compter une portion de cent li- 
vres qu'on mit ù part pour Jl'intendant du village. C'était a3ur la maison 
même de I'intendant que l'oiseau était tombé. Mais il était pour lors ab- 
sent avec trois autres personnes parties la veille pour le service du Seigneur 
du bourg. Les gens du village firent cuire la chair de oiseau dans la journée 
et la mangèrent avec leur famille et leurs enfants. Le lendemain matin , tous 
étalent fort malades. L'"intendant revenu apprit ce qui s'était passé. Lui et 
ses compagnons refustrent de toucher ù la viande. Quant ù ceux qui en avaient 
mange, tous moururent successivement, dans l'espace de quatre ù cinq jours, 
et 1l n'en resta pas un. Le village resta désert, T'intendant s'en alla, et per- 


o 
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عنها وخربت فلم يعى ليها أحد فوقع نا ن فنا الطاير من طبور 
فيد نهوصض فسقط ج 

د وحدتنی غير وأحد من اتان أن نمع ار بسغفالخ ألززي م ن الأطيور 
TF‏ الوحش بهنقاره أو به‌خاليبح وحمل ألى ألهواء تر یرهی بد ليموت 
وینکسر تم ينبل عليه فياك ولقی سمعت أن فى بلاد الرنے طايا 
ينقض عي السلحغفاة الكبيرة فیخطفها ویر فعها» الى جو ویرهی م بها 
ألى الارض على جبل أو صخة فتنكسر فيسقط عليها فيأكلها قال فيأكل 

منها اذا وج فى النهار الخمسة والستة وان هذا الطاير أذا رأى ١ده:‏ 
ألانسا. ر هرب منک وفر من 2 لہشاءخ خلق الناس فی نلک الارض 4 

a) Cod. .وتوفعها‎ b( Cod. رهی‎ 
sonne n’y est retournét. Il nous a paru vraisemblable que cet oiseau était un 
oiseau de l'Inde qui avait dévorét quelque bête venimeuse; et quand le feu du 
poison brûla dans son corps, il avait dû s'élever dans I'air, voler durant la nuit , 


et arriver ù ce village, ol, les forces lui manquant, 1l n'avait pu soutenir son 
essor et était tombéê.”" 


XXXVI. Maint patron de navire m'a raconté qu'il avait oul dire qu'a Sofala 
des Zindjs il y a des oiseaux qui saisissent une bête du bec ou des griffes , 
T'emportent dans les airs, la Jaissent choir ù terre pour la tuer et la briser, 
puis s’abattent dessus et la dévorent. Dans ce même pays des Zindjs, il y a, 
dit-on, un oiseau qui se Jette sur les grosses tortues, les saisit, les enlève en 
air et les rejette sur quelque roche où elles se brisent. Il redescend alors et 
les mange. Et on assure qu'il en mange jusquh cinq et six dans un jour, s'il 
les trouve. Du reste cet oiseau fuit la vue de l'homme, qui l'effraie, tant les 
hommes de ce pays sont hideux. 
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وحدتنی اسمعيلويد الناخودا أن باعلا بلاد لني معاد الذهحب وف 
خوارة - وأكثر المعادن خوارة - وان ألرجال جغرون فيها لطلب الذهب فربما 
ا ا ا ب مل ن الي ع ل ور 
e SL CL eS a I a‏ 
فى سنخ ست وتلتماقة فى جملغ هحدية جلها ألى المقتدر نملة سوداء فد 
قفص من حديد مشدودة بسلسلة ف قدر السنور ومانت هذه النملة ف 
الطريق بناحية ذى جَبَلَغ نجعلت ف الصبر وجلت ألى مدينة السلم 
صحيكة ورآها المقتدر وأغل بغداد وذكوا أنهم كانوا يطجونها كز يوم 

منوین شرایح غدوة وعشاء 


وحدتای خمد بن بابشاد عن من حدتد مم دخل الوقوأق ن 10 
#١‏ هناك شجر کار لا ورق مدور ومنه ما هو الى الطول حمل جلا على مثال 
.مماڭّوف± 00d.‏ (۾ 


XXXVII. Dans les hautes régions du pays des Zindjs, on trouve des mines 
d'or; ce sont des terrains sablonneux, comme la plupart des gisements. Les 
hommes, m'a dit le capitaine Ismailawélh, y creusent pour chercher I1'or. 
Et quelquefois leur travail les amène dans un terrain excavé comme les four- 
milières. Aussitêt il en sort une nuée de fourmis grosses comme: des chats qui 
les dévorent et les mettent en pièces. Dans année 300, l'émir d'Oman, Ah- 
med fils de Hélal, parmi les objets qu’'ll portait en présent au calife Moqtadir , 
avait une fourmi noire, de la grosseur d’un chat, enfermée dans une cage de 
fer, attachée avec une chaîne. Elle mourut en route, dans les parages de 
Dhou-Djabala. On Il'embauma, et elle parvint en bon état ù Bagdad, ol le 
calife et les habitants purent la voir. Ceux qui l'avaient apportée disaient 
qu'on lui donnait ù manger chaque jour, matin et soir, deux livres de viande 
coupée en morceaux. 


XXXVIII. Mohammed fils de Bêabichêad m'’a dit, d'après ce qu'il avait appris 
de gens qui avalent abordé au pays des Ouêaqouêq, qu'on y trouve un grand 
9 
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القع الا أنح أكبر مند وصورند صورة الناس ڪر کھ الریاے فیا رج من× 
صوت وان داخله منغوے متل جل العْشر اذا قطع عن الشجر خر الريع 
مند من ساعتد وصار مثل لجلد وار بعض الباانيّة راى لحمل فنعشق ى 
صورة من الصور فقطعها جلها معد فلما قطعھا خرے الیے منها فبقیت 

کالغراب المت 4 
وذاکرت حمى بر بابشاد فى حديث القردة وما جكى عنها عدتنى 
بصغات كثبرة من أحاديثهم فمما حدتنی بد u‏ بنوأحی صنغبین وبوأادی 
دمری وبوأدی قاقاخ قردة ق نھایخ اللبر وان لکل وخ مغها امیر خاقن× 
أعظم من خلقف باقيها وانهم ربما خرجوا من الغياض د الى الطرق وامسالک 
فتضرب ° السغفارة نمنعهم السبيل دون ق بعطرة شا من یوان مشا 


.فتمضى بد .€0 (› .الغىاظ C٥04.‏ (ط .فبعشى .€0 (» 


arbre aux feuilles rondes et quelquefois oblongues, qui porte un fruit analogue 


a la courge, mais plus grand et offrant quelque apparence d'une figure hu- 
maine. Quand le vent l'agite, il en sort une voix. L"intérieur est gonflé d'air 
comme le fruit de l'oc/«ar. Si on le détache de I'arbre, 1l s'en échappe aussitêt 
du vent, et ce n'est plus qu une peau. Un matelot voyant de ces fruits, dont 
la forme lul plaisailt, en coupa un pour l'emporter; mais il se dégonfla ù Iin- 
stant, et ce qui resta entre les mains de l'homme était flasque comme un cor- 
beau crevé. 


XXXIX. J'ai questionné Mohammed fils de Babichêad sur les singes et ce qu'on 
. en rapporte; et 1l m'a raconté bien des choses ù ce sujet. Entre autres, il m’a 
dit que du cöté de Sanfîin, dans la vallée de Lameri et dans celle de Qûaqola , 
habitent des singes d'une taille extraordinaire, partagés en troupes dont cha- 
cune a son chef, qui est le plus grand de la troupe. De temps en temps, ils 
sortent des bois, viennent sur les chemins et lieux de passage, frappent les 
voyageurs et ne leur permettent de continuer leur route qu'en abandonnant 
quelque pièce de bétail, brebis, vache ou autres aliments. 


61 
f. S4r.‏ ألغنم والبقر وعیر ف لک Ù‏ المأكولات وذكير احمد ن بابشاد أن حدتد 
غير وأحى أن أجتاز على قطعة منهم مع جماعة معد فمنعوم دن المشى 
فاڪارڊ وگ فقوا تيابهم ونواتبوا عليهم من کل مکان وقطعواً شربهم و 
ق مغازات ڊبعہنڈ گن ألهماء فاعطوك شیا فن رکو ل مماء لهم فمات أكثر 
٠‏ القوم عطشا ور يصللى منهم ألى الماء اتان ألا القليل ج 
سنخ تسع ة وتلتمائة فى مركب لبعض ألنوأخذة ألى قاقلةء فانهم وصلواً 
بالسلامة ونجلوا» امتعتهم ألى الب وجلوا بعض الامتعة ألى بلد بين 
وبين ألباحر مسيرة سبعة أيام وحوها فلما حملو تلك المتعة الى فک 
اليلد رفعوا ألمركب ف خور صغير على تلتة فرأسخ من قاقلةء أو أربعة ه. 
وسوا بیى¿ک ولیک الباكر فكلاو وأقامواً ت حول دنو قال هنا 
.كلما .004 (@ .7 قافلة .€0 (ء .تسعين .004 (0 ,جل .€0 (» 


„J 'al oul dire ù maintes personnes, disait encore Mohammed fils de Bûbi- 
chêad, qu'étant en voyage avec une caravane, ils avalent rencontré une troupe 
de singes qui leur avait barré le passage. Il avait fallu livrer bataille. Bon- 
dissant sur eux de tous cötés, ces animaux leur déchiraient les habits et met-. 
taient leurs outres en pièces, alors qu"ils se trouvaient en plein désert, loin de toute 
aiguade. Enfin les voyageurs avalent donné quelque chose aux singes, qui pour 
lors les laissèrent passer. Et par le manque d'eau, la plupart des voyageurs 
périrent; un petit nombre seulement put gagner 'aiguade prochaine.” 


XL. Le même m'a raconté qu'un matelot d'un navire ù lui appartenant lui 
avait fait le récit suivant. Il s'était embarqué en année 309 sur le batiment de Je 
ne sais quel patron, allant ù Qûqola. Parvenus heureusement au but de leur 
course, ils débarquèrent leurs marchandises et en transporterent une partie vers 
un pays distant de la cûte de sept jours de marche environ. Tirant le navire 
ù sec dans une petite baie ù trois ou quatre parasanges de Qûqola, ils le mirent 
ù l'abri de la mer, entourèrent de pièces de bois et I'étayèrent. 
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البانانی وترکوا معی من الزاد حاجای ومضو باسرم الى تلک المدينء 
فاقاموأ فى بيعهم وشرأيهم فلما بعدوأ عنى جاءنق عذة من القردة فطافوا 
حول المركب ورامو! الصعود أل فرميتهم باحارة ولاحقت المركب قردة لها .4ه 
خلق وجتة فطردتھا فلم تبرے فسارقتنی من بعض جوانب مركب فصعدت 
الل فلا حصلت معى ف اركب وكنت آكل فطرحت لها كس من خبز 
فاکلتد واقامت عندی ساعۂ تم نبلت فغابت عن عينى الى العشى ثم 
وافت وف فمها قنو صغير فيد نكو من عشري موزة فصاحت فتطلعت 
ايها فصعدت ألى المركب فوضعت الموز بين يدى فاكات واقامت عندى 
بعى ذلك فكانت تغبب وتجىء بالوز والغاكهةخ الى ف نلك الغوطة 
وصارت نبیت معی ف المرکب والی جانی فشاقت نفسى أليها فوطيتها 


فا مضت تلتخ اشهر فی مقامی قی أأموضع حا تقلت وجعات نمشی 


„ Vela fait, dit le matelot, ils me laisstrent comme gardien, avec des pro- 
visions en quantité sufîsante, et partirent tous pour la ville, où ils resterent ù 
leurs ventes et è leurs achats. Après leur départ, 1l vint une troupe de singes 
qui rödèrent autour du navire, cherchant ù y monter. Je les chassal ù coups 
de pierres. Une grosse guenon réussit ù atteindre le navire. Je la repoussai 
et la crus partie. Mais elle trompa mon attention, et grimpant d'un autre cûté 
arriva Jusqu'èh moi. Je prenals mon repas en ce moment: Je lui Jetal un mor- 
ceau de pain qu’elle mangea. Elle resta la quelque temps, puis descendit et 
disparut ù mes yeux. Le soir, je la vis revenir portant dans sa bouche un ré- 
gime d'une vingtaine de bananes. Elle cria et je l'aidai ù monter. Elle posa 
devant moi les bananes, et J'en mangeal. Dëès lors elle ne me quitta plus. 
Chaque Jour elle s'en allait et revenait, rapportant des bananes et d autres fruits 
cueillis dans la forêt, et puis passait la nuit dans le navire, i mon cûöté. 
Elle éveilla mes désirs, et je satisfis ma passion avec elle. A peine trois mois 
s'étaient ainsi écoulés, que je la vis s’alourdir; sa marche devint pesante; et 
d'un signe me montrant son ventre elle me fit comprendre qu'elle était grosse 


69 
متحاماة وأومت ألى بطنها فعلمت اها قد جلت مى فورد عل من ذلك 
٠٠‏ أمر عظيم وخفت الفضيجة متا جاء القوم وشاهدوا الأآمر نحملنى ياء أل 
فيد ألقردة فنرلت ألى ألدونيج ودخلت البحر على غرر عظيم وخطر شديد 
وترکت ارکب لیس معد حى سرت نیغا وعشرین مما ووعت ُ۵ جیرة 
من جنایر أندمار 2 بعد ار کدت أ أن انلف لعظيم ما مر ن من 
ألشدة فاقمت ف نلک یبر ایاما حاف أسترحت وأخذت من ماء عذب 
کان فبها ملو شربة ومن تمار فیها وموز واصلاحت آمری وذ کن رایت 
باجنیرة أاحداء ال السيادين فی قوأرب ینرلور بين الشجر فسرت ف 
الباكر 3 آدری ادن آخف 3 افندی کو سبع زأما فوقعت ف جزیرة 
يقال لھا بدفارکله فاقمت بها الى أ خرجت منها أل كله فخرجت منها 


Cod. a |.‏ )¢ أرمنان b) Cod.‏ .حملت .€0 (۾ 


de mes euvres. J'en éprouval un chagrin extrême, en songeant quelle serait 
ma honte lorsque reviendralent nos gens et qu'lls verralent I'affaire. Cette 
crainte me porta ù prendre la fuite. Prenant le canot du navire, J'y plaçai 
un mût, des voiles, une ancre: jy mis des outres d'eau, des provisions, mes 
vêtements et tout ce qui m'’appartenalt. Puis, saississant heure ol la guenon 
était absente, je m'embarquai et pris la mer ù tous risques, abandonnant le 
navire ù sa solitude. Une navigation pénible de vingt et quelques 27, du- 
rant lesquels je faillis péri, mamena sur la cûte d'une des îles Andamûn. J'y 
sêjournai quelque temps pour me réconforter, prendre du repos et faire prov1- 
sion d'eau douce, de fruits, de bananes. Je n'y vis personne, sauf des pê- 
cheurs dans des canots qui descendailent parmi les arbres. Emhbarqué de nou- 
veau, je navigual sans direction, sans savolr ol j'allais, pendant soixante-dix 
cim environ, et Je tombai sur une ile nommée Bedfarkalah , ou je m’arrêtai. De lù 
Je pus gagner Kalah, dol Je n'en retournal. Quelque temps apres, je rencon- 


or 
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10 
فلقيت بعد ذاك بزمارى صاحب ذلک المركب وقوم رأکبور فيد فقلت ٠5١.‏ 
ما شأنكم فقالوا أنهم وردوا الموضع فوجدوا ف المركب قردة قد وضعت 
قردأ أو قردين وجوههم تشبد وجوه بنى أدم سوأء وصدورم لا شعر عليها 
وأذنابهم فيها قصر عن أذناب *القرود وظتوا أنء القردة حملت من ذاک 
ه البانانى واأند هرب ف الدونيج لانهم ما فقدوا شيا غير الدونيح والته 
وان بعضهم ظن أن القردة قتلته وان الدونيج سق جتاز أو صياد ورجموا 
الظنور ومو بالقردة واوادها قال لى خمد بن بابشاد وكا هذا المانانى 
الذى حدتنى ضعيف البصر جذا فسالتد ع ذلك فقال ضعف بصرى لما 
كنت اجامع ألقردة وزاد فى ضعفد طول مكثى فى البكرة 
٥‏ وحدتنی بعض البحریین ان مرکبا کاں یمضی الى صنف من عماں 
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tral le patron de mon navire et plusieurs des personnes qui y avaient été em- 
barquées. Ils m’apprirent qu’étant retournés ù la baie, ils avaient trouvé dans 
le navire une guenon qui avalt mis au monde un singe ou deux ù face hu- 
maine, la poıtrine sans polls, la queue plus courte que le commun des singes. 
Ils n'avaient pas manqué de supposer que le matelot était le père des petits 
singes etl qul s’étalt sauvé avec le canot, car rien ne manquait dans le navire 
que le canot et son appareil. Cependant quelques-uns inclinaient ù penser que 
la guenon avait tué le matelot et que le canot avait été volé par uu passant 
ou un pêcheur. La chose demeurait incertaine. Du reste, ils s’étaient débar- 
rassés de la mère et des petits.’ ) 

Le matelot qui m’a fait ce récit, ajouta Mohammed fils de Babichûad , avait 
la vue tres-faible, et il attribuait cette incommodité ù ses relations avec la 
guenon, incommodité accrue encore par son long séjour sur la mer. 


XLI. Un marin m'a raconte qu un navire qui faisalt le trajet d Oman ù 
genf se perdit en mer. Une dizaine d'hommes seulement se sauvèrent dans la 
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فاصيب وسلم من أف حو عشرة فى قرب فجملتهم الربأ ألى جنیرة 
جهولة لا يعرفونها فرموا بنفوسهم على ساحلها وليس لهم حركة لشدة 
۴ ما لحقهم فى البحر من الاهوال والشداید فمكتوا هنالک بقية يومهم تم 
قاموا فاحتالوا فى القارب ألى أ جووه ألى الساحل ونوا ليلتهم معد فلما 
أصبكوا مشوا فى جريرة فوجدوا فيها ماء عذباً كيرا وغوطة حسنة وأشجارا ‏ 
منكانغة فيهاٍ تمار شى وموز كثير وقصب سكر ول يروا فيها أنسيا فاكلا 
مما اشتهوا من التمار وشربوا من ذلك الماء» وانصرغوا ألى قاربهم نجوه الى 
البر وسندوه بالخشب وجمعوا من ورق ألموز والشجر فظللك واحكموا أمن 
واصلحوا لانفسهم الى جانب موضعا يست فلما مضت عليهم خمسة ايام 
أو ستغ فذ| هم بقطعة قود قد اقبلوا يقدمهم قد كبير جسيم فوقغوا على 10 
القارب وفرع القوم منهم فصعدوا الى القارب فلم يعضو لهم واقاموا 
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chaloupe, et le vent les porta sur une île qui leur était absolument inconnue. 
Jetés sur le rivage, ils y demeurèrent le reste du jour, dans l'accablement où 
les mettalent les terreurs et les souffrances qu'ils avaient éprouvées. Enfin re- 
prenant courage, ils parvinrent. ù tirer la chaloupe sur la plage et y passerent 
la nuit. Le matin, s'étant avancés dans I'île, ils y trouvèrent de l'eau douce 
en abondance, un sol frais et ombragé, des arbres touffus chargés de fruits, 
des bananes en quantité, des cannes ù sucre. Ils n'y virent point trace d’hom- 
mes. Après avoir ù discrétion mangé de ces fruits et bu de cette eau, ils re- 
vinrent ù la chaloupe, la tirèrent loin de la mer et l'étayèrent avec des pièces 
de bois. A l'aide de feuilles de bananier et d'autres arbres , ils lui firent un 
abri contre le soleil, et s’arrangèrent pour eux-mêmes un lieu de repos ù son cêté. 

Cinq ou six jours après, voici venir une troupe de singes qui s’avancent pré- 
‘cêdés par un des leurs, gros et grand. Ils s'arrêtent en face de la chaloupe. 
Les gens effrayés s'y réfugient. Mais les singes ne leur font aucun mal. Le 
chef de ces animaux prend place, les expédie ù droite et ù gauche comme un 
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ت بمكاند نجعلل يغفرقهم يمينا وشمالا كما ينفذ العامل رجالا تم عدوا 


اليح وجعل بعصم يوماً ألى بعض کانھم يآحدتو ڊشسیء فلما مسوا .367 .۲ 


انصرفوا فور على القوم من هذا امر عظيم وخافوا على تفونهم أن تلهم 
القردة وجعلوأ يغكرون فى لخلاص ليلهم وم بسوء حال لا زاد معهم وا 
يعرفون الطريق ولا يهتدور يلغ فلما أصبحوا جاءتهم قردة فطافت بهم 
تہ مضت تم عادت ومعها قردة اخرى فأومت أليها بشىء قال هذا الرجلل 
فاحدتت عر وأحد من ألقوم انح قال غفتبعت القرود ألى أرى دخلوا 
الغوطة تم خفت على نفسى فرجعت بعد مدة مضت من ألنهار ألى 
اخانق فسالونی فاخبرتهم فلمّا کان من غد عاودت القرود على تلک الصورة 
الاولى وجلس رقيسهم مع ألقارب ونقذه» فى حويجه على الرسم فلم 
مضت ساعۃ من النھار جاء قردار مے کل واحہ منھما قطے ذقب ف 


a) 00d. .وىفك؟‎ 


général d’armée. Puis ils reviennent ù lui, se font des signes, comme gens 
qui se racontent quelque chose, et, le soir venu, ils se retirent. 

Les naufragés étaient en grand émoi, craignant d'être tués par les singes. 
Toute la nuit ils rêvèrent ù des moyens de salut: dénués de provisions, igno- 
rant la route èù suivre, leur situation était détestable, et ils ne voyaient aucun 
moyen de s’en tirer. 

Le matin, un singe vint seul röder autour d'eux, s'en alla, revint avec un 
compagnon qui faisait signe en montrant quelque chose. „Je suivis les singes, 
dit homme qui a fait ce récit au marin de qui je le tiens, jusqu’ ht ce que Je 
les vis entrer dans le fourré. Lè j'eus peur, et je m'en retournal; une bonne 
partie du jour était écoulée quand je rejoignis mes compagnons. Ils me ques- 
tionnèrent et je leur dis la chose. Le lendemain, la troupe entière revınt 
comme la premiere fois. [Le chef s’assit non loin de la chaloupe et expédia 
ses camarades de la même manière. Bientêt après, deux singes revinrent, 
portant chacun des morceaux d'or très-pur qu'ils jetèerent devant lui. Puis se 


18 


نهاية لجودة فطرحوها بين يدي تم عدوا باجمعهم فأومى بعضهم ألى بعض 

۴ فانصرفوأ ونبلنا الى الارص فاخذخنا الذهب فذا هو متل العروق ألغلاظ ف 
نهاية جودة فورد علينا من السرور بذلک ما نسينا معد بعض ما ڪر فيد 
فلما أصبى جاءت قردة طافت بنا تم مضت فمضيت خلفها ألى أن 
أمعنت ف ألغوطة وخرجت من ألغوطخ ألى راء أرضها رملة سوداأء فاحغرت 5 
القردة بين يدى ووقفت. نجلست فحغفرت ف ألموضع فوجدت عروق الذفب 
مشتبكة فلم ازل اقلع ألى أ أدميت أصابعى وجمعت ما قلعت وحملتد 
ورجعت فضللات عن الط يق لاشتباك الشجر فتعلقت ببعض ذلك الشجر 
و فيد ليلق » فلما أصباحت وأذا بالقردة وقد وافت على ألرسم فن رکنها ه 
حتى مضت تم تبعتها ألى أن رايت ألبحر وتعلقت بشجرة من الشجره 
فاقهت عليها الى الليل فلما انصفت* القود نبلت فوإافيت اأصحابى 

»( €0. .فتركھا .€0 (0 .ليلتيى‎ c( Deen. 


rassemblant tous, ils se firent des signes et disparurent. Descendant ù terre 
nous ramassames Jl’'or. Il était d'une pureté parfaite, formant comme de grus- 
ses racines. La joie que cet or nous causa nous fit presque oublier les désa- 
gréments de notre situation. 

„Le matin, un singe revint encore tourner autour de la chaloupe. Lorsqu'il 
s'en retourna, je le suivis ù travers Uépaisseur du bois. En sortant du fourré, 
je me vis dans une plaine dont le sol était noir et sablonneux. Le singe, de- 
vant moi, se mit ù creuser la terre. Je m'’'arrêtai et me mis ù creuser comme 
lui; et voila que je trouvai des raciurs d'or entrecroisées comme les mailles 
d'un filet, et je ne cessai d'en arracher jusqu'h ce que mes doigts furent en 
sang. Ramassant ce que j'avais enlevé, je 'emportai et retournal sur mes pas. 
L’épaisseur du fourré fut cause que je m’égaral. Je grimpai sur un arbre où 
je passai la nuit. Au jour, les singes se montrèrent; quand ils m'eurent de- 
vancé je les suivis, jusqu'au moment où de loin j’aperçus la mer. Alors, caché 


dans les branches d’un arbre, j’attendis leur départ qui eut lieu ù la nuit, je 
10 
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فتلقونی وم یبکوں وقالوا اا لر نشک انک قد تلفت فجتتتهم » بالصورة 
وطرحت الذهب بين أيديهم فتجده لنا هم وغم لاتا لما استغنينا لم 
نجہ سبیلا الى حمل ذلک ولا طريقا ولا معنا ما نحملد فيد لاتا متى ما 
حملناه فى القارب لم نأمن الغرى لصغره واذا حملناه لم نهتدى الطريق 
تم أجمع رأينا على أر نمضى ألى تلك الصجراء ونقلع الذهب ونحمكى 
الى نكو قاربنا ونتوكل على الله عر وجل فكنا نمضى فى كل غدوة من 
الغدوات التى لر جر للقرود أرى جونا فيها فنقاع الذقب وحمل وحفرنا 
عند القارب ودفلّا الذهب ور فيل نقلع الذهب رننقله مخة سنة أل أن 
حصل لنا شیء عظیم لا یعرف مقداره والقرود مع ذلک اجىء يوما ویوما 
تجیء وناکل من تمار نلک لجريرة ونشرب من ذلك ألاء فبينما اح على 


a) Cod. حدتهم‎ 


redescendis, et pus rejoindre mes compagnons. lls m’accuelllirent avec des 
larmes de joie: „Nous ne doutions pas, dirent-ils, que tu n’eusses péri.” Je 
leur contal mon expédition et Jetal Yor devant eux. 

Ce nous fut une nouvelle cause de douleur et de regret, de songer qu’ au 
moment ol nous acquérions la richesse nous n’avions aucun moyen d'’emporter 
notre trésor. La chaloupe trop pétite risquerait d'être submergée si nous la 
chargions d'or; et d'ailleurs, quelle direction prendre? Malgré tout, nous fûmes 
tous d'’avis d'aller ù la plaine, d'arracher l'or et de le transporter près de la 
chaloupe, nous confiant pour IPavenir ù la volontéê de Dieu. C'est pourquoi, 
profitant des jours où les singes ne venaient point, nous allions dès le ına- 
tin ù cette plaine, et nous rapportions le soir For recueilli. Le précieux métal 
était enfoui près de la chaloupe dans un trou creusé ù ce dessein. 

Cela dura toute une année, au bout de laquelle nous avions réuni une masse 
d'or extraordinaire, et d'une valeur qu'on n’aurait pu dire. Pendant ce temps, 
les singes continuaient leur manège, venant un jour, ne venant pas le lende- 
main. Et nous avions pour vivre les fruits et lUeau de l'île. 

Telle était notre situation lorsque nous arriva un navire qui s’en allalt vers 
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حالنا تلک اذ مر بنا مرکب ماضی لی عماں أو الى سيراف قد اسقط 
٠۳‏ الریح ورکب البحر غرمی کل ما ق جوف ومات أكثر رجالا غرقا وشرةا من 
شدَّة ما ركبهم الباكر فلما رأوأ لجزيرة وأرادو! الاحياز الها فلم يقدروا فبقوا 
متماسكين فلما احدوا» النظر الى البر رأونا وروا الدونيي فوق البر 
فتطارے لنا رجلان من رجالا بحبل ول يزالوا يعاندوا فلا رأينام أخخناء 
حبالنا وتطارحنا اليهم فى البحر فتلقينام وربطنا حبالنا مع حبالهم فلم 
صارت لخبال ف البر استوتق ة بها حتى مضى أل المركب متا اتنا فاشرفوا 
على المركب فذ! بالبانانية والربارن وبعض التجار قى أشرفوا على الموت من 
شذة ألهول وقد كلوا ممأ يمتحو لاء و# حينغذ فى وسط أاللجة فقالوا 
فاا جذ اة ال ذا ما بق معا مى البضاح واتار ال 
ألربارى يأ أخواننا اجذبونا ألى البر وخذوا المركب لكم ملكا فقال أصجابنا 
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Oman ou Siraf. Il avait essuyé un coup de vent; la mer l'avalt envahi. L’'é- 
quipage avait jeté tout le chargement ù eau; la plupart des hommes étaient 
morts, entraînés ou suffoqués sous la violence des vagues. A la vue de l'île, 
les survivants voulurent y aborder; ils n'en eurent pas la force et demeurèrent 
inertes. Cependant leurs yeux fixêés vers la terre nous aperçurent avec notre 
chaloupe. Deux d'entre eux se Jetèrent ù l'eau avec des cordes, s’efforçant de 
nous rejoindre. Et nous, voyant cela, nous nous jetames aussi dans la mer 
avec des cordes, et les ayant atteints nous attachames nos cordes: aux leurs. 
Quand nous les eûmes fixées ù terre, deux d'entre nous allèrent au navire; ils 
y trouvèrent le capitaine, les matelots et les marchands ù demi-morts d’épuise- 
ment, succombant aux souffrances que leur avait infligées l'état de la mer, et 
ù la fatigue causée par la nécessité de vider l’eau tandis qu'ils étaient en pleine 
mer. „Amenez-nous ù terre, dirent-ils ù nos compagnorns, et prenez tout ce 
qui nous reste d’effets et de marchandises. — Tirez-nous ù terre, û frères! dit 
aussi le patron, et prenez le navire pour vous en toute propriété.” Les nötres 
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ما نفعلل شيا من ذلك بل نجخبكم ألى البر ولنا نصف هذا المركب 


ملكا قالوا حبا وكرام وتعاقدوا عل فلک وشهد بعضهھ على بعض تم قال .۲.38۷ 


له اصابنا ولنا عليكم شرط قالوا وما هو قالوا“ نش نصف غذ! الركب 
لنا بملکنا لا يشارکنا فيد أحد 3 يعترضنا فی احى قالوا لکم ذلک قال 


5 أصاڪابنا ونوقح 0 وسق ألنعارف لا جيف علي فيغرق قال أصحاب اركب 


هذا شیء قد جبناه وما تخلصنا مند أل الان فنناشدکم أا ال ما 
خلصتم حشاشناء من هذا الھول الذی حح فی فتنطارے اصحابنا الى 
ال ات او ا اا دت حا ااي حا ما ان 
ارکب ف اسع وقت فنطارحت رجال المرکب الى البر شوقا الها ما جرى 
عليهم فلا اصبحنا عرفنام موضع الثمار فاكلوا وشربوا ورجعت لهم نغوسهم 


حشاشا ٥0d.‏ (ء .ونسوقة .€0 (ا a) Decst.‏ 


répondirent: „Nous n'acceptons pas cela. Mais nous vous mènerons ù terre et 
vous nous céderez la moltié du navire. „Tous répliquèerent: „De grand ceur!” 
Les conventions furent faites et solennellement jurées. „Nous demandons une 
chose, dirent les nötres. — Quoi? — C'est que nous chargerons la moitié du na- 
vire de ce qui nous appartient, sans que personne ait rien ù y voir, ni puisse 
nous faire aucune difficulté. — C'est convenu. — Bien entendu , reprirent les nê- 
tres, que le chargement ne pourra ni endommager ni faire submerger le na- 
vire. — C'est lù, dirent-ils, une imprudence dont nous avons éprouvé Jes incon- 
vénients, et dont nous ne sommes pas quittes encore. Mais, au nom de Dieu, 
arrachez ce peu de vie qui nous reste ù la fureur des flots qui nous entourent.” 

Nos compagnons se jetant ù l'eau revinrent ù terre. En ce moment arıivè- 
rent les singes, qui, nous voyant tirer sur le cable pour amener le navire ù 
la plage, s'empressèrent de tirer avec nous; et le navire aborda en un instant. 
Les malheureux s'é¢lancèrent vers la terre, comme un amoureux vers l'objet de 
sa passion, tant la mer les avait maltraités. Le matin venu, nous leur mon- 
trames l'endroit où nous cueillions des fruits. Ils mangèrent et burent et re- 
prirent leurs esprits. Le jour suivant, les singes étant revenus avec de l'or, 
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نجاءت القرود من الغد بالذهب على الرسم فاتناهم بح على نفوسنا لاا 
الربان النصف الثانى له ولتجان ذهبا وتزودنا مما ف لجرية ووانت ألرياے 
وأسرینا فدخلنا بلد ألهنى ونقل کل واحى منا نایبد أل موضعد فکار 
الذى وقع لكل رجل متا الف الف متقال وماقة الف وأربعة واربعون الف : 
مشقال فلم نعد نرکب بجر أل هلم وعذا من أغرب ما سمعناه من نوأدر ألقردةخ 
وحدتنی من رای قردا بقریة من قری ...... ف منيل بعض التجار 
المائدة ویروے على موا بار وحخ 4 10 
وحداتت » انح کار بظعار من مداین اليمن حداد عنحه قرد ينف 
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nous le donnames ù ces gens-lt, car nous en avions assez. Nous nous mimes 
u charger de notre or la moitié du navire qui nous avait été accordée. Le pa- 
tron chargea aussi d'or l'autre moitié pour lui et les marchands. On s'appro- 
visionna de ce que 1’île pouvait fournir. Et quand vint ù souffer un vent fa- 
vorable, nous partimes, et nous arrivames aux pays de l'Inde. Le partage fait, 
chacun prit ce qui lui revenait , et la part de chacun fut d’un million cent quarante- 
quatre mille wit/ca/s. Depuis ce jour nous avons renoncé ù la navigation.” 

Voila bien une des anecdotes les plus curieuses que j’ale entendu conter au su- 
jet des singes. 


XLII. Une personne m'a dit avoir vu dans un bourg de... chez un marchand, un 
singe qui le servait : il balayait la maison , ouvralt la porte aux visiteurs , la renfer- 
mait, allumait le feu sous la marmite, y soufflait pour 'enflamıner, ajoutait le bois 
nécessaire , chassait les mouches de la table, éventalt son maître avec un éventail. 


XLIII. Un forgeron de Zhafar, ville du Yémen, avait un singe qui menait 
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على الکور طول نهاره اقام عنده کذلک نكو خمس سنين ونرددت ألى 
البلد سفرات واأنا أبصه عنددث 
وححتت أن قردا ف منیل رجل ببعض بلاد اليمن وان الرجلل .بوه 
اشترى جما وجاء بع الى منزلا فاومى أل القرد أن أحغظ اللحم نجاءت 
٠‏ حدة فنشلت اللحم فبقى القرد متخبرا وكارى ف الدار شاجرة فصعد ألى راسها 
ورفع استد ألى السماء ودلى رأسد ألى اسغلل وجعل يديد الى جانبى أستد 
فظن لحداة أن استد» من جملة اللحم الذىء اختطغتد فانقش الطاير 
علي فضربح فتلقاه القرد بيديد فقبضد واأنزك ألى الدأر فوضعد آحت 
لإغنة وغطاه بشىء نقيل نجاء صاحب المنزل فلم يجن اللحم فقام أل 
ه٠‏ القرد ليضربد فقام القن ألى لجفنة واخر حداة فعلم الرجل وفطن لما 
جرى واخذ لحداة فنتف ريشهاة وصلبها على الشجة 4 


a) Addidi. b) Cod. ریش‎ 
son soufflet tout le long du jour. Ce singe l'a ainsi servi cinq années durant. 
J'ai fait lh plusieurs voyages, et chaque fois je voyais animal chez lui. 


XVLIV. On m'a fait encore 1’histoire d’un autre singe, qui vivait dans la 
maison d’un habitant du Yémen. Cet homme acheta un jour de la viande, la 
porta au logis et la commit par signes ù la garde du singe. Survint un milan 
qui déroba la viande aux yeux du singe stupéfait. Dans la cour du logis était 
un arbre. Le singe y grimpe, monte au plus haut, et lh dresse ses fesses vers 
le ciel, penchant sa tête en bas, les deux mains appliquées de part et d'autre 
des fesses. Le milan croit voir un autre morceau de la viande volée. Il fond 
dessus. Mails le singe le happe des deux mains , le retient, descend et I'enferme 
sous un cuvier par-dessus lequel il a soin de poser un corps lourd. A son re- 
tour, le maître ne voyant. plus la viande s’arance vers le singe pour le corri- 
ger. Celui-ci marche droit au cuvier et en tire le milan. Le maître comprit 
I'aventure. Il prit le milan, le pluma et le cloua ù I'arbre. 
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وللقرود اأحادت ظريغۂ * حدث عن“ رجلل من اهل اصبهان شيع كتير 
٣ه‏ » الاسغار اتد سار ألى بغداد قال وكارى معد رفقة كثيرة فيه شاب كانه بغل 
من الشباب والقوة قال وكا الشيخ يسهر على الامتعة ولا ينام ألا اذا سار 
الناس على جمله قال فبينما هو ساهرة كالعادة أف نظر ألى الشاب قد 
سرى لل واحد جمال فليا جلس الشاب به ليجتمع بد استيقظ ل 
لجمال وأحنى علي فدرسد دوس الاديم فلم يعد الشاب أل مكان الا وقد 
سكر من اللكم واللطم قال فاقام الشاب بمقدار ما تراجعت اليد نفس تم 
اخذ لمال النوم تم عاد اليد قال فاستيقظ له فاحنى علي فدأسع أشل 
من الأولى فعاد الشاب ولا حركة فيد تم استجمْء وعاد الى لجمالة التالة 

ففعل لمال بد فى الثالتغ ما عاد مند وهو يسحب نفسد على الارش ٠‏ 

a) Deest. 5) Cod. ريl.‎ ¢) 00d. .سناكم‎  @( Cod. .لمال‎ 


XLV. Il y a encore d'autres histoires de singes fort amusantes. En voici 
une. 

Un homme d'’Ispahan, vieillard qui avait beaucoup voyagé, rapporte qu'll 
allaijt ù Bagdad avec une nombreuse caravane, dont faisait aussi partie un Jeune 
homme vigoureux et ardent comme un mulet. Le vieillard, attentif ù ses ba- 
gages, veillalt la nuit, et ne dormait que pendant la marche, sur son chameau. 
Un soir qu'il veillait ainsi ù son ordinaire, il vit le jeune homme qui se diri- 
geait vers un des chameliers endormi, le prenait par derrière et s’apprêtalt ù 
lui faire des sottises. Le chamelier s'éveillant se mit fort en colère et lui donna 
une frottée comme un tanneur travaillant le cuir. Le jeune homme regagna 
sa place, en chancelant sous I'effet des coups de poing et des soufflets qu'il 
avait reçus. Il resta tranquille jusqu'a ce qu'il se sentit remis. Puis voyant 
le chamelier reprendre son somme, il revint ù lui et recommença ses tentati- 
ves. Le chamelier réveillé se facha plus fort et l'étrilla de plus belle, si bien 
que le garçon s'en retourna ù demi-mort. Cependant, après quelques instants 
de repos, le jeune homme revint une troisième fois au chamelier. Celui-ci le 
mit dans un tel état qu’'ll eut grand’peine ù regagner son coin, en se traînant 


S0 
يمينا وشمالا وقال له لجمال والله أن عدت الرابعة < فقرن بطنک“ غلما ريت‎ 
ء4٠. ذلک مرارا وسمعت قول لمال عذرته وشفقت على» مشلل ذلک الشاب أ‎ 
يقتل فدعوت الشاب الى بعد أن تراأجعت اليد نفس وقلت له ي‎ 
ولدی ما جلک على ما رایت منک فى هذه الليلة ولقد سلمت من هذا‎ 
لجمال فاحذر أن يقتلک واصبر فقال يا عم وللا أن لى اليوم يال لا استطيع‎ 
الغمض من شدة الشبق والنار وكلما ها بى لامر يهو على ما يفعل‎ 
ق لشدة ما انا اقاسى قال فقلت يا ولدى بقى بيننا وبين مدينة السلام هة‎ 
مرحلتین وندخل ال بلد نجد فبها ما یسک هبجانک قال فلم ازل‎ 
اغديد واشفق عليه بقبة تلك ألمسافة فلما وصلنا ألى بغداد أاخخن علي‎ 
خوف کتیر“ وقلت ف نفسی هذا غریب وشاب وما دخل بغداد قبلها‎ * 


a) Cod. ئ كلام .€0 (5 علي‎ ¿( Cd. خوفا كيرا‎ sed paulo antea additur خوف‎ , ut videtur 


. emendatio quae ex margine in textum irrepsit. 


ارتا 


ù terre de droite et de gauche, pendant que le chamelier lui disait: „Par Dieu! 
si tu reviens encore, je jure que je te percerai le ventre.”’ 

„Après avoir été témoin de ces différentes scènes , dit le vieillard, je trouvai 
que le chamelier n'avait pas tort; mais il m’eût été pénible de voir tuer ce 
jeune homme. Quand celui-ci eut repris ses sens, je l'appelal et lui dis: „Mon 
fils, comment peux-tu agir ainsi que je te l'ai vu faire cette nuit. Tu as échappé 
ù ce chamelier; mais prends garde qu’'il ne te tue, et sois plus réservé. — Oncle, 
dit-il, il y a par Dieu! bien des nuits que la violence de mes désirs et le feu 
qui me brûle m'empêchent de fermer T'ceil. Quand la chose en est lù, les mau- 
vais tralitements de cet homme sont faciles ù supporter ù cûté de ce que j'en- 
dure. --- Mon fils, repris-je, nous ne sommes plus qu'a deux journées de marche de 
la cité de la Paix (Bagdad), nous entrerons bientöt dans une ville où tu trou- 
veras de quoi calmer ton ardeur.” Je ne cessali de lui parler ainsi et de le 
retenir, par commisération, durant le reste du voyage. Arrivés ù Bagdad, je 
fus pris ù son sujet dune vive inquiétude. C'est un étranger, me disais-je, un 
jeune homme qui n'avalt jamais mis le pied dans cette ville. Qui sait s'il ne 
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ّما یری احد من دون للليفة والوزراء فيتهاجم عليه كما فعل مع لمال 
٠۳‏ فیهلک؟ فلرمتد وأاخذت منرا وضممتد الى و يك لى شغل بعد أن 
حصل متاعنا فى حر الا أنى اأخذته ومضيت بد ألى الحلالغ أنظر ل 
أمرأة تسكن غمتد فما هو الا أن عبرت بد من بعض الزقة وأذا بد وقف 
وقال لی یا عم قى رايت الساعة ف تلك الطانى وجها كالشمس وا بدة 
لی مند فدافعتد عر ذلک فقعد على الرس وقال هنا أموت فقلت ف 
نفسیى قد حفظتد ف البرية أتركد هنا وبغداد دار البلايا فلمّا لم أجد 
من موافقغ نظرت فى لحارة فاذا دار ثنْذر أن أابها صعالیک فقرعت 
الباب فكلمتنى عجوز فاستخبرت عن الدار التى نظر الشات اله فيه 
فقالت هذه دار الوزير فلا والتى» بصرها الشاب زوجة الوزير قال فقلت ٠٠‏ 
الى .004 (ه 


va pas Jeter les yeux sur quelque personne de la maison du calife ou des vi- 
Sirs, et se ruer sur elle comme sur le chamelier ? Ce serait pour lui la mort. 
Cette pensée fit que je ne l'abandonnai point. Ayant fait choix d'un logis, je 
I'y emmenai avec moi; et, mes bagages une fois en sûreté, je ne vis rien de 
plus pressé que de le conduire chez une entremetteuse qui ne manquerait pas 
de lui procurer une femme propre ù calmer la vivacité de ses désirs. 

„Ã peine arvions-nous passé la première rue que mon jeune homme s’arrêta: 
„Oncle, dit-il, je viens d’aperçevoir ù J'instant ù cette fenêtre un visage beau 
comme le soleil. Il me le faut. „Je le détournai d’une pareille idée. Mais il 
s'assit par terre et déclara quill mourrait lù. „Je l'ai gardé dans le désert, 
pensai-je; l'abandonnerai-je ici, dans une ville de perdition comme Bagdad?” 

„Ne pouvant lui ûter son ıdée de la tête, je regardai dans la rue et vis une 
maison dont l'apparence témoignait qu'elle était ù des gens pauvres. Je 
heurte ù la porte. Une vieille femme paraît. Je lui demande ù qui appartient 
cette maison où mon compagnon a vu un visage féminin. „C'est, dit-elle , la 
demeure du visir un tel, et la jeune dame est sa femme. — Mon fils, dis-je au 


Jeune homme, renonce ù ton dessein et viens avec mol, que je te montre le. 
11 
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للشاب با ولدی ارجع عر هذا الرای وامض معی اعرص علیک بنات 
بغداد فاتک ستجد احسن مها رأيت فقال والله ا برحمت أل أ أصل ١۷اه‏ 
الى هذه أو اقتلل قل فقالت العجوز للشاب أ اوصک يا شات ما يكون 
ی عليک فبادر الشاب وحل كيسا كان على وسطد وعد لها من عشرة 
٠‏ دنانير ففرحت العجوز والتاحفت وخرجت فدوت باب الوزير فت اھا 
الاستاف فدخلت تم خرجت فقالت لد قد قضیت حاجتک بعد الشروط ذل 
له وما الشروط تالت خمسور منقللا لها وخمسخ نقامها وخوسة لاستاذ 
الدار قال فانفخذها ستین مشقالا قال فدخات تم خرجت فقاالت أمض 
ادخل لحمام وغير هذه لحالة فاذا كى بين صلانى الغرب والعشاء قف 
عنی بابی هذا حای يوذ لك قال فدخل الشاب لهام واصاىح ش ز× 
ووقف عنى باب العاجوز ف الوقت فخ الاستاف فاذن أو فحخل أل 


filles de Bıgdad. Tu en verras de plus belles que celle-ci. — Je Jure par Dieu, 
répliqua-t-il, que Je mourrail ou ne m’en irai point sans avoir été reçu auprès d’elle.” 

La vieille prenant la parole: „Jeune homme, dit-elle, si je te conduis au but 
de tes désirs, que me donneras-tu?"' Il tira promptement la bourse qu'il por- 
tait ù la ceinture et compta dix pièces d'or ù la vieille. Celle-ci fort satisfaite 
s'enveloppa du vêtement d’extérieur, sortit de sa maison et vint frapper a la 
porte du visir. L’eunuque lui ouvrit. Elle entra. Bientêt elle revint, disant: 
„J'ai arrangé ton affaire et fait les conditions. — Quelles sont-elles ؟‎ dit le Jeune 
homme. — Cinquante mithcals pour elle, cinq pour le service, cinq pour eu- 
nuque.” „Il paya les soixante mithcals. La vieille rentra chez le visir, revint 
et dit: „Va, entre au bain, change d'habits, et dans I'intervalle entre la priere 
du coucher du soleil et la prière du soir, tiens-toi ù ma porte que voila jus- 
qu'a ce qu'on puisse t"introduire.” 

Le jeune homme alla au bain, fit sa toilette et vint èù l'heure dite se cam- 
per ù la porte de la vieille. L’eunuque sortit et lui livra passage. Il pénétra 
dans un salon bien meublé. On lui servit des mets excellents, 1l mangea; puis 


83 
فلما نجرد من تیانھ وأفاً بقرد ن 8 
باظاقبره جرحد ( أف خافن «خاصيد وسائت دممان من کل مکار قأعاد 
تابد علي وانقله السكر فنام فی تيابح فلما أسبع نهد الاسناف وقال لذ 
گم فاخرج قبل ان تقرای أأوجوة ارج حنینا کبیا ؛ وما بے الشيع 
قال امضى أل الشاب فانظر ما صنع لعل نال مناه وحسنت عقباد فلما 
جاءه الشيخ وجده جالسا عنى باب العجوز ورأسد فى طوقه سألا عن 
أخباره فاعلم بقضيّند فاستدعا العجوز واعلمها القضيّة فدخلت على المرأة 
وسالتھا عن السبب ف ذلک فقالت اعلم أن نحن نسینا قرطاس قردة 
۰ صأاحب الدار ورک وو قرطاس کلوف فيد رطل ولک ان أحب 


Db) Deest.‏ .وأقامت .€0 (۾ 
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on lui offrit ù boire et il but. Après cela il se dirigea vers le lit et la dame 
en fit autant. Tous deux avaient quitté leurs vêtements, lorsqu’un singe sortit 
de derrière un rideau, vint au jeune homme, l'égratigna et le blessa aux cuis- 
ses et aux endroits sensibles, de sorte que son sang coulait de toute part, et 
il remit ses vêtements. Alourdi par T'ivresse, il s'endormit tout habillé. A la 
pointe du jour, 'eunuque le réveilla et lui dit: „Va-t-en, avant que la lumière 
laisse distinguer les visages.” I] sortit, en proie au plus vif chagrin. 
Cependant le vieillard, quand il vit le jour paraître, se dit: „Il faut que j'aille 
voir ce quest devenu mon jeune homme, s"ll a obtenu ce qu'il désirait et si 
l'affaire a eu une heureuse conclusion. „Il le trouva assis ù la porte de la vieille, 
la tête enfoncée dans le collet de son vêtement. Il le questionna. Le jeune 
homme lui conta son aventure. Il appela la vieille et lui dil la chose. La 
vieille entra chez la dame pour savoir la cause du mécompte. „Sache, dit la 
dame, que nous avions oublié un point , le papier du singe du maître dın logis qui 
est son droit de revient; c'est une feuille contenant une livre de sucreries. Mais 
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امعاودة فن نأخذ مند الليلة شطر ما اخخناه البارحة قال فأعطاها تلائين . 


دینارا فقيل لد أذ انيت ألليلة ف الوقت أالعلوم *أجل معک»ء قرطاسا فيد 
رطل من لوا لقرو صاحب الدار قال فأحذ معد قراطيس فاذر له فدخل 
وقدم الطعام فاكکلل وألشرأب فشرب فلما اناکرف أف مراف ەتب القرد اليد 
رهی لک بقرطاس فأخخه ألقرد ورجع آل مکاند فقضی الشاب حاأحند تم 
أرأد الشاب العاودة فاخرج له القرو فمى ل بقرطاس تار فرجع الى مکاند 
وکذلک دفع له عة دفوع غفلما تعب الشاب واتقله السکر خے اليد 
القرد وأنبهة وصار القرد يقبض على الشاب وجذبد ألى ألمرأة وجعل القن أصيبع 
نفس فى كف نفسه؟ المعنى فى هذا لحديث أن مصانعة لخدم تقضى لحوايج 
غلى رغم أنف الموالى عنى القرد وعو يقول للشاب بلاشارة اأعملل كذا؛ فلم يدع 
a) Deest.‏ 


si le jeune homme veut recommencer, nous ne lui demanderons que la moitié 
de ce que nous avons pris hier." . 
Sur le rapport de la vileille, le Jeune homme donna donc. trente dinars et 


recut la recommandation expresse d’apporter, en venant le soir ù l'heure dite, 


un papier contenant une livre cle sucreries pour le singe. Au lieu d’un , le jeune 
homme se munit de plusieurs. On le laissa passer, il entra, fut servi comme 
la veille, mangea et but. Quand il voulut avoir satisfaction avec la dame , le 
siige s’élança vers lui; mais le jeune homme lui jeta un paquet de sucreries, 
et le singe le prit et regagna son poste. 

Son affaire achevée, le jeune homme s'apprêtait ù recommencer, quand le 
singe revint; un second paquet de sucreries le fit repartir. Cela se produisit 
nombre de fois, tant qu’enfin le jeune homme fatigué se laissa gagner par le 
sommell. Alors le singe vint ù lul, le réveilla, le tira vers la dame, en met- 
tant un doigt dans sa main fermée. La morale de cette histoire c'est que les 
cadeaux faits aux serviteurs terminent heureusement les affaires en dépit du 
nez des maîtres. Le geste du singe signifiailt: „Fais, jeune homme, fais!’ Et 
vral1ment, il ne lui laissa pas un instant de repos, 'excitant toujours ù s’0C- 


f. 4r. 
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الشاب ينام مما حتد على الفعل بالراة الى الصباع نخر الشاب ومضى لسبيلد ۵ 
ومن أحادتث البكيين والنواخذة ما حك عر عبهرة الربان واصله من 
کرماں “ وکر ببعض عراھا یی الغنم تم صار صیادا آم صار احی بانانیة 
مرکب ختلف الى الهند تم تول الى مرکب صینیٌ تم صار بعد ذلک 
ربانا وله ف البحر طرايقف وسافر ألى الصين سبع مرأر ول يكر سلك قبلد: 
الى الصين الا من غرر ول يسمع أرى أحدا سلكه وسلم وعاد قط فا سل 


الف ر حب 0 كه مل ك الخو وها ست إن احا م 

ى الذهاب والمجىء سواه“ فان جلس ف مطيالد واخذ معد قبة ماء 

فمكث ف البكر اياما فڪکى عر شهریاری السران وکر احد ربانیة 
#٣‏ الصبين اند قال كنت أمضى من سيراف ألى الصين فلمّا صرت بين الصنف ° ٠‏ 


»( ٥03. کرمنى‎ Db) Cod. ow 8. .اليف .€0 (ء‎ 
cuper de la dame, jusqu'au matin que ce garçon sortit et retourna ù ses affaires. 


XLVI. Parmi les histoıres des marins et des capitaines, voici ce qu'on Ira- 
conte du capitaine Abhara. Il était originaire de Kermûan. Il fut d'abord berger 
et garda les brebis dans quelque village de cette contrée. Puis il se fit pêcheur, 
ensuite matelot sur les navires qui fréquentailent les mers de I'Inde. Plus tard, 
il s'embarqua sur un navire chinols. Enfin 1l devint capitaine, traversa la mer 
en tout sens et fit sept fois le voyage de la Chine, expédition ù. laquelle ne se 
hasardalent avant lui que des gens ayentureux. Personne n'avait achevé cette 
traversée sans accident. Quon pût arriver en Chine sans périr en route, c' était 
déja merveille; mais qu'on en revînt sain et sauf, c'étalt chose inouie; et je 
n'ai pas oui dire que personne autre que lui eit achevé les deux voyages d’al- 
ler et de retour sans nıésaventure. 

Il lui est arrivéê de se mettre sur son canot avec une outre d'eau et de rester 
ainsi plusieurs jours en mer. Voici ce que rapporte la-dessus le capitaine Chah- 
rlêarl, un des marins des mers de la Chine: 

„J allais, dit-il, de Siraf ù la Chine. Parvenu entre le Senf et la cûte chi- 
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والصين بالقرب من صندل فولات - وهو رأس ر صنجى ء٠‏ وعو حر الصين- 
غلما کان ف اليوم الثالت رإأينا بالبعد شيا ف البحر [فطرحت الدونيج 
الى البحر وأنفذت فيد أربعة من البانانية وقلت اقصدو! ذلک السواد فانظروا 
ما هو فمضوا وعادوا فقلنا ما ذلك ة الشىء فقالوا عبهرة ء٠‏ الربان على مطيا 
XARA»‏ قر بخ ماء قلت لھ فلم ړ ڪه لوککد فقاوا قن أجتهىنا ډک فقال لا 
اعد الى المرکب الا بشرط ا اکوں الرباں فاأدبر المرکب وآخذ اجرتی 
تعلقت نغوسنا بقولا ونرلت وجماعة من المركب اليد وهو ف البكر ترفعد 
الاموا وتضعد فسلمنا علي وتضرعنا الي فى الصعود فقال حالكم أقبع من 
حالى وانا أل السلامة اقرب منكم فان دفعتمة لى بقيمة ألف دينار متاعا 
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noise, dans le voisinage de Sandal-Foulat, île située ù l'entrée de la mer de 
Sandji, qui .est la mer de Chine, le vent tomba tout èù fait et nous eûmes 
calme plat. Ayant mouillé les ancres nous demeurames en place deux jours. 
Le troisième jour, nous aperçûmes de loin un objet sur la mer. Je fis mettre ù 
l'eau la chaloupe, et quatre matelots y descendirent avec ordre d’aller reconnaiître 
cette masse noire. Ils allèrent et revinrent. „ÈËh bien ? leur dis-je. — C'est le 
capitaline Abhara, répondirent-1ls, monté sur son canot avec une outre d'eau. — 
Pourquoi, repris-je, ne l'avez-vous pas emmené? — Nous avons voulu le faire, 
dirent-ils; mais il nous a répliqué: Je ne monterai sur votre navire qu'a la con- 
dition d'en être le capitaine et de le gouverner; et je prendrai pour mon sa- 
laire mille dinars en marchandises au cours de Siraf.” 

Ces paroles nous {rappèrent. Accompagné de quelques matelots, j'allai ù lui 
et je le vis sur l'eau, montant et descendant au caprice des vagues. Nous le sa- 
luons et le supplions de venir avec nous. „Votre situation, dit-il, est pire que 
la mienne, et je cours moins de dangers que vous. Je monterai ù bord, si vous 


f. d4r. 


81 

بشری سیراف ورددتم * الى أمر المركب صعدت فقلنا هذا مركب فيد 
أمتعة وأموال عظيمة وخلق من الناس وا يضنا أ نعرف مأ * عند عبهرةة 
من الرآى بالف دينار وصعد والدونيج والقربة معد ألى المركب فلما حصل 
فيد قال سلمونى متاعا بالف دينار فسلمناه اليد فلما احزه قال للربان 
اجاس ال ناحیۃ فتباعں ذلک ع مضعد وقال ینبغی ار تجدوا ف أمرکم 5 
ما دام عليكم مهلخ فقلنا فيما ذا قال ارمو! النقلل كلح ألى الباحر فرمينا واه 
من نصف جولة المركب أو أكثر لم قال اأقطعوا الدقل الاكبر فقطعناه 
ورمينا بد ألى البحر فلما اصبى قال افعوا الاناجر واتركوا المركب يسير 
4ء نفس ففعلنا فقال أقطعوا الانجر الكبير فقطعناه وبقى ف البكر ثم قال 
ارموا بالانجر الغلانی فلم یرل کذلک حتى رمینا ف البكر ست أناجره 
فلما كان ف اليوم الثالث ارتفعت سحابغ مغل المنارةة تم ترقت ف 
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me donnez mille dinars de marchandises au cours de Siraf et si vous m’aban- 
donnez le gouvernement du navire. Nous dîmes: „Le navire contient beaucoup 
de marchandises et d’objets de valeur, avec un grand noınbre de gens. Il ne sera 
pas mauvais que nous ayons les bons conseils d'’ Abhara au prix de mille dinars.” 

Il nous suivit donc et monta ù bord avec son outre et le canot. A peine arrivé: 
„ Donnez-moi, dit-1l, les mille dinars de marchandises. „On les lui donna. Les ayant 
mises en sûreté, il dit au capitaine: „Retire-toi1!’’ Et le capitaine se retira, lui 
cédant sa place. „A 'euvre maintenant, reprit-11, et n'encourons pas de blame par 
le retard. -— Que faut-il faire ? dîmes-nous. — Jetez èù la mer tout ce qui est lourd. 
„On le jeta, et le navire fut débarrassé de la moitié de son chargement, ou plus. 
„ Coupez le grand mût," continua-t-il. Le grand mût fut coupé et jeté ù la mer. 

Le matin venu, 1l dit: „Levez les ancres et laissez le navire aller ù sa guise.” 
On obeit. Il ajouta: „Coupez le cable de la grande ancre." On le coupa et l'ancre 
resta dans eau. Il fit encore jeter successivement d'autres ancres; six furent 
ainsi abandonnées. Le troisième jour, un nuage pareil ù une tour s’éleva, puis 
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البحر واخذنا لحب فلو لا انا كنا قد رمينا بالحمولة وقطعنا الدقل لكت 
قد غرقنا من اول موجة اخختنا ولإ يرل لحب تلتة ايام بلياليها والمركب 
یصعد وینبل بغبر انجر وا شراع لا ندری کیف نمضی فلما کان ف الوم 
الرابع اخذت اليح ف السكون وتم سكونها وصلاح امر البحر ف آخ 
النهار واصبخنا ف اليوم لخامس والبحر طيب والريى مستقيمة فاصلحنا 
دقلا ورفعنا الشرع وسرنا وسلم الله ' ووردنا الصين واقمنا ألى أن بعنا واشترينا 
اعا التب وقلا بدلا لدل الى سا د ف لكر وخ جا ن 
الصبين نري سياف وقاربنا الموضع األذى قدرنا أنا رآينا فيد عبهرة أجترناء ١ه‏ 
بجني ة وجبال فقال عبهرة اطرحوا! الاناج فغعلنا تم طرحنا القارب الى البكم 
٥‏ ونل فی خمسخ عشة رجلا وقال لټ امضوا الى تلک الموضع واومی ال 
بعص بال فهاتوا الانجر الفلانى فعجبنا من ذلك ور نخالفدة فمضوا 
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se dispersa dans la mer, et la tempête nous assaillit. Sans la précaution que 
nous avilons prise d’alléger le navire et de couper le mêt, nous aurlons été sub- 
mergés dès la première vague qui nous enleva. La tempête dura sans intervalle 
trois Jours et trols nuits. Le navire montait et descendait, sans voiles et sans 
ancre, entraîinéê nous ne savions où. Le jour suivant, le vent diminua, puis 
s’apaisa tout ù falt, et è la fin de cette journée la mer était redevenue calme. 
Dès le matin du cinqulème jour, la mer était bonne, le vent favorable. Nous 
dressames un nouveau mêt, nous tendîmes des voiles et le navire marcha, sauvé 
par Dieu. Nous arrivûmes au pays chinois. Lè le navire fut réparé, et un mêt 
refailt ù la place de celui qu’on avait Jjeté ù la mer. Après avoir séjourné le 
temps nécessaire pour nos ventes et nos achats, nous remîmes ù la voile, re- 
prenant la route de Siraf. 
Quand nous fûmes, suivant notre estime, vers I'endroit où avait été recueilli 
| Abhara, nous eûmes connaissance d'une île et de roches. „Jetez l'ancre’", 
dit Abhara. Cela falt, on mit la chaloupe ù la mer, quinze hommes y des- 


89 
وعادوا وعو معټ تم قال امضوا الى ذأک لجبل الآخ وأومى أليد فهاتوا 
الانجر الغلانى فهضوا وعادواً وااناجر معټ» تم قال ارفعوا الشرع فرفعنا وسم نا 
فقلنا له كيف عرفت أم هذه الاناجر فقال نعم لقيتكم فى هذا ألموضع 
ف سط بال ودي فامرٹکم ' بطر الشقل من أامتعة ففعلتم تم فکرت 5 
7 فی أمر الاناجر فذفأ حاجتنا اليها 5 الصين غبر ماسة ول ببف فى 
المركب من للامتعة الا ما قيمة“ وز الاناجر من أضعاف قيمة ااناجر 


الاناجر الغلةخ قوف لجل ولخزيرة ضاھرة «حصلت التلاتة تحت ألماء قلنا 
لو کیف استدلبت ٩‏ على هذا النقصار ولب فقال نعم قد جرب E‏ 
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cendirent. „Allez vers cette élévation, dit-il, et prenez l"'ancre que vous y trou- 
verez.”" Ces paroles nous surprirent, mais on ne voulut pas le contrarier. On 
obéîlt, et les matelots en effet trouvèrent l'ancre et la rapportèrent. 

Il dit encore: „Allez ù cette autre roche et prenez-y telle ancre.’’ Ce qui fut 
fait. Puis il ordonne: „Hissez les vergues!’ Nous executons l'ordre et le navire 
reprend sa marche. 1 

Nous questionnûmes Abhara sur l'aventure de ces anceres. „Lorsque je vOus 
ai rencontrés, dit-il, nous étions au trentiètme jour (de la lune), au moment 
de la haute mer; mais elle avait déjù baissé beaucoup. Votre navire flottait au 
milieu de ces écueils et de cette île. Je vous ai fait jeter le plus lourd de vos 
bagages. Puis songeant que nous pouvions ù la rigueur nous passer d’ancres 
en Chine, et que les marchandises restantes valaient ù poids égal plus du double 
que ces ancres, je vous les ai fait jeter aussi parce qu'il fallait absolument al- 
‘lêger le navire. Trois des six sont restées en évidence sur les écueils et sur 1"île, 
trois sont allées dans les profondeurs. — Comment, lui dit-on, as-tu pu prévoir - 
cet abaissement de I'eau et cette tempête ? — Moi et d'autres avant moi, dit-il, 


nous avons déja traversé cette mer; et nous avons observé qud chaque tren- 
12 
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البحر قبلى وجربتد فوجدنا ف رأس كل تلاتين ينقص نقصا عظيما حتى 
تنكشف هذه لجبال ويكون ف وقت هذا النقصان خب عظيم اصلد ف 


قعر البكر فانكسر المركب الذى كنت فيه على راس جبلل من هذه 
لبال لا النقصان حقنی ونا اسیر علید ليلا وسلمت ف ذلک الطيال ولو 


بقيتم ف موضعكم لا بقيتم ف البكر أكشر من ساعة ل جنم مر کبکم 
قبل لشخب تكم کنتم على جير أرى جنحتم عليها أنكسرلم ؟ وعبهرة هذ .وء 
له طرايق ٠‏ وأخبار ف البعحر وعذا لبر من أطراف أخبار 4 
وقد کار مد ہن بابشاد حدتنی اند کان یمضی ۵ ف مرکبد من فنصوره 
بريد عمان فلما قطع باکر هرکند٥‏ ودخل فى حر ألهند وعزم على ن 
يعبر الى بلاد الغرب قال له ربان مرکبہ ی مسا تعاق من مراسی ألغرب 
قال أعلقف ريسوت٠‏ أو فوقها] بفرسح او دونها بغرست فقال لد ألربان و 
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titme jour (de la lune) elle baisse d'une façon extraordinaire, au point de laisser 
ces hauteurs ù découvert; et en même temps s’élève une violente tempête qui 
surgit du fond des eaux. Le navire que je montais a fait naufrage sur un de 
ces sommets , parce que la basse mer est survenue pendant que nous passions 
de nuit au dessus de l'écueil, et je me suis sauvé dans ce canot. Si vous étiez 
restés au lieu où je vous ai rencontrés, en moins d'une heure votre navire 
touchait, avant la tempête, car vous étiez au dessus de I'île, et s'il échouait 
contre ces rochers, il était mis en pièces.” 

Cet Abhara avait acquis une grande expérience de la navigation et avait eu 
bien des aventures. Celle-lù est une des plus singulières. 


XLVI. Mohammed fils de Babichad m'a raconté que faisant la traversée de 
Fansour ù Oman dans un navire ù lui, ils avaient traversé la mer de Herkend 
et pénetré dans la mer des Indes avec "intention de gagner les pays occiden- 
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عر نعلق المرسا الغلاق دو ريسوت» خمسين فرسخا فتخاطواه ف 
عشرين دينارا يتصدقون بها وبين الوضع الذى م فيد وبين ريسوت 
على الأقل اربع ماقة فرسخ فساروا خمسة عشر يوسا ألى أن قدروا أنه قد 
ربوا 'جبال الغرب واخذوا يتكلمون فيما كانوا تخاطروا فيع ألى الليل وسار 
الى غد ذلك اليوم فلما أصبحوا صعدوا بالديديان ء ألى راس الحقل فلم ء 
ير شيا فنرلوا فلا صلوا! العصر قال حى بن بابشاد ارا آنار بال فقالوا 
ما نری شیا فقال للديدبارىة أصعد فلما صعد الديدبان ٠‏ واستقر 
۰ على رس الدقلء صاح رحم الله من کبر فکروا واستیشہوا وکوا من شکة 
الغ والسرور وساروا طول ليلتص الى قب السجر فلها كاد الفجر أن يطل 
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taux, lorsque son pilote lui dit: „A quel port de l'occident comptes tu abor- 
der” — „A Réisout, répondit-il, ou bien ù une parasange plus haut ou plus 
bas. — Nous aborderons ù tel port, repartit le pilote, ù cinquante parasanges 
plus bas que Réisout. „Sur quoi ils firent un pari de vingt dinars ù donner 
aux pauvres. Or, du point où ils se trouvaient jusqu'a Réisout, la distance 
était de quatre cents parasanges au moins. 

Au bout de quinze journées de voyage, ils jugèrent qu’lls approchaient des 
montagnes de I"occident, et se mirent ù parler de leur pari Jusqu’d la nuit. 
On avança jusqu'au lendemain matin. Le jour venu, ils montèrent avec la 
vigie au haut du mat, n'aperçurent rien et redescendirent. On venait de faire 
la prière de l'après-midi, quand Mohammed fils de Bûabichêad dit: „Je vois pa- 
raître les montagnes.” Et comme on répliquait: „Nous ne voyons rien,” il 
fit monter la vigie. A peine installée au sommet du mêt, la vigie s’écrie: 
„Que Dieu fasse miséricorde èù tous ceux qui diront „ #llah Akbar (Dieu est 
grand)!’ — ,„Allah Akbar!" fit I'équipage. On se félicite, on pleure de joie et 
de satisfaction. 

Le navire avance toute la nuit jusqu'a l'approche de l'aube. A ce moment, 
Mohammed fils de Bêabichad commande: „Mouillez l'ancre!"” L'ancre mouillée, 
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قال خمد بن بابشاد أطرحوا الانجر فطرحوه وحطوا الشراع وقال للربان 
اين حن فقال» فى موضع كذا وذكرة موضعا بيضند وين ريسوت أربعين 
فرسخا فقال لد خمد بن بابشاد حر على ریسوت سواء اما ار تکور ° 
یہن أيدینا برمية سه أو بحذاء“ المركب أو دونغاء برميخ سهټ فاصباڪواً 
د وهم على ریسوت سوء وقال احمد بر بابشاد أذا كنت فى البخر 
واحببت ۲ ار تعف هل انت بقرب أرض أو جبلل ذنظر بعد العصر أفا 
اناحطت الشمس فاتها اذا اعطت وکر فی وجھها جبل أو جي 
ت 6 LL‏ 
وقال لى بعض البكريين أن بين خانغوا وه قصبة الصين الاصغر 
" وبين خمداأن وه قصبة الصين الاكبر وهو جل الصينين وبها بغبور9 ٠47١‏ 
الاكبر نھر بجر ی جر ینا ٣‏ شديدا بماء عذب وعضد أكبر من عرض دجلة 
.او دوپنا .004 e(‏ .ناجى .€04 d(‏ يكور .004 ( .وذ روأ .003 (ظ فقالېا C0۵.‏ ( 
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les voiles descendues, il demande au pilote: „ÛUù sommes-nous?” — „Ên tel 
endroit ," repond celui-ci, nommant une localité ù quarante parasanges de Réi- 
sout. —- A Réisout même, réplique Mohammed, juste en face, ou bien ù un 
jet de flèche plus haut ou plus bas." Et en effet, le jour paraissant, ils se vi- 
rent en face de Réisout. 

Lorsque, étant en mer, me dit Mohammed fils de Babichad, tu veux recon- 
naître si tu es dans le voisinage d’une terre ou d'une montagne, regarde, dans 
I'après-midi , quand le soleil touche ù son déclin. A ce moment, s'il y a en face 
une montagne ou une île, tu l'apercevras distinctement. 


XLVII. Un marin m'a appris qu’entre Khanfou, capitale de la Petite Chine, 
et Khomdan , capitale de la Grande Chine, qui est la plus considérable des deux 
Chines et où réside le bag/ibour (Tempereur), on trouve un fleuve d'eau douce 
puissant, plus large que le Tigre ù Basra; et en certains lieux des rives de ce 
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البصمة وفى مواضع مند جبال المغناطيس» وان لا مسي فى ذلک النهم 
بمركب فية حديد ليلا تجذبع لجبال المذكورة لقوتها وان الغرسان الذي 
یسلکون نلک بال لا ٭ینعلون دوابض ٥‏ ولا یکون فی سروجهم حدید 
ورکبهم ولجم خیلھ خشب ۵ 
وحدتای بعض الربانیة يقال له عمران الاعرے أنه خر من عمان فی : 
مرکب مے عل اکب الى جحة فى سنة خمس وعشريس ونلقمافة 
فوقع علينا فى بعض اليام ريح عظيم فرمينا بعض لمولة وثخلف بعض 
المراكب وأصيبء البعض وسرنا فلا صرنا بين كمرأن و.......وقع بنا 
خب عظيم وري عظيم هايل تلف فقطعت الاناجر وذ يضبط المراسى 
وجلتنا اليا وكان معنا عة مراكب من عدن وغلافقة وعثر ومنها جلبة ٠“‏ 
۲ جدیدة حسنة من غلافقۃ فرایتھا وقد طرحتھا الریے والامواے على جبلل فى 
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fleuve il y a des montagnes d’aimant. Cest pourquoi on ne peut y naviguer 
avec des navires contenant du fer, car ces montagnes les attireraient. Les ca- 
valiers qui les parcourent ne ferrent pas leurs montures; leurs selles n'ont aucun 
ferrement; leurs, étriers et les mors des chevaux sont en bois. 


XLVIII. Je tiens d’un pilote nommé Imran le Boiteux, qu’ étant sortis d’0- 
man sur un navire accompagné de plusieurs autres qui se rendaient ù Djidda, 
en P'année 325, ils furent assaillis par une violente tempête et forcés de jeter 
ù l'eau une partie du chargement. ,„ Plusieurs navires, dit-il, restèrent en ar- 
Irièére, les autres continuëerent leur voyage. Arrivés entre Kamran et....(?) . 
nous essuyaûmes un grain terrible, avec des sautes de vent, qui rompit nos 
ancres, nous força ù quitter 'ancrage et nous emporta. Il] y avait avec nous 
plusieurs navires d’Aden, de Ghalafiqa et d’Athar, entre autres une djelba de 
Ghalafiqa, toute neuve, magnifique. Je la vis, poussée par les vents et par le: 
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البحر ونرلت الاموا عنها فانقلبت فعهدى بالامتعة والناس يتساقطون أل 
البحر من فوقء لإجبل وغرقت فما سلم منها أحدك 

ومن طيف أخبار البكريين ما هو مشهور معوف ما حدتى ة عن 

مردانشاهء أحد نواخذة بلاد الفلفل وغيرها وعاش سبعين سنة ولا ولد لد 

٠لم‏ ولد له وله فسماه المزبان فاشتدت حبتد لد وسرو كان يحمل 

معد فی المرکب مع والدته فاته فى بعض الایامة سیر فی باڪر بارران 


سے ص نے 


یرید كولم اذا آلتمس من والدة المزبانء وف فى البلنج۲ أبند فدفعته 
الب فلم يرل يفص ويقبلد* الى وقت المغب تم اشتدت الريى 
وانح دقل القنو؛ فدهش وراد أن يحفع الصبى الى أمء فسقط من 
يده فى البحر واشتذت الي واشتغل بامر المركب الى صلوة الغداة 
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vagues, jetée sur un écueil dans la mer et envahie par les flots. Elle chavira. 
Je vois encore la cargaison et les gens précipités pêle-mêle dans la mer du 
haut de I'écueil. Le bateau sombra et tous périrent sans exception. 


XLIX. Parmi les histoires singulières de marins, voici ce que m'a raconté 
Ismailawéih, au sujet de Merdanchêah, un des capitaines de navires qui vont 
aux pays du poivre et autres lieux. Ce Merdanchah avait atteint soixante-dix 
ans sans avoir d'enfants. Il] lui en naquit un qu'il nomma El-Merzeban. Cet 
enfant devint l'objet de sa plus vive affectior; il 'emmenait avec lui dans son 
navire avec la mère. Un jour qu'il naviguait dans la merde Bûrnên )؟(‎ pour 
atteindre Koulam , il demande l'enfant ù la mère qui était dans la cabine. 
Elle le lui mit entre les bras; et il s'amusa èù le faire sauter et ù 'embrasser , 
jusqu'au coucher du soleil. En ce moment, le vent se mit èù souffler avec vio- 
lence et un des mats se fendit. Il voulut rendre lUenfant ù la mère, mais dans 
sa précipitation il le laissa tomber dans l'eau sans s’en apercevoir. Le vent 
souffait en tempête; il lui fallut s’occuper du gouvernement du navire Jusqu’ê 
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فلما أسغر الصبىع سكن البحر واستوى أمر المركب وجلس فقال لام 
>١‏ الصبیّ ناولينى المزبان فقالت هو معك مُنذ أوؤل الليل فنتف يته 
ودق راس باۈشب شاش المركب فقال صاحب السكان أعلم أن 
السكان تقيل على يدى من أول الليل فانظروا فيد فنظوا فى سورة 
السكان مثل مسمار ليس يبع فهبط رجل واصعد الصبى فاذا هو صعحيع 
عشر شهرا“ فقال لی اسمعیلوید رايت المزبان هذا وقت نيف على السبعين 
سنة وقد نقتم ألى قاضى عمان فى يوم وأحد تلغ عشر كرة يكلف 
الناس على أموالة أيمانا كلها كاذبغ“ وحدتنى خلق من الناس اند لم يك 
ف ربانية البحر أظلم من المرزان هذا واند كان يعامل التجار ف مركب 


l'heure de la prière du matin. A l'aube, la mer redevenue calme et le nayvire 
en palx, 1l s’assit et redemanda son fils. „Mais, dit la mère, tu I'as depuis le 
commencement de la nuit.” A ces paroles, le vieillard s’arrache la barbe, se 
frappe la tête contre les parois et met tout le navire en émoi. Le timonier 
lui dit: ,,Sache que depuis la chute du jour le gouvernail est lourd sous ma 
main. Regardes-y. ,„,O0n y regarde, et voici que sur le bout du gouvernail on 
découvre comme un objet planté lh, qui ne bougeait pas. C'était enfant. Un 
homme descend aussitêt et remonte la petite créature qui n'avait aucun mal. 
Il la donne ù la mère, qui lui présente ù boire du lait, et l'enfant boit. Il 
avait alors quinze mois. 

„J ai connu ce fils, ce Merzeban’’, m’a dit Ismailawéih, „alors qu'il était ûgéê 
de soixante dix ans et plus. Il avait été jusqu'a treize fois devant le cadi d’0- 
man, dans une seule journée, pour faire prêter serment pour affaire d'argent; 
et c’était chaque fois de faux serments. C’était, m’a-t-on dit, le moins juste 
des capitaines. Dans son navire, il traitait les marchands ù la façon des 
notaıres.’” 


Ot 


© 
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وحدتنى جماعة من البجرين بامر سعيد الفقير العدننْ وكيف كار 
سدب غنی أولاده وأجمعواً کلھم على مما أمرغد ذکروا ان سعںد الغفقير 
کان رجلا » صا كا من اشل عدن ڊسغر أُی ڊدضغفر القغاف و لوص ويلم .48 f.‏ 


مسجدا يصلى في ساير الصلوات وان له تلفغ بنين يعيشون ف معاش 
قربا من معاشد وان بعض البخریین جهن مركبا الى كلد وكا صديقا 
ا غا عم غل الع ال ۵ اماد اى مل اد ى 
بنصف درم جرة خضراء وبدانق ملحا جريشا وجعلد غيها وطبهاة ودفعد 
اليد وقال له هذه بضاعت قال لح فما اشتری لک قال اشتری لی برکخ کما 
ف الس مط ال کت ووا آل كه وة وا جا ك راسي 
صاحب المركب ججرة فبینما عو ذات يوم ف سوق کله وقد قارب خرو 


منها وحول أذمركب أفاً. رای رحلا جر سیک فی حبل وینادی من 
.ول .€0 (ء .وطنا .004 )0 .,جJ Cod.‏ )« 


L. Bien des marins m’ont parlé de Said le Pauvre, d'Aden, et raconté 
J'origine de la fortune de ses enfants. Tous les récits concordaient en ce que 
je vais dire. Said était un saint homme, habitant d'’Aden, qui tressait les pa- 
niers et les ouvrages en feuilles de palmier. Fort assidu û la mosquée, il y 
faisait toutes les prières. Il avait trois fils qui menaient une vie ù peu près 
semblable ù la slenne. 

Un marin de ses amis ayant équipé un navire pour Kalah, et étant au 
moment du départ, vint le trouver et lui dit: „,„Je te prie de me donner une 
commission." Said acheta une cruche verte d'un demi-dirhem et un daneg de 
gros sel qu'll mit dans la cruche. L'ayant bouchée: ,,Vollh, dit-il, la mar- 
chandise. — Et que t’achèterai-je ? demanda le marin. — Achète-moi une /enc- 
diction (baraka), comme disent les gens.” 

Le navire partit, arriva ù Kalah, vendit som chargement; et le patron ne 
se souvint plus (de la cruche. Cependant un Jour, alors que le rechargewient 
était déjt achevé et le départ imminent, le capitaine vit sur le marché (le 


91 
یشتری بركة فلما سمع ذلكه ذكر جرة سعيد ألفقير قدعا صاحب ألسمكة 
وسالد عنها فقال هذا جنس من السمک يسيد الصيادون بركة فقال فى 
نفس لعل الرجل اراد هذه السمكة بعينها فاشتراها على أن يعطيع بالتمن 
«ه» وزن أوقيتين مل واجلسد وارسل بعض اأصابد أل المركب نجاء باجرة 
كهيتتها واعطى الرجل من الملى ما وافقه علي وأمر بحمل السمكة ألىء 
المنزل ألذى يسكنه ووضعت السمكة لتملع ببقيغ الملع وم خرجون م 
فى جوفها أذ وجحوأ عدة صحفة * فشقوها فوجحوا فيها صحفة فيها درة فقال 
الرحل هذا رزق ساقد الله لى سعيد وملى السمكة ببقية الملع وفع ألدرة وساروا 
من كله وسلموا ألى ° عد ورفع الرجل ألدرة ألى سعيد فعاش بعد حصولها ف 
يده مذة يسيز تم مات فأخذها ابنه الاصغر وخر الى سرمن رای أله لخليفة ٠٠‏ 
وعو يومثف المعتمد فباعها علي بماقة الف درم وان قيمتها أضعاف ذلک 4 


a) Deest,. b) Cod. .ل‎ c) Cod. من‎ @) Deest. 


` Kalah un homme qui tenait un poisson au bout dune corde, criant: ,,Qui 

. veut acheter une baraka?'” Ce mot lui rappela la cruche de Sald. ,„,Qu'est-ce 
que cela, dit-il ù l'homme au poisson — C'est, répondit l'homme, une espèce 
de poisson qne les pêcheurs appellent baraka. — Ma foi! pensa le marin, c'est - 
peut-être lù précisément ce que mon ami Sald a voulu dire." Bt il acheta le 
poisson au prix de deux oques pesant de sel. Faisant asseoir le vendeur, il 
dépêcha au navire un de ses gens qui rapporta la cruche intacte. Il donna ù 
l'homme le poids convenu de sel et fit emporter le poisson en son logis. On 
apprêta le poisson pour le saler avec le reste du sel. En ötant les entrailles , on y 
trouva maints coquillages , parmi lesquels, en les fendant, on découvrit une coquille 
d'huître contenant une grosse perle. „Voild un don que Dieu envoie ù Sald,” 
s’écria le capitaine. Le poisson salé et la perle mise ù part, on appareilla et le 
navire parvint ù Aden sans accident. Le capitaine donna la perle ù Sald , qui 
vécut fort peu de temps après T'avoir reçne. Après sa mort, son plus jeune fils 
la prit et s'en vint ù Sorr-man-ra trouver le calife qui était alors El-Motamed. 


Il la lui vendit au prix de cent mille dirhems. Blle valait plus du double. 
13 
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وقد قيل أن بعض ملوک الهند صور خمد بر بابشاد الت ف 
النواخذة ومضى امد ف الباكر ومن رسمةء أن يصوروا كل من له نباف 
وثدر وتلل من سایر اناف الناس ك 
............ وان بعض السيرافيين ممن سافر البحار حدتد اندركب ١ه‏ 
ف بعض المرأاكب من سيراف ألى كلد فاصيب فى الل وتخلص عل 
خشبة فمکث نیغا وعشرین بوما ق ألباكر ووقع أف جیہة کثبرة الشجر 
والغوأكد والموز فصعد واقام بها يأكل من فوأكهها ويشرب من ماء عذب فيها 
تر ضای ددر فمشی على وجھهد أياما حاف وقح ف أرض عامرة فيها زرع 
ذرة وارز وغير ذلک وأند رأى كوخة فقصد نوها فوجى فيها حبّا للماء 
فارغا فنام فى أللوخة ليستريع فاذا هو برجل يسوق تورين عليهما اننا 
عشر فقربة مملوءة ماء فصبها باسرها فی فک فب حتى امتلاً وجلس 
b) Lacuna in Cod. non indicata est.‏ ر سهم a) Cod.‏ 


LI. On m’a assuré qu'un roi de I’'Inde fit faire l'image de Mohammed , fils 
de Bèbichêûd, comme étant un marin distingué et dont le nom a couru sur la 
mer. C'est leur coutume de faire l]'1mage des hommes illustres et éminents ù 
quelque classe qu’ils appartiennent. 


LII. Un Sirafien raconte que dans une traversée de Siraf ù Kalah, son na- 
vire sombra en pleine mer, et lui-même parvint èù se sauver sur une pièce de 
bois. Il demeura en mer plus de dix jours, puis fut poussé sur une île riche en 
arbres, en fruits, en bananes. Après y avoir demeuré quelque temps, vivant 
des fruits et de l'eau douce qu'il y trouvait, il s'’ennuya et se mit ù marcher 
droit devant lui pendant plusieurs jours. Cela le conduisit dans une région cul- 
tivée, où se trouvaient des plantations de dourah, de riz et autres végétaux 
utiles. .Apercevant une hutte, il s'en approcha et vit un réservoir d'eau qui était 
vide. Fatigué, il entra dans la hutte, pour se reposer. Il y dormait, lorsque ar- 
riva un homme qui conduisait deux taureaux chargés de douze outres pleines 
d'eau. L'homme prit les outres et les vida dans le réservoir; puis 1l s’assit afin 
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الرجلل يستيع فقام الرجل يشرب من الماء وتامل لحب فوجده املس 

حسن الصقال لا يشب لبف ولا الجا فسال الرجلل عند فقال هذا أصل 

ريشة طاير فلم يصدّق الرجل حتى قام فيسى لحب من داخل وخارج 
فوجده يشف ووجد فی جنبید آتا ر اسافل ریشة وار ذلک الرجلل حدته 


أن فى الطيور ما ريش أكبر من هذا بكثيرت : 
ومما أجمع عليد جماعة البديين وأ اجدم ينكرون شيا مند وهو 
أن بعض المركب ` لجارجة الى الصين أصيب فى الل وسلم من ستة انفس 
أو سبعة على الشرأع ومكثوا أياما فى البحر تم وقعوا ألى لجرية واقاموا 
بها شهورا حى كادت نفوس# تتلف من ضيق الصدر وانه فى بعض ايام 
ياحدتور على ساحل البحر اف سقط طاير فى قد ألثور أو حو فقالوا ه٠‏ 
فد ضاقت. صدوزنا من ليوة فقومو“ بنا نجتمع على هذا الطير فنصرع 


.فقوامو! .004 (ي 


de prendre un instant de repos. Le voyageur se leva pour boire de cette eau. 
Il examina le réservoir et le trouva lisse et poli, différent de la poterie et du 
verre. Il questionna lè-dessus l'homme aux taureaux, qui lui dit: „C'est un tuyan | / 
de plume d’oiseau.”" Le voyageur ne pouvait y croire ; mals, retournant au réser- 
voir, il le frotta en dehors et en dedans, et vit qu'il avait de la transparence 
et portait sur les deux cûtés des traces de barbes de plume. Cet homme ajouta 
qu'il y avait des oiseaux dont les plumes étaient encore beaucoup plus grandes. 


LIU. Voici un fait bien connu des marins, et je n'ai jamais vu personne 
qui en contestût 1'exactitude. 

Un navire allant vers la Chine fit naufrage en pleine mer. Six ou sept per- 
sonnes échappées ù la mort sur des agrès abordèrent au bout de quelques jours 
dans une île où ils séjournèrent plusieurs mois. Ils y mouraient d'ennui, lors- 
que, un Jour, s'entretenant sur le rivage de la mer, ils virent s’abattre sur le 
sol un oiseau gros ù peu près comme un taureau. „Nous sommes las de l'exis- 
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ونذحد ونشويد وناكل من مد فما أن يعطف فيقتلنا بمخاليبه ومنقار 
وامَا أن نظغ بد فنأكاح فقاموا اليد وتعلّق بعضة برجلية وبعضة بعنقه 
وبعضهم يضرب ساقدء باخشب وجاهدوا حای صرعوه فعمدواة الى کارة فضربوا 
بعضها ڊیعضص خا تکسرت وصارت کالسکاکیین وذ باو ونتغواً ریش× وأوقدواً f. Ov.‏ 
۽ ارا عظيمة وطرحو فيها وقلبوه حتی استوی تم جلسوا فاکلوا من حاى 
شبعو! وأکلوا منه بالعشی فلا كان فى اليوم التالث واصبكوا قاموا أل 
البحر ليتطهروا للصلوة خجعلوا < يمسون شيًا من أبدانهم الا تساقط 
الشعر عند حتى لم يبق على وأحد منهم شعرة وأحدة فى ساير جسده 
وصاروا مدا جردا وقد کان فیهم تلثة شيو غورد عليهم ما حيرم وقالوا 


b) Deest.‏ .ساف 00d.‏ (۾ 


tence, se dirent-ils. Jetons-nous tous ensemble sur cet oiseau. Nous I'abattrons, 
nous [égorgerons, nous le ferons cuire et le mangerons. Ou bien nous aurons 
le dessous, et il nous tuera avec son bec et ses griffes ; ou bien nous en viendrons 
ù bout, et nous le mangerons.” 

Ils vont donc èù l'oiseau; les uns se pendent ù ses pattes, d'autres ù son cou, 
tandis que les autres le frappent aux jambes avec des morceaux de bois, et ils 
font tant qu'ils Passomment. Alors frappant deux pierres lune contre autre ils 
en fabriquent des couteaux dont ils se servent pour saigner J'oiseau. Puis ils 
le plument, allument un grand feu, l'y jettent, le retournent de droite et de 
gauche, jusqu'a ce qu'il soit cuit, s'asseyent èù terre et se rassasient de sa chair. 

Le soir, ils en mangent encore. Le lendemain matin, étant allés ù la mer 

faire leurs ablutions pour la prière, comme ils se frottaient le corps, voild que 
tous leurs poils tombent, si bien qu'il n'en reste pas un sur leur peau; ils n'ont 
plus ni barbe ni poil. Parmi eux étaient trois vieillards qui furent bien stupé- 
faits de se voir ainsi 6pilés. „C'est la chair de cet oiseau, dirent-ils, qui a fait 
tomber notre poil. Blle était sans doute empoisonnée. Nous mourrons tous au- 
Jourd’huî et verrons la fin de nos peines.” Cependant le soir ils se trouvalent 
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و# فى عافيغ وأصباحوا و كذلك فلما مضت ف خمسة ايام أبتدت» 
شعورم وخرجت ولما مضى عليه شهر كمل الشعر فى نهاية السواد والبميق 
ولم تبیض بعد ذلک فمکثواۂ شھرا او حو حتی اجتاز بهم مركب 
٠٠١٣‏ فلوحوأ اليد غفجاء اليهم ملوأ وسلموا وتغفرقوا فى ألبلاد وحذتوا !حديثهم 
وكان بعضهم يعرف وهو شين فلا يصدقه حتى يعطيهم العلامات التى: 
يعرفها سواه وعاشوا بقية أعمارم وشعرشم مسودة+ 
وحدتنی بعض الربانية اند رأاى ف لجخ بمرقند- وهو البحر الذى 
یلی شرکند ویقال أن مصب ماء نهر سقند ف هذا البكر وأند سمّى 
سمرقند لخذلك ٣‏ - خلقا کثيرا من الفال وهو أکبر سمک فى البكر واته راى 
سمكة منه قدر أن طولها نحو ماكتى ذرأع وارتغاعها مائة ذرأع وانهم راوها ٠‏ 
من بعد وقد رفعت اجنعتها فظنوها شرج مراكب الى أن حاذوها وان 


.«أند في .له Cod.‏ (ء¢ b) Deest.‏ .ابترت 0٥d.‏ (۾ 


toujours en bonne santé; le lendemain aussi, et les jours suivants. Cinq jours 
après, leur poil commença ù repousser, et, au bout d'un mois, il était entière- 
ment revenu, noir et brillant, ne faisant plus mine de blanchir. Un mois plus 
tard, ou environ, un navire fut en vue; ils lui firent des signaux, il vint ù 
eux, les recueillit et les sauva. Chacun put regagner son pays et raconter l'aven- 
ture. Tel, parmi eux, qu’ on avait eonnu vieillard, revenant avec une barbe 
noire , était obligé de se faire reconnaître ù des marques particulières. Bt depuis , 
leur poll ne blanchit plus. 


LIV. Un pilote m'a raconté que dans la mer de Samarkand — qui est la mer 
voisine de Herkend, ainsi nommée, dit-on, parce que le fleuve de Samarkand y 
a, son embouchure, — on voit beaucoup de poissons de l'espèce appelée Fl, qui 
est le plus grand poisson de 1'Océan. Et lIui-même en vit un, dont il estima 
la longueur ù deux cents aunes, avec une épaisseur de cent. On l'aperçut de 
loin, et l'on prit ses nageoires élevées hors de l'eau pour les voiles d'un navire, 
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على ظهر هذا السمک مشل اجارة الاراحىةغه مما قد ترأكب علي طول 
السنبين من لحشور والطين فاستحجر وصار لا يهل فيع لحديد ولا غير 
واند يسير ف البحر يمنة ويسرة ووراءه وبين يديد فراسخ سمک ‏ يغارقونه 

وألذكر ولانتى منه على ما قيلى حمل البيض فيعظم فى بطونها الا أن .و 
الذى حمل ألذكر 2 يكو مند شىء وألذى تحمل الانثى يكور مند ااوادك 
ومن يب أمر البحر ان طايرا بناحية مأيط وف جزبرة ف البحر 
بالقرب من الصنف وسيرة قل اند يجمع عشا عل الماء ى خور من تلک 
الآخورة وتبيض عليه وتعضن البيض اأربعين يوما فاذا كار بعد أربعين بويا 
می البیض ف ناء وجلس على الساحل بازاید لا یبرے عشن یوما يال 
ا الھک فاذا مضی عشریںن یوما خے الید من فراخد من ذلک البيض 


ا ٤ eT‏ » 
فياجنمعورن حول اڊويها *ُ فيلغونهم ف ريشهم م پقونهم أل ن ينبت 
a) Sie. Probabiliter legendum šq>رÎ. 0) Cod. agg.‏ 


jusqu'd ce qu'on s'en fût suffsamment rapproché. Il avait sur le dos un amas 
de terre et d'autres choses, entassées durant la longueur du temps, formant une 
croûte pétrifiée, dure comme la pierre meulière , de sorte que le fer ni rien n'y 
avait aucune prise. Autour de lui nageaient, ù droite, ù gauche, devant, derrière, 
sur une étendue de plusieurs parasanges, une foule de petits poissons qui ne Je 
quittaient pas. On dit que le male et la femelle portent des ceufs qui grossissent 
dans leur ventre; mais ceux du mûle ne produisent rien et ceux de la femelle 
donnent naissance aux petits. 


LV. Parmi les merveilles des choses de la mer est un oiseau qu’on trouve 
dans les parages de Malt, île voisine du Senf et de Sérira. On dit qu"il se fait un 
nid èù l'entrée de quelque crique, y pond, couve ses ceufs quarante jours , au bout 
desquels il les jette ù l'eau. Puis il demeure ld vingt Jours, vivant de poisson. 
Les vingt jJours écoulés, les petits sortent des ceufs et viennent rejoindre leurs 
parents, qul Jes couvrent de leurs ailes et leur donnent la becquée Jusqu’ ce 
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لهم ريش فاذ! تحاملو! واكلوا تركام وأكثر ما يكور فرأخهما تلغة؛ واهل مايط 
........ فذه ليره على ما ذكروا ولا يدخلها مركب سالم لان المركب 
تمضى اليها فى وقت واحد من السنغ فيتفق جىء* المركب أليها ف 
؛ وقت خب عظيم فاذا حصل المركب بازاء البلد ط أهله نغوسهم ألى 
البحر على الخشب مما يحملهم ولا يرأل الموج يضربهم حى يلقيهمة على ء 
الساحل وحمل الموج المرکب ولو کان فى ماقة أنجر حاى تلقيد غلى 
الساحلل فتكسن وتقذف بلامتعخ ألى الساحل فيأخذ الناس اموالهم 
ويستأنفوا مركبا للرجوع نجميع ما يحمل ألى ذلك البلى يجعل ف لإلود 
ویحکم صونہ لتلا یهلک بلماء وقت انكسار المركب وف جريرة فيها ذهب 
وقطو وعسل ھ 10 


وحدتنی کس ڍنن “* عمروت أنح رای بالمنصورة أل فشمبر الاسغفل ¢ 
.الاسقل 00d.‏ (ع 00d. مهيقبي٫ c) Deest. @) Cod. yaz.‏ (ا .مکی .ه٥‏ (۾ 


qu’'lls alent ınis des plumes. Aussitöt que les petits marchent et mangent seuls, 
les parents les abandonnent. La couvée ne dépasse pas trois petits. 

Les habitants de Mait... cette île, dit-on; et nul navire n'y aborde sain et 
sauf. En effet l'arrivée des navires n'y a lieu qu'è une certaine époque de l’an- 
née, coincidant avec une forte tempête; dès que le batiment est en face du pays, 
les passagers se jettent ù l'eau sur des morceaux de bois et autres objets capables 
de les porter; les flots les ballottent et finissent par les pousser au rivage. Quant 
au navire, les vagues 'emportent, fût-il sur cent ancres; 1l est jeté ù la cöte et 
s'y brise. Les ballots de marchandises sont entraînés sur la plage où chacun reprend 
son bien. Pour s'en retourner, ils refont un navire. Tout ce qu’on transporte dans 
ce pays est soigneusement enveloppé dans des peaux, afin que l'eau ne puisse 
I'altérer après le bris du navire. Cette île fournit de or, du cotorlet du miel. 


LIV. Al-Haçan fils d'Amr m’a dit avoir vu ù Mansoura des gens du bas Cache- 
mire; leur pays est situé ù soixante-dix journées de voyage par terre de Man- 
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وبينهم وبين المنصورة مسيرة سبعين يوما ف ألبر ينحدرور ف مهرأن من 
القسط وتال لى أنهم يعبون القسط فى الاعدال ف كل عدل سبع ماقخ 

5 3 عبره ویغرنون الاعدال ویشدونها ویوطون علبها ویجلسرر فیها وياڪدرون f.9.‏ 
فى مهرأان فيصلون أل درضةغ المنصورة ف أربعين يوما ور يلحق القسط 
وحدتنی من بالھنں زمانا أن فیھم کھنة وان فیھم من کے أل 
الصڪراء فیری الطيور تطیر فی الهوأء فیخط ف اارص دأرة تحت الطبور 
٥‏ فلا تزال تدور فی جو فوق الحط لل أن تقع فی تم لا تخ عند البتخ 
غيدخل الى جوف الخظ وياخذ منها ما يريد ويطلق عن بقينهم 
وکذلک ایضا یری“ فی الصحراء طیوراة تی فیخط حولھا خطا بعیدںا 

.طیور .€0 (0 .ترى 00d.‏ (۾ 


soura. Ils descendent aussi sur le Mihran, qui coule de Cachemire avec un cours pareil 
ù celui du Tigre et de EËuphrate, au moment de la crue; ils font ce trajet sur des 
ballots de costus. Ces ballots pèsent de sept ù huit cents livres chacun. Ils sont enve- 
loppés de peaux enduites de goudron , ce qui les rend imperméables ù eau. De ces 
ballots réunis et liés ensemble ils forment une sorte de radeau sur lequel ils s’in- 
stallent eux-mêmes; ils descendent ainsi le Mihran et viennent aborder au port de 
Mansoura, dans l'espace de quarante jours, sans que le costus ait été atteint par l'eau. 


LVII. Une personne qui a séjourné dans I]'Inde m'a dit qu'il Jy a dans ce pays 
des charmeurs. Tel de ces charmeurs va dans la campagne, et voyant des oiseaux 
au haut des airs, il trace sur la terre un cercle au-dessous d'eux. Les oiseaux 
continuent ù voler au-dessus du cercle, finissent par y tomber et n'en sortent 
plus. Le charmeur entre dans le cercle et en prend autant qu'il veut, puis met 
les autres en liberté. De même, apercevant des oiseaux qui paissent dans la 


105 

يدور عليها فما نرح مند البتة ويدخل اليها فيأخحذ مند حاجتدي 

وحدتنی من رای بعض ٠*‏ هذه الطبقة بصنداأبورة وهو ياجىء الى خورها 
ا یو کی ید ی کے ی اش ی 
الخشب الى موضع تم نقف فلا تبر فيطلع فى دونيج ويمضى هو الى 
موضع الخشبة فیا ج تمساحا فیقنه وخور صندابور فیح أمر عظيم من : 
التماسيح وقيل أن التماسيح لا تعقر بين الدور أحدا* فذا خم الانسان 
الى خارج < يقدر أن يضع أصبعد فى الماء الا اختطفد التمساع وال 
سريرة يقولون أن معهم طلسم للتمساح ® | 

وحدتنی من رای بلا الهند خلقا كثيرا* يزجرون وان بعض التجار 
من اهل سيراف حدتد أن أرأاد الخرو من صامور ألى سوبارة طريق ه0., 
الب فقال لصاحب السلطان يض اليد رجلا خف فى طق فض اليه 


.كبيرا .€0 (@ .احى .€0 e(‏ .وك .€0 (۵ بعض من رای ٥٥۵.‏ (۾ 


plaine, il décrit autour d'eux un grand cercle qui les environne,' et d’où ils ne 
peuvent s’échapper. Il y entre et en prend ce qu'il lui faut. 


LVIII. Quelqu’un qui avait vu des gens de cette catégorie ù Sendêaboura , m'a 
dit que tel autre de ces charmeurs va vers la crique de cette ville, portant un 
morceau de bois sur lequel il prononce quelques paroles et qu'il jette ensuite 
ù l'eau. Le bois flotte, s'arrête en un point et ne bouge plus. Le charmeur 
monte sur un canot, va au point où le bois s’est arrêté, en fait sortir un cero- 
codile et le tue. Cette crique en effet abonde en crocodiles. On dit que ces ani- 
maux n’attaquent jamais les gens dans J'intérieur de la ville; mais un homme 
qul en sort ne peut mettre le doigt dans l'eau sans être saisi par un deux. Les 
habitants de Sérira prétendent posséder un talisman contre les crocodiles. 


LIX. Une personne qui a vu dans I'Inde bien des gens adonnés ù la divina- 
tion, m'a conté qu'un marchand Sirafien voulant partir de Seimour pour Sou- 


bûra par voie de terre, fit demander au gouverneur un guide pour la route. Le 
14 


ot 
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احد من کا بین یدید من البانک وهو الرجالة؛ قال ء فخرجنا فلما صار بظافر 
صیمور جلسنا عند تلا ۀ وهو بركة ماء وجرام وهو البستان ناكلء شيا 
وفی جملتد ارز فنعق غراب فقال الهندى للسيرافى تعرف ما يقول ألغرأاب 
قال لا قال یقول لا بک اأ آكل من هذه الأرز الذى اكلتموه قال فعاجبت ٠٠١١‏ 
من قولا لانا کنا قد اکلناه جمیعد حتی لم يبق من شیء تم نهضنا 
واخذنا نمشى فما سرنا فرسخين حتى لقيتنا خمسة أنفس أو ستة من 
الهند فلما رآ الهند اضطرب وقال لى أن أقاتل هلاء قلت ولم قال لان 
بینی وبینھم عداوة فلما کلمّنی بما اراد جوا خناجرق واجتيعوا عليه 
فقتل وشقوا بطند حتى خج ما فيد ووقع على من الفرع ما لا يمكنى 
معد المشى . فسقطت كلبافت العقل فقالوا لى لا تفرع فان هذا بيننا 


.تاكdh c() €od.‏ قلا 
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gouverneur lui fournit un de ses Vctak ou piétons, avec lequel il partit. Ar- 
rivés hors de Seimour, ils s’assirent auprès d'un tAélak ou étang, dans le 
voisinage d'un Zjéram ou jardin, pour manger quelque chose; et parmi ce qu’ils 
mangèrent, il y avait du riz. Un corbeau vint ù coasser. L’Indien dit au Sira- 
fien: „Sais-tu ce que dit le corbeau? — Non, répondit celui-ci. — I] dit: Je man- 
gerai certainement de ce riz que vous mangez.” „Cela me surprit, dit le Sirafien 
racontant cette histoire, car nous avions achevé le riz et il n'en restait pas un 
grain. Nous étant levés, nous nous remîmes en route. A peine avions-nous fait 
deux parasanges que nous rencontrames une troupe de cinq Imndiens. Le piéton, 
en les voyant, montra une vive agitation et me dit: „Je vais me battre avec 
ces gens-la. — Pourquoi ? lui demandai-je. — Il y a, dit-il, entre eux et moi une 
vieille cause d’inimitié.’’ [l1 m’avait ù peine exprimé son intention, que les Indiens 
tirèrent leurs khandjars, se jJetèrent tous sur lui et le tuèrent. On lui fendit le 
ventre et ses entrailles sortirent. Pour moi, saisi d’une frayeur qui ne me lais- 
salt pas la force de marcher, je tombai presque sans connaissance. „ Rassure-tol , 
me dirent-ils. De lui ù nous il y avait une cause d’inimitié. Toi, tu nas rien ù 
craindre."” Bt ils me laissèrent lù et partirent. Ils venaient de s’éloigner quand 
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وبیند عداو وانت لا باس علیک ومضوا وترکون فما تباعدوا حتی سقط 
غراب ا اشک فی انع ذلک الغراب نجعل يلنقط الارز الذى خر من جوند ۵ 
ومن طريف اخبار تجار البعر ومن ركبد وأستغنى فيد *ما حنث 
عن ٭ اسحق بن الیھودی وان رجلا يتصرف ة مع الدلالين بجا فوقع 
٠‏ بيند وبين رجلل من أليهود خصومة فهرب من عمان ألى بلاد ألهند ومع : 
ناحو ماقتی دینار لہ یکن یملک سواها وغاب عن البلد حو تلاتين سنة 
2 یعرف لا خبرفلما کار ف سنة تلثمائغ ورد عمارں نعحذتنی غير واحد من 
أخواننا البحريين أن ورد عمان من الصين فى مركب لنفسد وجميع ما 
فید له وآنع قاطع اد بن هلال صاحب عمان عن المركب لتلا حصى ما 
فيد ويعشر عليه على الف الف درم ونيف وان باع على أجد بن موان ٠‏ 
دفعة واحدة ماقة الف مثقالء من المسك الغايق وقدر أبن مروان أن 
.قال 00d.‏ (ء .ينصرف .004 (5 Addidi.i‏ )۾ 
un corbeau s'abattit sur le cadavre du piéton, et je ne doutai pas que ce ne fût‏ 


le même que nous avions déjù entendu. Il se mit ù becqueter le riz qui sortait 
des entrailles de homme. 


LX. Parmi les histoires curieuses des marchands , des voyageurs et des person- 
nes qui ont fait fortune sur mer, est celle d’lshaq fils du Juif. C'était un homme . 
qui gagnait sa vie avec les courtiers de commerce ù Oman. A la suite d'une al- 
tercation avec un Juif, il quitta Oman et s'en alla dans Inde. Il ne possédait 
pour tout bien que deux cents dinars environ. Après une absence de trente ans, 
pendant laquelle on n’eut de lui aucune nouvelle, il revint ù Oman en J'année 
300. Je tiens de plusieurs marins de ma connaissance qu'il arrivait de la Chine 
sur un nayvire èù lui et dont le chargement tout entier lui appartenait. Pour évi- 
ter le contrêle des marchandises et le paiement de la dîme, il fit un arrange- 
ment avec le gouverneur d’ Oman, Ahmed fils de Hélal, moyennant une somme 
de plus d'un million de dirhems. En une seule fois, il vendit ù Ahmed fils de 


س 


108 


يس معد غير هذا اليقدار فباع على اد بن موان بدا» باريعين الف 
دینار دفعة اأخرى واع على رجحل آخر بعشرين الف دينار دفعة أخرى 
فاستقالد جمد بن موان فنقصد ف كل منقال درعما نقرة فكانت لحطيطة 
ماقة الف در“ وكانت معدة طريفة من طف التجار فطار أسمد ف البلاد 
وحسده لق وطلب مند بعض اهل الشر شيا فلم یعطد فخ ے قاصدا 
ال بغداد وکا ابو جسن عل ہں احمد ہن الغرات وزیرا فس باليهودی .» : 
فلم يلتفت اليد فنسبب ألى بعض الاشرار من خواص المقتدر بالل 
وتنصے ف الیھودی وح أن رجلا خہے من عمان ولا شیء معد وعد 
ومعد مرکب بد مشک بالف الف دينار وتياب حرير وصينى بمثلها وجواقر 
واجار طيغة بمثلها ومن غرايب نوادر الصين ما 23 يحصى وهو شين 
لا ولد لد وان اججد ین هلال اخذ مند م الامتعة خمس مائ الف 


Db) Fortasse » cı.‏ .بر 00d.‏ (۾ 


Merwan cent mille mithcals de musc de première qualité, et l'acheteur jugea que 
c’était tout ce qu'il en avait. Il fit avec le même un marché de quarante mille di- 
nars d’'étoffes, puis un autre marché de vingt mille dinars avec une autre per- 
sonne. Sur la demande d'’Ahmed fils de Merwan , Ishaq consentit ù une diminution 
d'un dirhem d'argent par mithcal; et cette remise atteignit cent mille dirhems. 
Cette prodigieuse fortune fit du bruit dans le pays, et suscita des envieux. 
Un méchant homme, qui n'avait pu obtenir d'Ishaq ce qu'il lui demandait, par- 
tit pour Bagdad, alla trouver le visir Ali, fils de Mohammed, fils d'al-Forêt , 
et fit des rapports calomnieux sur le Juif. Le visir ne I'écouta point. Alors cet 
homme s’insinua auprès d'un méchant personnage de la cour du calife Moqtadir- 
billah, fit le bon apêtre et conta èù sa façon I'histoire du Juif. Un homme, di- 
sait-il, était parti d'Oman, ne possédant rien; il était revenu avec un nayvire 
chargé de musc pour un million de dinars, d’'étoffes de soie et de porcelaines pour 
une somme égale, de joyaux et de pierreries pour tout autant, sans compter une 
foule d'objets merveilleux de la Chine. Cet homme, ajoutait-il, était un vieillard 


109 
دینار فرفع الاخبر ألى ألمقتدر فاستعظمد وأنفذ فى ألوقت خادما يقال لح 
الغلفل اسود مع تلاتیں غلاما الل عمان وکتب ال اچد ب هلال يام 
بحملل» هذا اليهردى مع الخادم ورسول مر جهتد فلما وصلل الخادم ألى 
عماں فقا اجد ہن هلال اتاب فامر امد بلاحتياط على اليهودى وقطع 
مصانعتد لنفسد على أن يدافع عند على مال جليل تم دس الى التجارة 

من عهم ما فى جل اليهودى عليهم وعلى ساير الغرباء والقاطنين مين 

يتاجرة م سوء العاقبة والجرأة عليهم ودخول اليد وطمع الفقراء فيهم 
وال الشر وغلقت ألسواى وكتبت ألمحاضر وشهد فيها الغرباء والقاطنين 
بان« متى جل هذا اليهودى انقطعت المراكب عن عمان وهب التجار 
وانذر الناس بعضهم بعضا أن 3 يطق أحد ساحلا من سواحل العراق ولا ٠٠‏ 
يأمن ذو مال على مال واند بلدء فيد وجوه التجار وذوو اليسار من اقطار 

بلدا .€0 (ء .يناجر .004 (0 .يمل .004 a(‏ 


sans enfants. Ahmed fils de Hélal avait reçu de lui pour cinq cent mille dinars 
de marchandises. Tout cela fut rapporté au calife qui trouva la chose fort sur- 
prenante, et dépêcha sur-le-champ un de ses eunuques noirs nommé Foulfoul , 
avec trente serviteurs, chargés d'un message pour le gouverneur d'Oman , lui en- 
joignant de livrer ce Juif ù 'eunuque et de lui expédier lui-même un messager. 
Lorsque Teunuque fut arrivé ù Oman et qu'Ahmed fils de Hélal eut pris connais- 
sance des ordres du calife, il commanda de garder le Juif ù vue, et cependant 
promit ù celui-ci de le tirer d’'affaire moyennant une forte somme qu'il exigeait 
pour lui-même. Puis 11 fit avertir secrètement les marchands , leur faisant remar- 
quer ce qu'll y avait de menaçant, dans ['arrestation du Juif, pour eux, pour les 
étrangers ou les habitants qui s’occupaient de négoce, livrés ainsi ù l'arbitraire du 
pouvoir et ù J'envie des misérables et des méchants. Lèa-dessus, les marchés se 
fermèrent. Des papiers furent signés par les gens de la ville et les étrangers, at- 
testant qu’après I'arrestation du Juif les navires n’aborderaient plus ù Oman , que 
les marchands s’en iralent, qu'ils se donneraient avis les uns aux autres de n’abor. 
der jamais aux rivages de I'Iraq, où nul n'était plus en sécurité pour ses biens. 
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الافاقق وانما سكنت نغويم ألى المقام بعدل امير المومنين وعدل امین 


ot 


10 


وخر سبرند ورعایتد للنجار ,کف الطامع عنهم والباغی فشغبواً عل أحمد 
ابن لال وصاحوأ عليد واختصمو حتى همت نفس ألخادم يعنى فلفل 
وأ#خابح باخروج عنهم هنوا الخلاص کنب أحمد ہن هلال بذک ما 
جری واند قى قامت نفوس التجار وقذمو! مراكبهم واعادوا امتعتهم التى 
جادوا بها ليروها وان التجار القاطنين فى البلد توغرت صدوم وقالوا أن 


بقينا أنقطعت معايشنا وأرزاقنا بانقطاع المرأاكب عنا وأنما هذا بلد رزق 


افله من البحر واند متى تم هذا على أصغرنا جرى على الكبير أعظم 
والسلاطين نار این ما توجهت أحرقت و طاقۂغ لنا بذک وااخروج 
م بير يديد أمثل* وأخذ لخادم ومن معد من اليهردى نحو ألفى 


دینار وانصرفوا أخبثت نفس الیهودی ولم يرل جحتاج ویجمع ماله وبنی 
.اميل .€0 (ه 


On ajoutait qu'Oman était une ville où se trouvaient beaucoup de gros et riches 
marchands, de tout pays; qu'ils n'avaient d'autre garantie de sécurité que la 
durée de la justice du calife et de son émir, sa considération pour les marchands 
et sa protection contre les envieux et les méchants. 

Les marchands firent du bruit dans la ville, crièrent contre Ahmed fils de Hé- 
lal, et se mutinèrent; si bien que l'eunuque Foulfoul et ses acolytes se disposèrent 
ù repartir et prirent congé du gouverneur. 

Ahmed écrivit au calife, faisant le récit des événements , comme quoi les mar- 
chands mettaient èù quai leurs navires, et rechargeaient leurs marchandises pour 
les remporler; comme quol les commerçants domiciliés dans la ville étaient 
dans le plus grand trouble et disaient: „Nous allons être privés de tout moyen 
d’existence, quand les navires n’aborderont plus ici; car Oman est une ville dont 
les habitants tirent tout de la mer; si parmi nous les petits sont ainsi traités , ce 
sera pis encore pour les grands. Les sultans sont un feu qui dévore tout ce qu'il 
atteint. Nous ne pouvons y résister, et mieux vaut pour nous sortir de devant eux.” 


f. BV. 
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مرکبا وخے ألی الصين ومعد جميع مالد حتى لہ یخلف درھما بجا 
فلما صار سس رة انيس سک صاحب سسری رة عشریر الف دينار مصانعة 
ليتركد يجوز ألى الصي ولا يعوقه فلم يعطء شيا فدشس علي م قت 
صينى سوداء مضي الرس بالذهب فقال لد ما فى هذه البرنيغ فقال 
سکباج اصلحتها بالصبين لك فتعجب من هذا وقل سکباج يبطبخ» 
السرنية فاذا فيها سمک من ذهب عيوند من الياقوت وقد عبى ف 
البرنية وف خلك المسك ة الغايق وأذا قيمغ ما فى البرني± خمسور ألف ٠‏ 
ديىنار@ 
.المك .€0 (0 .يطيم a) Cod.‏ 


L'eunuque et ses hommes soutirèrent deux mille dinars au Juif et s'en retour- 
nèrent. Le Juif indigné se hata de rassembler tout ce qu'il possédait , fréta un 
navire et repartit pour la Chine sans laisser un dirhem èù Oman. A Sérira , le gou- 
verneur lui demanda une aubaine de vingt mille dinars comme droit de passage, 
pour lui laisser poursuivre son voyage vers la Chine. Le Juif ne voulut rien don- 
ner. Le gouverneur dépêcha secrètement contre lui des affidés qui le tuèrent. 
Puis il s’empara de son navire et de ses biens. 

Ishaq était demeuré trois ans ù Oman. Des personnes qui l'y ont vu m'ont dit que 
le jour du m:/rdjan il fit cadeau ù Ahmed fils de Hélal d'un vase de porcelaine noir, 
fermé d’un couvercle brillant d'or. „Qu’'y a-t-il dans ce vase? demanda Ahmed. — 
Un plat de se#badj que j'ai préparé pour toi en Chine, dit le Juif. — Du sekbad]j 
cuit en Chine! Bt voild deux ans de cela! Il doit être dans un bel état.” Ahmed 
ötant le couvercle ouvrit le vase; et voici qul y trouva des poissons d'or aux 
yeux de rubis, entourés de musc de première qualité. Le contenu du vase valait 
cinqnante mille dinars. 
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O O TTT‏ 
بلدأان الصي والمسلک اليد بین جب ال وعلی جمال شاق وهل المتاء* 


اليد على الغنم لان صعود جبالد متل الدرج لا يستطيعد أل الغنم 
فوجدٹ بهذا البلد ملكا کبیا له قدر وجلالة عظيم الشان فدخات الي 


» وقو جالس على سريره من ذهفب مصع باليواقيت وعليد حلى مثل حلى 
النساء وزوجته ألى جانبد عليها اكثر مما عليد وف رقبتد أطوأق م ذهب 50١‏ 
وزبرجی لا * يقومون بقيمة* ولا يكونون متلها عند ملک من ملوك المشرى 

ول المغرب وعلى راسد ناڪو مر خمس مادخ جاریة من کل لون عليهم 
انواع حرير ولهلى فسلمت عليه فقال لى يا عرب هل رأيت احسن من 

u‏ هذا یعنی طوقا مصعا م اطواقد فقات نعم قال وکیف ذلک قلت 
معى واحدة اشتریتها بمال عظیم قصدنک ايها الملک بها قال فقالت له 


.يقوموأ بقيمتە .00 ( .متاغًا .004 (ه 


LXI. Parmi les particularités que le Juif racontalt de la Chine, Je rapporterai 
la suivante. 

„Je suis allé, disait-il, dans une ville de ce pays, nommée Loubîn. Pour 
s'y rendre, il faut franchir des montagnes escarpées; le transport des marchan- 
dises se falt ù dos de chèvre, car le chemin sur ces hauteurs abruptes ressemble 
ù une série d’esçaliers que ces animaux seuls sont en état de monter. Le roi de 
cette ville était un prince puissant et respecté. Lorsque Je me présentai devant 
lui, il était assis sur un tröne d'or, incrusté de rubis, chargé lui-même de bijoux 
comme une femme. La reine était èù ses cûtés, encore plus richement parée. Il 
avait au cou des colliers d'or et d'émeraudes d'un prix inestimable, tels que les 
rois de Orient et de UOccident n'en possèdent pas de pareils. Près de lui se te- 
naient environ cinq cents jeunes filles de toutes couleurs , portant des vêtements 
de soie et des parures. Je lesaluai: „O0 Arabe, dit-il, as-tu vu quelque objet plus 
beau que ceci؟”.‎ Il montrait un de ces colliers orné d'incrustations. „Oui , repon- 
dis-je. — Comment cela? — J'ai, repris-je, une perle unique que j'ai achetée a 
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امراتد بقی لک شیء هو ذا قى جاءتک واحدة ف على هذه فقلا ل 
عجّل لنا بها الساعة فقلت بسببها جثت والليلغة اجيكما بها فقال لا 
ألا الساعغ الساعة وهو فرحا مستبشرأ قال اليهودى وكا عندى عشرة 
فبادرت الى الموضع الذى نند فاخذت تسعةخء فدققتهاة إحجر حتآى صيرنها 
كالسويق) ودفنتهاء فى التراب واخذت الواحدة فلعيتها ف المنديلل فظاهرت . 
£۴ عليها المنديلل وجعلتها ف تخت وشددتها وأحكمتد لم جلتد وقصدت الملک ول 
ازل افتى وأنشر وهو يرحف ألى وزوجتد قايمة تستعجلنى حى اخرجت المنية 
فساجد من ساعتد لها وجدت امراتد ووعبا لى عليها مكافاة لها قدر عظيم ® 
واجمع البحريون على أن بجر بررا* - وهو سبع ماقغ فرسخ وهو ف 
الطريق ألى بلاد البني - من اعظم البحار خطرا نيه فى هذا ألبكر, ٠‏ 


.ارتي .004 d) Cod. h. 1. 8. p. e(‏ 9 ققتَها .003 (ء .فىقها .€0 (ط .سعى .€0 )۾ 
.في f) Cod. add.‏ 
grand prix pour t’en faire hommage.’” — La reine dit alors: „Vous me redevez‏ 


quelque chose. Voila qu’ll vous arrive une perle unique. Rendez-moi celle-ci.” 
Et tous deux de s'écrier: „Cours vite la chercher. — Je ne suis venu dans cette 
ville que pour cela, repris-je, et ce soir je vous l'apporterai. -— Non, non, fit-il 
d'un ton jJoyeux et satisfait. Tout de suite! tout de suite!” Or, Jj en avails dix. 
Je courus ù mon logement; j’'en pris neuf que j 'écrasai avec une pierre jusqu'a ce 
qu'’elles fussent réduites en poudre comme de la farine, et jJ'enfouis cette poudre 
en terre. J’enveloppai la dernière dans un foulard, que je doublai plusieurs foils 
tout autour, et l'ayant mis dans une boite que je fermai soigneusement, je re- 
tournai près du roi. Lè je me mis ù dénouer et ù déplier lentement le foulard; 
et le prince s'était approché, et la reine debout me pressait de me hater. Enfin 
Je mis sous leurs yeux l'objet de leurs désirs. Le roi s'’agenouilla devant Ja perle, 
et la reine en fit autant. Bt ils me la payèrent un prix très-élevé.” 


LXII. Del'avis commun des marins, la mer de Berbéra, qui a une étendue de 


sept cents parasanges et se trouve sur la route du pays des Zindjs, est une des 
15 
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جزایر عظیمة من جانب واحد والماء فی على ما یقال جری جانا شحیدںا 
وألمركب نقطعد فى سبعة أيام وف ستة أيام واذا وقع المرکب أل بربرا 
أخذوا اهل المرکب وخصوٰم ٭ واذا قصد التجار بررا کان مع الواحد 
من بحسب مقداره وكثرة ماله جماعة خغروند للا يأخذه بعضه فيخصيء 
والوأحى منه يجمع بيض ة من بخصيد وجغظها فاذا تفاخروا أخرجوا ما عند 
ليقع الرغبغ فيد ان الشجاعة هو أن خصى الرجل منهم الرجل م ألغرباء ج 
ومن البكار الخبيثة الصعبخ الشديدة الى يقل السلامة فيها بك ٠٠.‏ 
غباب سرنديب وهو تلثمائة فسخ فيد من“ التماسبع أمر عظيم وة 
ساحلل هذا البحر النمور والبوارج الذين يقطعون ف هذا البحر أذا ظغروا 
٠‏ بمركب اكلو! اهلد وم اشر قوم وليس ف ساير الاماكن من يقطعء البحار 


a) Codex h. l. sine teschdid, sed infra bis adscribitur. b) Conjectura addidi. c) Deest. 
@) Cod. û. «) Cod. add. i2. 


mers les plus dangereuses. Il y a d’un seul cêté de grandes îles appartenant aux 
Zindjs; et l'eau, dit-on, y coule avec un courant très-fort. Les vaisseaux la tra- 
versent en six ou sept jours. Lorsqu’un navire tombe dans les parages de Berbéra, 
les noirs émasculent les gens du navire. Lorsque les marchands se rendent ù 
Berbéra, chacun d'eux a, suivant ses moyens et sa position, une escorte pour le 
protéger, de peur qu’un indigène le saisisse et ['émascule. Ces nègres font collec- 
tion de ce qu'ils enlèvent ainsi aux étrangers. Ils le conservent, et en font parade 
pour exciter l'envie; car chez eux on connaiît la bravoure d'un homme au nombre 
des étrangers qu'il a ainsi traités. 


LXIII. Parmi les mers difficiles, mauvaises, où la navigation est pénible, et 
dol l'on se tire malaisément, est la mer des yÃAobbs de Sérendîb qui est longue 
de trois cents parasanges. Les crocodiles y abondent. Les rivages sont hantés par 
les tigres. Des pirates y croisent, attaquent les navires, et mangent les gens dont 
ils s’emparent. Ce sont les plus méchants des hommes: nulle part on n'en voit 
de pareils. Triste pays! Si le navire qui traverse ces mers est saisi par les pira- 
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مثلهم فالمركب الذى يقطع هذا البكر متى اخذه البوارے الوا اهلد وأن 
غرق لم يمض علید ساعۂ حتى ياكل افلح التماسیع وان انكس بقرب 
البر وصعد اهلد ألى الساحل قطعهم النمور فى ساعة وأحدة 4 
ومن أخبار الهند فى سننهم الظريغة ما حذئنى به لحسن بن عمو 
اند مع شیخا عالما بسبیر الهند يقول أن بعض ملوك الهند اللبار کان ء 
جالسا ياکل وبازائه ببغا فى قفص معلقة فقال لها تعالى فكلى معى فقالت 
لہ انا افرع من السنور فقال لھا انا بلاوجرک وهو بكلام الهندىّ* انى 
أفعلل بنغفسى مثلل ما يصيبك “ وتفسير هذه أللفظغ ومعناها هو ما أفكره 
وذلک أن امّلك ة من ملوك ألهند يجىء اليد من الرجال عة على حسب 
حلد وجلالة قد فيقولون لد نحن بلاوجرك فيطعهم الارز بيدهء ويعطيهم ٠‏ 
التأنبول* بيده فيقطع کل واحد منهم الخنصر م أصابعد ويضعها بين 
.النانبول .004 (¿ .بي .€4 ( ئلملوك 00d.‏ (5 .الهنداى .004 a(‏ 
tes , les hommes sont pris et mangés; s'il sombre, les crocodiles dévorent les nau-‏ 


fragés; sll fait naufrage proche de terre et que les malheureux atteignent au 
rivage, ils sont la proie des tigres qui les mettent en pièces en un instant. 


LXIV. En fait de coutumes singulières répandues dans Inde, Haçan fils d' Amr 
m'a appris qu'il avait entendu un chéikh qui connaissait les usages de ce pays, 
raconter l'histoire suivante: 

UÛn des grands rois de I’'Inde était assis prenant son repas. Ën face de lui un 
perroquet se tenait dans sa cage. Le roi lui dit: „Viens manger avec moi. — J'ai 
peur du chat, répond l'oiseau. — Je serai ton baldoudjer"”, reprend le roi, c'est-ù- 
dire, en langue indienne, „je m'engage a subir le pareil de tout ce qui peut t’ar- 
river.” Bt voici comment le chéikh expliquait le sens de cette expression. Lors- 
que les rois de []'Inde montent sur le tröne, il leur vient une troupe d’ hommes 
plus ou moins nombreuse suivant leur magnificence et I'éclat de leur pouvoir. 
Ces hommes disent au roi: „Nous sommes tes balaoudjers.”" Il leur fait manger 
le riz et leur donne le bétel de sa propre main; chacun d'eux se coupe le petit 


فلھا قال الملک لها انا بلاوجرك اكل الارز عنها فلا رأتد قد أك الارز.۷هء 
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یدید آم یکونون معه حیث سلک یاکلون باکله ویشربون بشربه ویتولڵون 
أطعامه ويستقضور ساير أحواله فلا تدخل اليد حظية وا جارية ولا غلام 
الا فتشو ولا يفرش له فراش الا فتشو ولا يقدم له طعام ولا شراب الا 
قالوا للذی احض کل من الا وما اشبد هذا من ساير الاشياء النى خاف 
على الملوک منها فر مات قتلوا أنغسهم وأ أحرق نغسد أحرقوا أنفسهم 
وان مرض عذبوا نفوسهم لمرضد وأن حارب أو حورب کانوا حول ومع 
ولا يجوز أن يكون هولاء البلاوجريةه الا من علي انل الموضع ومن 
يرجع ألى ناجدة وبسالة وشهامة ولد روأء وماظر فهذأ معنى البلاوجرية»“ 


الخوأن لتأكل فقصد السنور فقطع راسها فاخذ الملك بد الببغا نجعلد 


.ولاحركى .003 (0 .اللاوجريە .€0 (۾ 


doigt, qu'il place devant le prince. A partir de ce moment, ils le suivent par- 
tout où il va, mangent de ce qu'il mange, boivent de ce qu'il boit. Ils veillent 
ù sa nourriture et prennent soin de tout ce qui le regarde. On n’introduit auprès 
de lui aucune maîtresse, ni servante, ni serviteur, qu’lls ne les alent examinés; 
on ne lui prépare aucun lit, qu'ils n'en aient fait l'inspection. Aucune boisson , 
aucun mets ne lui est servi, qu'lls ne l'aient fait goûter par celui qui l'apporte. 
Et de même pour toute chose qui peut offrir quelque danger pour le roi. Sil 
meurt, tous se tuent; s'il se brûle, ils se brûlent; s'il est malade , ils se maltrai- 
tent pour souffrir comme lui. Ën guerre, ù l'attaque et èù la défense, ils sont 
autour de lui et ne le quittent pas. On n’admet parmi les balaoudjers que des 
hommes de familles distinguées, vaillants , braves et intelligents. Telle est l'expli- 
cation du mot balcoudjers 

Lors donc que le roi eût dit au perroquet: „Je suis ton balaoudjer,’’ il mangea 
un peu de riz de Jl’oiseau. Et aussitêt celui-ci descendit de sa cage et vint se 
mettre ù table avec le roi. Le chat survint, qui lui trancha la tête. Le roi 
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فى صينيّة وجعل عليه الكافور وحولد ألهيل والتانبول* وألنورة والفوغل وضرب 
الطبلل ودار فى البلد وفى عسكره والصينية على يده تم كان يوجد بالصينية 
كلل يوم فيطوف بها فى البلد مدَّة سنتينة فلمّا طال ذلک أجتمع عليه 
البلاوجب-ة وغيق من أفل مملكتد فقالوا لد هذا قبيعح وقد طال 
الأمر فيع فالى كم تدافع اما أن تفى ولا فعرفٰنا حتى نعرلک ونقلب: 
ملکا غیرک لان ف الشرط اتد أذاء قل انا بلاوجرك تم وجب علي 
حكم فداأفع بد أو نكل عند فقد صار بهندا والبهندة عند هو ألذى 
لا جوز عليد لحكم لقلته ومهانته وسقوطه مئل المعتى»ء والزامر وما اشب 
۶ ذلکی وملک ومن دون ف ذلك سواء اذأ نكل عرى واجب فلما اف قذا جمع 
العود والصندل والسليط وحفر حفيبرة وجعل ذلك فيها وأحرقه بالنار تم رمى ٠‏ 


بنفسد فبها فاحترىق وأحترق 9 بلاوجريةتد *تم بلاوجرية البلاوجرية * 
n. F۴) Cod.‏ لمعن Dees. d) Cod. Aig. e) Cod.‏ (ء .سنن .€0 (0 .والشانبول 00d.‏ (» 
فن  ۸(‏ .واحرق .004 (و ‏ .اق 


prit le corps du perroquet, le déposa dans un vase de porcelaine, avec du camphre , 
du cardamome, du bétel, de la chaux et du poivre. Puis il frappa le tambour, 
et se mit ù parcourir la ville et les rangs de 'armée portant ce vase è la main. 
Depuis lors, chaque jour il continua ce manège, courant le pays avec le vase. 
Cela dura deux ans. Enfin les balaoudjers et autres personnages importants du 
royaume vinrent èù lui et lui dirent: „Ta conduite n’est pas convenable, et la 
chose a duré assez longtemps. Qu'attends-tu? Fais ton devoir, sinon nous avi- 
serons ù te deposer et ù prendre un autre roi." En effet, quiconque a dit: „Je 
suis ton balêAoudjer’” et ne remplit pas les obligations que cela lui impose , de- 
vient chez les Hindous Va/ind, qui est le nom qv’on donne aux personnes en 
dehors de la loi, incapables par faiblesse „, impuissance ou bassesse, de remplir 
leurs obligations , comme sont les chanteurs, les musiciens et autres gens de tel 
acabit. Les rois, pas plus que les autres hommes , n'échappent èù cette règle. 
Quand le roi vit cela, il creusa une fosse, la remplit de bois d'aloès, de sandal 
et d’huile, y mit le feu et s’y jeta. Il fut brûlé, et ses balaoudjers s’y jetèrent 
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يعنى اتباع التباع فارموا نغوسه معد فاحترق فى ذلك أليوم حو ألفى 
نفس معد وکان اأصل ذلک قود للببغا انا بلاوجرک 4 
وحدتنی ان الملوک بسرندیب ومن یجری جرا جملون ف الهندول وقو 
مغل حقة على اعناق الرجال ومع كرندة من ذهب فيد ور التانبول 
ة وحوأجد يكهملها غلام آخر والغلمان والاحاب معد ويطوف فى البلد 
أو يمضى فى حاجة وهو يمضغ التانبول ويبصق فى البصقة فربما جاءه 
البول وهو فى مسي ذاک فيخرج من الهندول ويبول فى الطريق أو 
السوق او حیث اتفق له وشو مح ذلک ساير ليس يقف فاذا فرغ من 
بولا رد ألى تياب ور يمسكد ج 
وحدتنی قال رایت بسندان رجلا من الهنی قى اجتاز بدار فانصب .١٠ء‏ 
علید وعلی تیاب بول من تلک الدار فوقف وصاے بهم هذا الذى صب 
avec lui et furent pareillement brûlés; les balaoudjers des balêoudjers, c'est ù‏ 
dire les suivants des suivants, en firent autant; si bien que, ce jour lk, il y eut‏ 


environ deux mille personnes de brûlées. Et tout cela, parce que le roi avait 
dit ù son perroquet: „Je serai ton balaoudjer.” 


LXV. Le même m'a conté qu'h Sérendîb, les rois et ceux qui se comportent 
ù la façon des rois, se font porter dans le Zardoul, qui est semblable ù une li- 
tière, soutenu sur les épaules de quelques piétons. Un autre serviteur porte 
un plat d'or contenant des {feuilles de bétel et ce dont le maître a besoin; ac- 
compagné de ses gens, celui-ci va en cet équipage partout où il a affaire, mê- 
chant le bétel et crachant dans le crachoir. Lorsqu"il lui prend envie d’uriner, 
il sort du handoul et pisse dans le chemin, dans la rue, lù où il se trouve, 


toujours marchant, sans s'’arrêter; et après avoir pissé, il rentre son affaire sans 
Tessuyer. 


LXVI. Le même m'a conté encore qu'il avait vu ù Sendan un Hindou passant 
près d'une maison recevoir sur le corps et sur les vêtements de I'urine qu’on je- 
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على ماء من غسل اليد أو غسل الفم وهو عند اقذر ما يكون فقالوا 
لد هذا بول صبى بال الساعة فقال. كنا بمعنى جيد ومضى وعندم أن 
البول أنظف مر أ لاء ألذى غسل بد اليد وألغم 4 

وحدتنى أن الوأحد من ألهند يتغوط وينزل ألى التلاج وهو بركة الماء 
المنصب م لبال والصعارى فى أوأان الامطار والسيول حتى يغتسل فيد: 
ویستنجى فذا تنظف *» تمضمض بلماء وخر من الثلاج فم الماء من 
فيد أل الارس لان عنده اند اذا مي ألماء من فيع ألى الثلا أفسده* 4 
فى ٠‏ معاملتد أشياء منها أن لح منظرةة على الشط يضرب فيها على 
ألامنعخ 4 

.منظر e) Cod. «ls. @( Cod.‏ .افسحهد .€0 (0 .تىضف .004 (۾ 

tait. „Eh! cria-t-il en s'arrêtant. Est-ce de l'eau qui ait servi ù laver les mains 
ou ù rincer la bouche" Et c'est ld pour eux ce qu'il y a de plus sale. On lui 
répondit: „C'est J'urine d'un enfant qui vient de pisser. — Kanna", dit-il, c'est- 


a-dire „fort bien!’ et il continua sa route. Car, pour ces gens-la, "urine est plus 
propre que l'eau dont on s'est lavé les mains ou la bouche. 


LXVII. Lorsqu’un habitant de ce pays a satisfait un besoin naturel sérieux , il 
descend, pour se nettoyer, dans le //aladj , qui est un étang rempli de eau qui 
coule des montagnes et de la plaine ù la saison des pluies et des torrents. Son 
opération terminée, il prend une gorgée de cette eau, qu"il gargouille dans sa 
bouche, sort de I'étang, et rejette la gorgée d'eau sur la terre; car ils croiraient 
souiller 'étang en y rejetant l'eau qui a rincé la bouche. 


LXVIII. Le même Haçan m’a dit, d'après quelqu'un qui était allé ù Sérendîb 
et y avait vécu avec les habitants, que le roi a sur le rivage un bureau d’in- 
spection où l'on frappe les marchandises d’un impêt. 
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وحدتنى بعص البحيين من امر لحيات بكو ملى ما يدهش وذكر أن 


f. 6Or. 


منها حيّة تسمى الناغران»“ منفطة على رأسهاة متل الصليب أخضر تفع 


رأسها من الارض مقدار ذراع وذراعين على قدر كبرها ثم تنفخ* راسها 
وأصداغها وتصير مغل راس الكلب واذا سعت ل تلعق واذا طلبت 
لحقت ما ارادت واذا نهشت قتلت وان بکولم مل رجل مسلم یسھی 
بالهندية بنجى ٩‏ وهو صاحب الصل يقى ٠‏ نهشة هذه ية فما کن 
قد تمکں سمھا فی فلم ینفع وفی الاآکتر یعیش من* يقبد ویر أيضا 
من نهشتها وغيرهاء من الافاى ولات بهذه الناحية جماعة من الهند 
یرقوں *الا أنء رقبة هذا المسلم لا نكاد تخطى قال لى هذا الرجل 
وشاهدتد وقد جاغوه برجلل قد نهشتد هذه لحيغ وحضر رجل من ألهند 
موصسوف باعحذق بالرقيغ ليبرا وجعل المسلم يقب لیموت فمات وان 


a) Cod. .الناعرأن‎ b) Cod. راسد‎ c) Cod. تنفع‎ @) Cod. مى‎ e) Cod. میرفی‎ 
f) Cod. .یرغبد وبرفی‎ 9) Cod. غیرا‎ h) Cod. ادن‎ 


LXIX. Un marin m'a rapporté sur les serpents de Koulam-Méli des choses 
vraiment extraordinaires. ]l] y en a un, nommé le Ncglérdn, qui est tacheté et 
qui a sur la tête comme une croix de couleur verte. Ce reptile lève la tête ù 
une aune ou deux du sol, suivant sa taille; il la gonfle ainsi que les tempes, 
jusqu'a lui donner la grosseur de la tête d'un chien. Quand il fuit, on ne peut 
1 atteindre; lorsqu'll poursuit, rien ne lui échappe. S'il pique, il tue. Il y a ù 
Koulam-Méli un musulman , nommé en indien Bendji (Bonze), c'est-ù-dire prêtre , 
qui guérit de la piqûre de ce serpent au moyen d’incantations. Parfois l'action 
du venin est trop avancée, et le charmeur n’y peut rien. Mais presque tous 
ceux qu'il soigne en réchappent. Il y a encore nombre d’Indiens qui font des 
charmes contre la piqûre du Nêaghérûan et d'autres serpents ou vipères; mais les 
enchantements de ce musulman réussissent toujours. 

„ Un jour, me dit ce marin, j'étais avec lui quand on lui amena un homme qui 
avait été piqué par un de ces serpents. Il y avait lù un Indien renommé pour 
son savoir magique, qui se mit ù faire des charmes pour la guérison du blessé. 


f. 6Or. 
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شاهده ايضا وقد رقا غير واحد ممن قد نهشتد هذه ليغ وغيها فبراً 

وسلم وان ببلاد كولم ملى خاصضةَ حي صغيرة ولها رأسان أحدهما الاصغر 

صغير يقال لها بطر ونما أذ فنحت فمها الاصغر كان مشل منقار العصفور 
اذا نھشت باتھما لر يمهل طرفغ عين 4 ٠‏ 

وحدتنی ابو جسن قال حیتنی تحمّد ب بابشاد قال رایت بغب : 
سرنديب من أمر لحيات أشياء ظريفة ومن ااب ألرقى أمر عجيب 

وشافدتهم فی بعض البلاد القريبة من برس * أذا نهشت اأحدم أفعى 

أو حية رقو فان نفعت الرقيا وسلم ولاه جعلو ف سرير“ من خشب 

فتركو على وجه *آلاء مع جزرة ف نهر له يجرى الى البحر ودور أو دار 
اکبرم على ذلک النهر طول وقد علموا أنه لا يوضع ف مثل ذلک السريره 


المايع الكرر .004 (@ .سين .004 (¿ الاو .00 (% a) 8i.‏ 


Et le musulman en fit de son cêté pour que homme mourût; et il mourut. 
Dans d'autres circonstances, ce marin a vu le musulman guérir plus d'une 
personne piquée par ce serpent ou par tout autre. 

Il y en a une espèce ù Koulam-Meli, qui est particulière au pays. C'est un 
serpent de petite taille, qui a deux têtes, l'une bien moins grosse que l'autre. 
On le nomme batar. Lorsqu"il ouvre la petite bouche, on dirait le bec d’un pas- 
sereau. S'il pique avec l'une quelconque des deux, c'est l'affaire d'un clin d'ceil. 


LXX. Abou’'l-Haçan m’a conté que Mohammed fils de Babichad lui disait: „J'ai 
vu dans un gobb de Sérendîb de singulières choses quant aux serpents et aux 
charmeurs. Voici ce dont j’ai été temoin dans un endroit voisin de......... Lors- 
qu'un homme y est piqué par une vipère ou un serpent, les charmeurs font leur 
opération sur lui. Si elle ne donne pas de bons résultats, ils placent le malade 
sur un lit de branchages et l'abandonnent au courant de eau dans un fleuve 
de leur pays qui coule vers la mer, et le long duquel sont établies leurs demeu- 
res ou du moins celles de la plupart d'entre eux. Comme chacun sait qu'on ne 


met sur ce lit de branchages qu’ une personne piquée, tout homme versé dans 
16 
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نفعت رند قام الملسوع ورجح أف مغنرا برجلید وان ر ۾ تنغع انرک ا 
ألماء ولا يرال بطول البلد يأخذه وأحد بعد وأحد فيرقيد من ياكسن 
الرقی فا نفعت رقیتد قام املس وار لم تنفع سرح× فلا یرال کذلک 
“مع لاء حتى يبلغ ألى آخر البلد فاذا لم نفع الرقیخ فيد جل ألماء حتى 
یرمی بد ف البحر ويغرق أو ينغق * قبل أن يصل ألى البحر لان ليس 
ف اامر ان یترکوند على أارض ولا یتیسک بد أهله رجاء أ يصلح 


ن م ر جاه ون ل يف ف ار اه مي 
وحدتنی مد بن بابشاد أيضا ان قال رايت فغ نهر من أنهار الاغباب 


فمرت ف بعض ايام بذلك النهر والماء قد نبل عن أكثره وظهرت حافناه 


a) Deest. Deinde Cod. .الاكربر (ء .يتعف .€0 (0 .یغفع‎ 


l'art des enchantements retire le lit et fait sur l'homme ses opérations magiques. 
Si la chose réussit, l'homme se lève et s'en retourne chez lui sur ses jambes. 
Si elle ne réussit pas, le lit et l'homme sont de nouveau abandonnés au cou- 
rant. La même cérémonie se répète tout le long du fleuve, jusqu'au bout du 
pays. Si les enchantements ont été inutiles, le courant emporte le malade jus- 
qu'a la mer, où il se noie, ù moins qu'il n’alt succombé auparavant. Car il 
n'est pas d’usage qu'on le laisse ù terre, ni que sa famille le prenne pour le 
soigner. Sil se tire d’affaire, il s'en retourne sur ses jambes; si les enchante- 
ments ne lui profitent pas, il disparaît.” 


LXXI. Mohammed fils de Babichûad m’a dit encore: „Je passais un jour près d’un 
des fleuves des Gobbs qui coulent vers la mer, et dans lesquels le flux et le reflux se 
font sentir avec une grande force. Le niveau était presque au plus bas et les 
deux plages restaient ù découvert. J’aperçus , assise sur le sable , les jambes croisées, 
une vieille femme qui avalt gardé ses vêtements, bien qu'elle fût au ras de l'eau. 
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٠۳‏ وأذأ بعجوز عليها تيابها متربعةء» قاعدة على الرمل مع ضغغة ألماء فقلت 
لها ما الذى يقعدک هاهنا فقالت لى أنا عجوز كبية وقد عشت مذة 
طويلة واكلت من الدنيا قطعة واحتاجت أن اتقرّب الى خالقى لأنجو 
فقلت فما الذى يقعدک هاهنا فقالت انتظر لاء حى جىء فيحملنى فما 
زالت قاعدة ف موضعها حتى جاء الماء نحملها وغرقها؛ وقد ذكرت فى هذا لر ء 
ف غير موضع ٠‏ من أخبار الهند ف قتلص انفسهم بضروب القتل ما فيد كفاية ج 
حدتنی بعض من دخل الهنی اند رای بكنبايت * الوأحد بعد الوأحد 
بجىء لل الخورء ليغرق نفسد فيعطى الأجرة لن يغقدء يتخف أن 
يدركد الخوف أو لجرع أو يبدو له ف تغريق نفسد فيعطى الأجرة سه 
يضع يده فی ففاه ویغطد ۶ فى ألماء حتى یتلف وا صاے أو اأستعفى م 
او سثلہ أن يطلقد لہ يغعل 4 


f) Cod.‏ .الاكوب .€0 (ع b) Cod. Xo.  c) Decst. @) Cod. s. p.‏ .ونع .€0 (۾ 
.وعطx Cod. al |) 00d.‏ )و p. Additur Ù.‏ .8 


„Que fais-tu lù lui dis-je. — Je suis, repondit-elle, une vieille femme fort agée. 
Voild longtemps que je vis; j'ai mangé ma part de ce monde, et j'ai besoin 
de me rapprocher de mon créateur pour mon salut. — Et pourquoi t’asseoir en 
ce lieu? — J’attends, dit-elle, que l'eau revienne et m’emporte.” Elle demeura en 
effet assise au même endroit, jusqu'au retour de la marée, qui la saisit et la noya. 

Du reste j'ai déjù rapporté en maint endroit de ce livre assez de traits rela- 
tifS au suicide chez les Indiens. 


LXXII. Un voyageur m'a conté qu'il avait vu dans Inde, ù Kanbayat (Cambaie), 
plus d’un Indien venir ù 'embonchure de la rivière dans l’'intention de se noyer. Ils 
payaient quelqu'un pour les noyer, de peur que la crainte, le trouble les empêchèt 
d'accomplir eux-mêmes leur suicide. Chacun d'eux donne donc un salaire ù une per- 
sonne qui lui pose la main sur la tête et le maintient sous l'eau jusqu'è ce qu'il soit 
mort. Qul crie, demande grace et prie qu’on le relache, la personne n'a garde de 
céder. 
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وحدتنی بعض من دخل بلاد السهال اند رأى بجريرة البقر- وهو بين وه ء 
جریرة سرندیب وبين مندورین وف من جراير التى حوال جريرة سهيلان - 
بدا للهند عظيما* وان الهنى يقولون أن هذا البدة كان جريرة سهيلان 
فعبر البحر حتى صار بجرية البقر وان يقيم فى كل جزبرة منها الف 

ءسنة آم يعبر أل أخرى ٭ 

وحدتنی حمد بر بابشاد قال رايت بسرية عند امرأة بها دابغ على 
صورة بنی ادم ا أرى وجهها أسود متل وجد الرذج ورجلید ویدید طوال 
ازيد مما علي الادمى ولا ذنب طويل وعليد شعر متل شعر القرد وهو 
جالس فی جره المرأة قى نشبث بها فقلتث لها ما هذا فقالت من 

٠‏ أهل الغياص وااشجار وك يصيى صياحا ضعيفا < يفهم ما هو 


»( €0. البلد .€0 (0 .عظيم‎ n J ءe(‎ Conjectura addidi. 


LXXIII]. Un voyageur qui a pénétré dans les pays de Sahêl, m'a dit qu'’il 
avait vu dans I'île de Baqar, située entre 1’île de Sérendîb et Mandourin , qui 
est une des îles des parages de Sé/ilén (Ceylan), une énorme idole des Indiens. 
Ceux-ci disent que cette idole se trouvait jadis dans I1’'île de Séhilan , mais passa 
la mer pour s’établir dans J1"île de Baqar. Ils croient que 1'i1dole demeure mille 
ans dans chacune de ces iles et passe ensuite dans une autre. 


LXXIV. „A Serira, m'a dit Mohammed fils de Babichêd, j'ai vu une femme 
qui avait une bête ù figure humaine, sauf que le visage était noir comme celui 
des Zind]s, et que les pieds et les mains étaient plus longs que ceux de l'homme. 
Cet animal avait une longue queue et du poil comme les singes. Il était assis 
sur les genoux de la femme et se tenait serré contre elle. Je lui demandai: 
„Qu'est-ce que cela" Elle me dit: „Un habitant des fourrés et des bois”. Il 
poussait de petits eris inintelligibles. Bien qul fût voisin du singe, sa figure 
et sa conformation étaient celles d'un être humain.” 
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,وه وحدتنی أن بجريرة لامری من الرافغ ما* 2 يوصف کبره وحک عن 
من حدته من اهل المراكب الذي كسره البكر انه اضظروا الى المشى 
من نواحی فنصور الى 3مرى ونوا لا يمشون بالليل خذا من ألثرافة لانها 
٠‏ ا فهر بالنهار فاذا اقبل الليل صعدوا على شجرة عظيمة خو منها فاذا 
کان الليل احسوا بها تحور حولهم ويروا بالنهار نار وطيها على الرمل وان : 
بالجريرة من النملل ما < يوصف كثرة وخاصة باجزيرة امرى فان النمل فيها عظيم 4 
وحدتنی اند سمع بعض البکریین ع ان بلولو بیلنک - وهو جیون 
فى البحر-فيه قوم يأكلون الناس لهم أذناب و فيماة بين أرس فنصور 
وار لامرى“ *تة الج اازلوه يتلو ف التاق *خبر جني النيان* أن 
شاء الل نعال ج 0 


a) Cod. gya. b) Cod. qaj. <c) Deest. d@) Haec conjectura supplevi« e) Iterum addidi. 
In Cod. tantum superest .ر«‎ 


LXXV. Le même m'a appris que, dans l"'île de Lameri, il y a des zarffa (sarabha), 
d'une grandeur indescriptible. On rapporte que des naufragés, forcés d’aller des 
parages de Fansour vers Lameri, s'abstenaient de marcher la nuit par crainte 
des zarêafa. Car ces bêtes ne se montrent pas le jour. A l'approche de la nuit, ils 
se réfugiaient sur un grand arbre; et, la nult venue, ils les entendaient rêder 
autour d'eux; et le jour ils reconnaissaient les traces de leur passage sur le sable. 

Il y a aussi dans ces îles une multitude effroyable de. fourmis, particulière- 
ment dans ]1'île de Lameri où elles sont énormes. 


LXXVI. Le même m'a conté qu"ll avait entendu dire par un marin qud Lou- 
loubilenk, qui est une baie de la mer, il y a un peuple mangeur d'hommes. 
Ces anthropophages ont des queues. Ils demeurent entre la terre de Fansour 
et la terre de Lameri. 

Ici finit la première partie. 

Suit, dans la seconde partie, ce qui concerne l'île d’el-Neyûn , s'il plait ù Dieu. 
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وحدتنی حمد ب بابشاد أن بجني النيان- وهو جرية ف البكرءه: 
ر بينها وبين فنصور“ مقدار مأقغ فرسخ - قوم ياكلون الناس أيضا 
ويجمعون روس ألناس عندة ويغتخر الوأحد منهم بكثرة ما جمع من 
الوس“ ویشترون سبایک صغر بالثمن الوافر ويذخروند مكان الذهب ويبقى 

:ف بلادم الدهر الطويلل كما يبقى الخفب عندنا والذفب عند 
لا مقام لہ بل یکون مند ما یکون من الصغر عندنا فتبارک الله احسن 
لڅالقی + 
وبعد جبيرة النيان تلت جنير يقال لها براو اهلها ايضا يآكلون الناس 
ویجمعون روسهم فیتعاملون بها ویقتنونها ۵ 
وحدتنى أن جميع اهل فنصورة ولامرى وكلد وقاقله وصنفين وغير 
ياكلون الناس الا اتهم لا ياكلون الا اعداءم من طيق الغيظ علبهم 
قیصرر .00۵ (ه 


LXXVII. Je tiens de Mohammed , fils de Babichêd , que dans 1’île d’el-Neyan , qui 
est une île de la mer Ëxtérieure, ù cent parasanges de Fansour, jl y a aussi des 
anthropophages. Ils font collection de cranes et se font gloire du nombre qu'ils 
en ont pu rassembler. Ils achètent des lingots de cuivre jaune ù un prix très- 
“élevé, et les gardent au lieu d'or; car ce métal est aussi durable chez eux que 
I'or chez nous. Quant èù l'or, ils le regardent comme sans valeur, et n'en font 
pas plus de cas que nous du cuivre. Béni soit Dieu le meilleur des créateurs ! 


LXXVIII. Au-deld de I'île d'el-Neyan, on trouve trois îles nommées Béraoua 
dont les habitants sont aussi mangeurs d'hommes; ils gardent les cranes et ce 
sont pour eux des articles de valeur qu'ils emploient dans le commerce. 


LXXIX. Tous les peuples qui habitent Fansour, Lameri, Kalah, Qûqola, 
Sanfîn et autres terres voisines sont anthropophages ; mais ils ne mangent que leurs 
ennemis, par esprit de vengeance et non par besoin de manger. Ils coupent la 


ق 
ie O‏ 
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وليس يأكلونهم من طريق جوع ويقددوا من لحم الانسان ويصنعونه من 
أنوأع الصنعة والالوأارى ويننقلوا بد ألى لخمرخ 

وحدتنی ان اهفل جزایر جبالوس وف جزاير كتيرة طولها تمانين فرسخا 
یقصدون الرکب ویشترون منهم المتاع يدا بيد وان مى حصل م 
احد“ شیء قبل ان بعطی بدلا مند مضى* ولم بقدر على استرجاعد د 
من ورّماه انكسر الركب ووقع البهم رجل او امه فيسلم معد شى۔ 
من ماله او تیابد فاں کاں الذی سلم مع بيده لم یأخذوا من شيا 
کاینا ما کاں ھم < یآخذوں م یہد احد یقع لھم شیا تم یقعدونہ 


ف منازلهم ويطعوند مما ياكلون وا يأك الواأحد منهم حتى يطعم ضيفد فاذا 
اكل الضیف اكل ما يفضل عند ولا يرال عند من غذه صورتنه حى يجنازه" 
بهم مركب فاذا جاء" مركب جلوق الي وقالوا لاهل اركب أعطونا شيا 


ربما .€0 ( .ومضی 0٥4.‏ (۾ 


chair humaine en lanières qu'ils font sécher et préparent de diverses manières , 
puis ils la servent comme dessert, pour manger avec le vin. 


LXXX. Le même m'a dit que les insulaires des îles Ladjbêlous, groupe 
nombreux qui s’étend sur une longueur de quatre-vingts parasanges , rejoignent 
les navires et y font des achats de la main èù la main. Si on leur lache un 
objet avant de tenir 'échange, ils se sauvent et on ne peut le ravoir. 

Lorsqu’un navire fait naufrage sur leurs cêtes, et qu’un homme ou une femme 
tombe sur leur rivage, si le naufragé a sauvé quelque chose et qu’ll le tienne 
ù la main, ils ne lui prennent absolument rien, car ils n'enlèvent jamais un 
objet de la main d'une personne tombée chez eux. Ils accueillent 1'étranger dans 
leur logis, le font asseoir, lui donnent ù manger de ce qu'ils mangent, et ne 
mangent eux-mêmes qu’après que leur hte est rassasié. Ils continuent è le 
traiter ainsi jusqu'a l'arrivée d’un navire. Alors ils le conduisent èù bord et récla- 
ment en échange un salaire, que le capitaine du navire ne peut refuser de don- 


| 128 
وخذوه ما فلا بد لاقل المركب ان يعطوم شيا عن ويأخذونة وما ه: 


كان ألذى يقع لهم شهماء فيخدمهم ويغتل الكنبارة ويبيعد عليهم بالعنبر 


وحدتنى بعض من دخل بلاد الهزد اند مع أنْء الادماسء لجيد 
النادر المرتغفع علب من نوأحى قشمير وأن هناك .واد بين جبلين فيد 
نار توقد طول الدهر ليلا ونهارا وشتاء وصيغا والادماس فيد ولیس يطلب 
الا طايفعء مر ألهند سغلغ يجملون انفسهم على الهالک فنجتمع لجماعة 
منهم ويقصدون هذا ألوادى ويذحون ألغنم ألهزلة ويقطعونها قطعا 
ويقذفون بالقطعة بعد القطعة فى كقة منجنيق يلون لان النقرب 
٥‏ الموضع لا یمکنھم جهات شتی منها أن وهي النار يمنع م ذلک ومنها 
ان حول النار من الافای وليّات ما لا يوسف وفيها ما لا يمهل حتى 


a) €0d. .سھما‎ b) Cod. s.p. ce) Deest. dQ) Hic et infra lnرال‎ 


ner, s"il veut emmener l'étranger. Parfois celui que le sort a ainsi jeté chez 
eux est un homme ingenieux qui trouve moyen de leur rendre service en tres- 
sant des cordes en bourre de cocos; il les leur cède en échange d’ambre (gris), dont 
il fait provision jusqu'au moment du passage d’un navire. De cette façon , le sé- 
jour qu'il a fait chez eux lui apporte quelque profit. 


LXXXI. Un voyageur qui a pénétré dans les pays de Il'Inde m'a conté que, 
d'après ce qu'il avait oui dire, les diamants les plus purs, les plus beaux, les 
plus précieux, se tirent des régions du Cachemire. Il y a la une gorge entre 
deux montagnes où brûle constamment un feu qui ne s'éteint ni nuit, ni jour, 
ni été, ni hiver. Lè, sont les -diamants. Seuls, des Indiens de basse condition 
se hasardent dans ces pays dangereux. Réunis en troupe, ils gagnent les abords 
de la gorge. Ils tuent des brebis maigres et les débitent en morceaux; puis ils 
jettent ces morceaux un après autre dans la gorge au moyen d’ une machine 
ù plateau qu"ils mettent en mouvement. Maintes raisons en effet leur rendent 
im possible l'accès de la gorge. C'est d’abord ce feu toujours brûlant ; et de plus, 
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يتلف فذا قذفوا باللاحم اأنحدرت عليح النسور وه كثيرة فاخطغد أن 
وقع بعيدا من النار فترفعد فاذا رأوا النسر قد أخذ اللاحم اتبعن حيث 
يمضى فما سقط من القطعة اللحم الى أخذها شىء من الادماس وريا 
احدر ف موضع فیاکلها فیجدون ف ذلک الموضع الادماس وربما سقطت 
القطعة اللحم فى النار فتحترقق وما وقع النسر على قطعة لحم بقرب النارء 
فيحترق ويتشيط * وربما اختطفغها النسر قبل سقوطها ألى الاس على 
حسب ما یتغق فهکذا یآخذ الادماس وف اکثر یتلف طالب بلافای ويات 
والذار وملوک الناحية يطلبون الادماس ويشددون * فى طلبد وطلب من 
يلتمسه ويغتشونة اشد نفتيش جلالغ الادماس وعظم خطنو ك 
وحدتنى اسمعيلويد الناخذاة قال اجتمع لى ف كرة وأححة وردث فيها من " 


a) Cod. ,اتنشيیط‎ b) Cod. «ودسددون‎ 


autour de ce feu, une multitude indescriptible de vipères et de serpents, telle 
qu’aucun être vivant n'y peut passer sans périr. 

Quand ils ont jeté cette viande, voila que les aigles en grand nombre s’abat- 
tent sur cette proie, la saisissent, si elle tombe ù distance du feu et l'empor- 
tent. Ils suivent Uaigle dans son vol. Parfois quelque diamant tombe du mor- 
ceau d viande enlevé. Et quand J'aigle s'est abattu en quelque endroit pour 
la manger, ils y vont et trouvent les diamants. Si la viande tombe dans le 
feu, elle se brûle; aigle qui veut saisir un morceau trop près du feu se brûle 
pareillement. Quelquefois aussi, par hasard, aigle saisit la viande èù la volée, 
avant qu'elle atteigne le sol. 

Et voila comment se prennent les diamants. La plupart des gens qul s'oc- 
cupent èù les chercher périssent par le feu, les serpents ou les vipères. Les roils 
de ces contrées sont fort amateurs de diamants et se donnent beaucoup de peine 
pour en avoir. Les gens occupés ù ce métier sont I1'objet d’une surveillance ri- 
goureuse, ù cause de la beauté et du haut prix de ces gemmes. 


LXXXI. Dans le seul cours d'une traversée que je fis de Kalah ù Oman, en 


année 317, me dit le capitaine Ismailawéih , il m’'arriva plus de choses extra- 
17 
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کل الى عمار وذلک فى سنغه سبعة عشر وتلات ماكة ما لر تمع لناخدا ٠.٠١‏ 


قبلی “ خطفت من کله ة فلقینی فى طريقى سبعين بارجة فاريتهم تلانة 
ايام متوالية واحرقت عة منها روقتات جماعة وتخلصت وقطعت من 
کله الى أن وصات الى شط العرب يعنى شخر لبان ف أحد وأربعين 


یوما فاخذ السلطان بان من عشور الامتعغ التى فى مركبى ستماقة 


الف دینار وترک على ألناس من الغشور ف بضايع وغبر ذلک مما سااحه 
فيد ما عله يکون نحو ماتة أأف ؛ دينار سوى ما سر من العشور وذ 
يوقف عليد وهذه تلانة أشياء أجتمعت ف كرة واأحدة تتفق لر تاجتمع 
ولا متغفرقة لاحد ورد من هخه الناحية قط Q‏ 


وحدتنى البلوجى 4 المتطبب ٠‏ بجا قال كنت بالتبرء وقعنا اليها بالتواهية 


«) Deest. b( Cd. .كلاه‎ c) Cod. .النتطيب .004 (ء .البلوحى .€0 (@ .شاجر نار‎ 
f) Cod. ببالتیر‎ 


ordinaires quill n'en est arrivé ù tout autre capitaine avant moi. Sortant de 
Kalah, je fis rencontre de soixante-dix barques de pirates, contre lesquelles 
Je me battis durant trois jours consécutifs. J’'en coulai bas un certain nombre, 
et maints assaillants furent tués. Echappé ù ce danger, j'effectuai en quarante 
et ün jours le voyage de Kalah èù Chihr de Iencens sur la cête arabique. Pour 
la dîme des marchandises dont mon navire était chargé, le sultan d'’O0man prit 
six cent mille dinars, sans compter la part dont il fit généreusement remise a 
nos gens, et dont le total pouvait s'élever ù cent mille dinars environ, sans 
compter aussi les marchandises qui échappèrent aux droits et ne furent pas 
découvertes. 

Voild trois choses qui me sont arrivées ù moi seul, en un seul voyage, et 
qui ne sont arrivées, même séparément, ù aucune autre, dans une pareille 
traversée. 


LXXXII. Voici un fait que je tiens d'el-Beloudji , médecin ù Oman. „J'étais, 
dit-il, ù El-Tîz, où nous avait conduits une erreur de route. Nous étions dé- 


131 
فتركنا المركب ونجلنا مولغ واقمنا ننتظر الشرتا فبينما نحن كذلک يوما 
١ء‏ من الايّام أف وافت أمرأة لها فد وتمام وجسم حسن ومعها شيخ أبيض 
الأس واللحية ضعيف لسم نحيف فقالت اشكى اليكم هذا الشيخ وكثرة 
مطالبته لى وان ليس اطيقه فلم نل نرفق بها أل ان ونغناه ان يصطلع 
فى أليوم دفعتين وف اللي متلد فلما كان بعد أيام عادت ألينا فشكت مثل : 
ما شکت ارلا فقلنا له یا هذا الرجل امرك عجیب ف .......* خبرک 
قال کنت ف مرکب فلاں فی سنة كذا فاصيب وخلصت ة مع جماعة من 
ال المركب على الشراع فوقعنا بجرية فمكننا أياما ل نطعم شيا حتى 
أشرفنا على التلف تم وقعت سمكة ميتة قد قخفها المو ألى الساحل 
فتاعامى القوم أكلها خوفا أ تكو ٠‏ أكلت شيا من ألسموم نحمل نفسى ٠٠‏ 
لإهں الذى ى على اكلها وقلت أن تلفت استرحت مما انا فيد وان 


a) In cod. lacuna non indicata. (ط‎ ٥04. حصلت‎ c) Cod. حبلىت .€0 (@ یکون‎ 


barqués avec notre chargement et nous restions ù attendre le vent favorable, 
lorsque, un jour, nous vîmes venir une femme d’une taille et d'une beauté 
parfaites avec un vieillard ù tête chenue, èù barbe blanche, maigre et chétif. 
„Je viens” dit-elle „me plaindre auprès de vous de ce vieillard, qui ne me laisse 
pas un instant de repos.” Nous ne cessames de l'apaiser et réussîmes ù arran- 
ger la chose èù la condition que le vieillard se contenterait de satisfuire sa passion 
deux fois par jour et autant par nuit. Quelques jours après, ils repassèrent , et la 
femme se plaignit comme la première fois. „Brave homme, dîmes nous au vieillard , 
tu es un personnage de rare espèce; conte-nous ton affaire.’ Le vieillard dit: 
„J'étais en telle année sur tel navire. Nous fîmes naufrage. Echappé èù la 
mort avec quelques autres sur les agrès du bûtiment, nous abordames ù une 
île où nous restûmes plusieurs jours sans rien ù manger. Nous mourions d’ina- 
nition quand un poisson mort rejeté par les flots échoua sur la plage. Mes 
compagnons n’y voulurent pas toucher, de peur qu'il eût péri par Il'effet de 
quelque poison. Pour moi, la faim me poussa ù en manger. „Si je meurs, 


182 


عشت كنت قد شبعت لوقت آخر فأخذنها والقوم يمنعونى وجعلت 
آكلها غير مشويَة لما حصل حمها فى جوف التهب ف ظهرى مغل النار 
ثم صار بطول ظهری کعمود من نار وانتشر على بدنی واتعبای فانا منذ ۲٥۲‏ 
ذا الوقت ول يومى هذا على هذه الصورة قال وکا له منف اكل“ 


‘“©oQ©OncGQoGdeGdoeoGddGSGed®nDOSONODNDOSOCDONOOCOGONOCOND G4 O 4G SB GO OG OG OG O0 GO OGOOCGO CGO OSO SG GGG COC GOOOCOOGOCGGOC OG CG Gb ® 


وتذاکرنا امر اسمعیلوید بن ابرشیم بن ماس فقیل لی اند وصل ف 


Cf. supra VI.‏ .مردامن b) Cod.‏ .اكلىن 00٩.‏ (ه 


disais-je, me voild délivré de ma misérable situation. Si je vis, je me serai 
rassasié encore une fois." Je pris donc le poisson, et, malgré les conseils de 
mes compagnons, je me mis ù le manger tout cru. .A peine sa chair était des- 
cendue dans mon estomac, que je sentis comme un feu s’allumer dans mon 
épine dorsale; puis ce fut comme une colonne incandescente qui raidisait mes 
reins, pénétrait dans mon corps et ne me laissait point de repos. Tel est mon 
état depuis ce jour-la.” Or il s'était écoulé des années depuis qu'il avait mangé 
de ce poisson. 


O©OGOCOOGCGONGNCOGG OCCO OCCO GOED OG OGG GO O OCG OOD KOO GO CECQGOE LG ODOOCO GOC OCOD CE COC GO OOO GO KC ODOC ECR CCDC OG EQ ¢ 
WG GoOeou©cuucnCcecCGdGe®eun®nnQNGOEGOunsnnGnsGdGC®eGSGOCOcCGVoeontGP  OGOCGGnGBGCGcEageonOdONCDONSCONCOCGNGNECQOGCGG GOG CO OOO OO GOW GOODS ECO COO CSGCOCO DOCG ODO OOO» 
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LXXXIII. Nous parlions de l'aventure d’Ismailawéih, fils d’Ibrahim, fils de 
Mirdas. Quelqu'’un me dit qu'il était arrivé en l'année 31'7 et que la durée de 
son voyage depuis son départ de Kalah jusqu'a son entrée dans le port d'’Oman 
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بکلاء“ عمان تمانية واربعین یوما وود ف تلک السنةغ کوان من سرنديب 
وبلغ عشور مركب ستمائة الف دینار *لا مركب اسمعيلويد * 4 
حدتنی عن کاو هذا انه قال ادخلنى بغبور” ملك الصين أل بستان 
بخانغوا* مقدار عشرین جربا فی نرجس ومنثور وشقايق وون وسار الانوار 
فعاجبت من أجتماع الانوار الصيف وألشتاء ف وقت واحد ف بستار د 
واحی فقال لی کیف تری فقلت ما رأيت حسنةء الا وفذا احسن ولا 
طرفغ الا وعذا اطف منها فقال لى جميع ما ترى من الاشجار والانوار 
١‏ معمولة من لحرير فتفقدتد بعد أن قال لى هذا فوجدت الورق ولانوار من 
ګریر الصینی قد عمل وضغر وحبک ونس وسوی ومن راه لہ یشک فيه 
آنه شاجر ونور لا یغادر شیاه ٩‏ 10 


a( €0. .الام ركب .€0 (0 .بکلى‎ Conزەctura‎ edidi. c( Cod. .يورم‎ Cf. supra Pp. 02. @( Cod. sp. 
e) Deest. 


fut en réalité de quarante-buit jours. Cette même année (un certain) Kawên 
arriva de Sérendîb; c'est lui, et non Ismallawéih, qui paya pour la dîme de 
son navire la somme de six cent mille dinars. 


LXXXIV. Mon interlocuteur dit encore que ce Kawên lui avait fait le récit 
suivant: „Baghbour, roi de la Chine, m’Introduisit dans un jardin ù Khanfou. 
Ce jardin avait vingt djérib d'étendue. J'y vis des narcisses, des giroflées, des 
anémones, des roses et mille espèces de fleurs. Je fus émerveillé de trouver 
réunies en un seul jardin, en un même moment, toutes les fleurs de l'été et de l'hiver. 
„ Comment trouves-tu cela? me dit-il. — Je n'ai jamais rien vu d'aussi joli, 
d'aussi charmant , répondis-je. — Tout ce que tu vois, arbres et fleurs, reprit-il, 
est un ouvrage de soie." Bt je reconnus en effet que ces roses et ces fleurs 
étaient faites en soie de Chine, tissée, tressée, brodée, travaillée de toute fa- 
çon; mais si bien qu'a simple vue on ne peut douter que ce soient des arbres 
et des fleurs. 
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وباندمان اللبير بيت كبير“ من الذهب فيد قبر يعظمد أهل اندمان 
ولشدة تعظيمه أياه بنوا عليه بيتا من الذهب وافل جريرنين زورون 
ویقولون انح قبر سلیمان ب داأود عم وان کان دعا اللا عر وجل أن 
يجعل قبو حيث ‏ يصل اليد اهل ذلك العصر وان ألا تعالى خضه 
بد نجعلل قبرہ عند فانحماں * لر يقع الیها أحد عاد لينا“ واتما حى لى بعض 


من دخل بلاد الذقب أن رای بصنفین۰ رجلا 2 ذکر أن وصلل الى اندمارى ف 


جملغ اهل مركب كانوا فيد وأكلوا ور يتخلص غير وأند حدتد بهذا لهحيث 4 


وحدتنى غير واحد من البحريين بأمر الد المعروفة باليتيمة وأذما 
سيت اليتيمة لان ر يوجد لها اخت ف الدنيا واجودق شرحًا لاقضة 


حدت اند کان بعمارى رجل يقال لا مسلم بر بشر وکا رجلا مستورا 
.ر جليرم .€0 (¶ .بصغیر C٥4.‏ (ء .فابىمارى .€0 (1 .الكبير a) Cod.‏ 


LXXXV. A Andamêûn-la-Grande est un temple d’or qui renferme un tom- 
beau, objet de vénération pour les habitants; c"est leur grand respect pour ce 
tombeau qui les a portés ù élever au-dessus ce temple d'or. Les habitants des 
deux îles y viennent en pèlerinage, et ils disent que c'est le tombeau de Salo- 
mon, fils de David, — que Dieu les bénisse l'un et l'autre! Ils ajoutent que ce 
monarque avait prié Dieu de placer son tombeau en un lieu où les hommes de 
ce temps-la ne pussent aller, et que Dieu lui accordant cette faveur , avait fait choix 
de leur île pour 1'y mettre. En effet , personne jusqu'ici n'avait abordé ù Andamêûn ; 
personne du moins des notres n'en était revenu. Mais un compagnon qui a fait le 
voyage des pays de l'or, m’a dit avoir vu ù Sanfîn un homme qui disait avoir pris 
terre ù Andamêan avec I'équipage d'un navire. Tous furent mangés; lui seul 
échappa; et c'est par lui qu'on a su ce que nous rapportons. 


LXXXVI. Bien des marins m'ont parlé de la fameuse perle connue sous le 
nom de yétima (orpheline), parce qu'elle n'a pas sa parcille au monde. Le 
mieux renseigné sur son histoire m'a conté qu'il y avait ù Oman un homme 
nommé Moslim fils de Bichr. C'était un personnage honnète et de bonne 


f. 6r. 
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جميل الطريقة وكان ممن يجهر الغواصة فى طلب الولو وكانت بيده 
بضاعة فلم يرل يجهر الرجال للغوص رلا يرجع الي فيدة حتى ذقب 
جمیع ما کر يملكد ور يبق لد حيلة و2 ذخيرة و2 توب و2 شىء يجوز 
ببعد ألا خلخال بماقغ دينار لروجتد فقال لها اقرضينى هذا لخلخال اجهر 
به فلعل الله تعالى يسهل شيًا فقالت له يا هذا الرجل لم تبق» لناء 
ذخيرة ولا شيسًا نعول علي وقد هلكنا وافتقرنا فلأن نأكل بهذا لخلخال 
أصلع من أن تتلفد ف البحر فتلأف بها واخذ لخلخال وصرفة وجهر 
باجميعد الرجال ألى الغوص وخرج مع@ ومن شرط الغوص أن يقيم 
٠٠‏ الغوأصة فيد شهرين لا غير وعلى عذا يتشارطور ة فاقاموا يغوصون 
تشعة وخمسين يوما وخرجون الصدف ويغتكوند فلا يحصل له شىء ٠‏ 
فلمّا کان ف يوم الستين غاصوا على اسم ابليس لعن الله فوجدوا فيما 


.تشارطون .004 ( .يبق .004 (ه 


conduite. Il faisait le métier d’équiper des plongeurs pour la pêche des perles. 
Il possédait quelque fortune; mais ses affaires avec les plongeurs réussirent si 
„ peu qu'il dissipa tout son bien et resta un beau jour sans ressources, n’ayant 
plus ni choses de prix, ni étoffes, ni aucun objet dont il pût faire argent, sauf 
un bracelet de cent dinars qu’avait sa femme. „Donne-le moi, dit-il ù la femme, 
pour que j’en emploie la valeur ù équiper une nouvelle troupe de plongeurs ; 
peut-être Dieu nous favorisera-t-il de quelque heureuse rencontre. — Allons 
donc! dit la femme. Tu ne nous a laissé aucun objet de valeur, rien pour nous 
tirer d'embarras. Nous voild perdus, réduits ù la mendicité. Vivons du moins 
avec le prix de ce bracelet, plütöêt que de le perdre dans la mer." 

Mais le mari sut l'amadouer et emporta le bracelet qu'll vendit. Tout l'ar- 
gent en fut employé ù équiper des plongeurs, avec lesquels il s'en alla aux 
pêcheries. Il avait été convenu, suivant la coutume du lieu, que la pêche du- 
reralt deux mois, pas davantage. Les hommes, pendant cinquante-neuf jours, 
plongèrent, tirant des huîtres et les ouvrant, sans rien trouver. Le soixantièëème 
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أخرجو صدفة أستخرجوا منها حبغ لها مقدار كبير لعل تمنها يوق باجمبع 
ما کان یملکہ مسلم منذ کان وال وقته فقالوا هذا وجدناه على اسم 


ابليس لعن الله فأخذها وسحقها ورمى بها فى البجر فقالوا له يا هذا 
الرجلل لم فعلت انت هذا قى أفنقرت وفلكت ولم يبق لک شىء يقع 
بیدک مثل هذه بغ التى لعلها تساوى الاف دنانير فتستحقها فقال سبحان 


الله كيف استڪل أن انتفع بمال استخے على اسم ابلیس وان اعلم 
ان الله تبارک وتعالٰی 2 يبارك وانما وقعت هذه لحبغ باأيدينا أيختبزا 


الله تعالى بها ويعلم من يعرف خبرها اعتقادى ولش انتفعت بها ليقندين 

کل احد ن فلا یغوصونں الا على اسم ابلیس لعند الله فام ذلک يعظم هه 
٠‏ على كل فايدة وأن عظمت ووالله لو كارع مكانها كل لوو فى البجر ما 

تلبست ب أمضوا فغوصوا وقولو! باسم الله وببركة أللد قال فغاصو! على ما 


jour, ils plongèrent au nom d’Eblis (Satan), — que Dieu maudisse! — et cette 
fois ramenèrent une huître qui contenailt une perle de grande valeur ; peut-être 
valait-elle tout ce qu’avait possédé Moslim depuis sa naissance jusqu’d ce jour. 
„Voila, lui dirent les pêcheurs, ce que nous avons trouvé au nom d'Eblis.” 
Moslim prit la perle, la réduisit en poudre et la jeta ù la mer. ,„Ëh quoi! di- 
rent les plongeurs, est-ce ainsi que tu fais? Tu n’as plus rien, tu es réduit au 
dernier dénûment; il t'’échoit une si magnifique perle, qui peut-être valait des 
milliers de dinars , et tu la mets en poussière! — Par la gloire de Dieu! répliqua-t-i1. 
Me permettrais-je de tirer profit d’un bien obtenu au nom d’Eblis ? Dieu ne 
saurait le bénir. C'est pour m’éprouver et pour me donner occasion de témoigner de 
ma foi qu'il a fait tomber cette perle entre mes ınains. Si je lavais gardée , vous au- 
riez tous suivi exemple, en ne plongeant qu'au nom d'’Eblis, péché dont le plus 
grand profit ne peut compenser la gravité. Par le Dieu unique! quand même 
j'aurais lù toutes les perles de la mer, je n'en voudrais point èù ce prix. Allez, 
plongez encore et dites: Au nom de Dieu et sous sa bénédiction ! 

Les pêcheurs plongèrent donc suivant ses ordres; et la prière du coucher du 
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وسم لھ فما صل صلوة ألغرب ٥ن‏ ذلک أليوم وهو آخر يوم من الستبن 
حتی حصل بيده درناں أحداهما“ اليتيمة والآخرى دونها بكثير نحملهما أل 
الرشيد وباع اليتيمة بسبعين الف در والصغرى بتلاتين الف در وانصف 
الى عمان بماقة الف فبنا بها دارأ عظيمة واشترى ضياءا واعتقر عقارا 
ود ارة معروڈ× بيار فهفاً مما کان من خر الدرة اليتبهة © 5 


قال رایت ف البلى الذى فيد مهراجا اللک بالرأبج من الاسواف ألعظبمة 


م © 39 


ما لا حصیى وعدت ف سوق 'الصيارف بهذا ألبالى تمان مائغ صیرفی سوی 
ما فى النلى من الصيارف المنفقين ف الاسوأفق وحكى من أمر جريرة 
الرأبج وعمارتها وكثرة البلدان والقرى فيها ما لا يقع عليه وصفاتك ١‏ 
ومن ظریف الاخبار ما حدتنی به بعض اابنا قال رکبت فی سفینة 
) انتاجر .008 (ة .نحملها غه احدها .0۵ (۾ 


soleil de ce jour-lh, qui était le dernier des soixante, n'était pas faite, qu'ils 
mirent la main sur deux perles, dont l'une était la yélima et autre dune va- 
leur beaucoup moindre. Moslim les porta une et l'autre au calife Rachîd , lui 
vendit la yétima soixante-dix mille dirhems et la petite trente mille, et retourna 
ù Oman avec cent mille dirhems. Il s'y bêûtit une grande maison, acheta des 
propriétés , acquit des biens-fonds. Sa maison est bien connue ù Oman. Et voila 
l'histoire de la perle yétima. 


LXXXVII. Younos, fils de Mehran, de Siraf, le marchand, qui a été au Zê- 
bedj, m'a dit: „Dans la ville où réside le Mahradja, roi du Zabed], J'ai vu une 
quantité innombrable de rues marchandes. Dans celle des Changeurs , j'ai compté 
jusqu’d huit cents changeurs, outre ceux qui sont établis çù et lù dans les autres 
rues.” Il ajoutait bien d'autres choses sur cette île, ses campagnes cultivées, la 
multitude de ses villes et de ses villages, qui passent toute description. 


LXXXVIII. Un de nos compagnons m’a conté cette agréable histoire. 
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من للذ ارید ہیں فاخختنا الریاے والامواے وزاد الامر علینا حتى نرعنا 


تیابنا و یکن عندنا شک ف *انا تالفونء وكا ف السفينة معنا امرأة 
معها صبىٰ وكانت ساكتة قبلل ذلک فلما اشتد بنا الآمر أخذت ترقص 
الصبى وتضحك ولم يكن فينا فضل خطابها لتا يسنا من لحياة فلما 
صرنا فى الشظ وامتا الغرق قلت لها يا هخه المرأة ما تتقينة الله عتر وجلل 
انت ترى ما حل بنا من البلاء وأنا قى يثسنا من لحياة ترقصين الصبى 
وتضحكين أما خفتى ألغرق كما خفنا فقالت لو سعتم حديثى لتعجبتم 
وما انکم على صبری وتهاونی بالغرى؟ قلنا لها حدّثينا فقالت أنا أمرآة 
من اهل ابل وكان لوالدى صديق من بانانيه الراكب المختلفة من عمان 
الى البصرة وكان أذا ود المركب الذى هو فيده من عمان نرل ألينا واقام 


عندنا اما واهدا الينا واذا اراد خرو فعلنا مثل ذلك واهدينا اليد ما 
e) Deest.‏ .تتيقى .€0 (@ .انابالقېل c) Cod.‏ بیارە .€0 (ط a) Cod. hic et infra lı.‏ 


„J 'étais, dit-1l, ù bord d'un nayvire qui s'en allait d’al-Obolla ù Bayan, quand 
le vent devint si violent et les vagues si fortes que nous dépouillames nos vê- 
tements et nous nous crûmes perdus. Il y avait avec nous dans le navire une 
femme qui tenait un petit enfant. Elle était jusqu’alors demeurée fort tran- 
quille. Mais quand l'affaire prit pour nous une tournure sérieuse, au lieu de 
se troubler, elle se mit en riant èù faire danser le marmot. Ce n’était pas pour 
nous le moment de I'interroger, alors que nous désespérions de sauver notre 
vie. Mais une fois parvenus dans le Chatt-el-Arab , ù l'abri du danger : „Femme , lui 
dis-je, tu ne crairs donc pas Dieu ? qu'est-ce qui te poussait , dans le péril mortel 
ol nous étions, ù rire en faisant danser enfant ? Ne craignais-tu pas comme nous 
la noyade ? — Si vous entendiez mon histoire, répliqua-t-elle, vous seriez surpris 
et vous comprendriez comment j'étais si tranquille et si peu effrayée de la tempête. 
— Conte-nous cela, dîmes-nous. — Je suis, dit-elle, d’al-Obolla. Mon père avait 
un ami parmi les matelots des navires qui font la traversée d’ Oman ù Basra et 
de Basra ù Oman. Quand son navire venait d'Oman et faisait escale dans notre 
ville, cet ami descendait chez nous, nous offrait de petits cadeaux et restait 
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یمکننا وکاں رجلا مستورا فروجنی أن بد وما مضت غیر تلات سنین حتی 
توفی اق فقال لی فومی حتی اجلک الى عمان فن لى بها والدة واهلاء 
فخرجت معد الى عمان وکنت مع ھل بها مقدار اربع سنین وهو ختاف 
بين عمان والبصرة تم توفى بعمان بعد أن ولدت هذا الصبى خهسة 
اشهر فلما قضيت العدة لم يطب ل المقام بعمان لان مقامی انما کان : 
بسببد فقلت لوالدتد واهله أريد أن أرجع ألى أهلى بالابلة فقالوا لى أن 
أاقمت عندنا قاسهناک حياتنا فليس لنا ف الدنيا غير هذا الصبى 
وسئلونی فابیت فلا عبمتث على للروے اشتريت للصب سيرا وتيقا من 
خيرأن وجعلت فيد تياب كنت قىد جمعتها فى ولصبى وذخيرة كنت قد 
اڏخرتها وغظيت ذلك كلد وأحكمته وجعات الصبى فوته وخرجت ف ٠‏ 
مركب يريد البصة فبينما حر أف أخَذنا الخب فانكسر المركب نصف 


jusqu'au départ; et nous lui faisions nous-mêmes des présents suivant nos fa- 
cultés. C'était un homme de bien. Mon père me donna èù lui en mariage. Mon 
père étant mort au bout de trois ans, mon époux me dit: „Viens que je t'em- 
mène ù Oman, où j'ai ma mère et ma famille." Je le suivis ù Oman et y de- 
meurai avec les siens J'espace de quatre ans, lui continuant toujours ses voya- 
ges d'allée et yenue entre Oman et Basra. Puis il mourut ù Oman, cinq mois 
après la naissance de cet enfant. Quand j'eus passé le terme légal, je m'ennuyai 
ù Oman où je n'étais demeurée qu'a cause de mon marl; et Je dis ù sa mère et aux 
. Siens: „Je veux retourner èù al-Obolla, dans ma famille. — Si tu veux rester chez 
nous, dirent-1ls, nous partagerons avec tol; nous n’avons pas d'autre enfant que 
le tien.” Ils me pressèrent de demeurer, mais je n'y consentis pas. Au moment 
de partir, jJ'achetai pour l'enfant un lit solide en bambou, dans lequel je mis des 
vêtements ù lui et ù moi, avec divers objets de valeur , fruit de mes épargnes , 
tout cela recouvert, arrangé solidement, et l'enfant par dessus. 
„Je m’embarquai sur un navire qui allait ù Basra. Durant le trajet, une tenı- 
pête nous assaillit, le navire fut mis en pièces dans I'obscurité de la nuit, les 
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الليل وتفرقت الركاب والبانانية فى البحر فلم ير أحد» متا صاحبه 
وتعلقت بلوے من الالواے فضبطتد ولم ازل علي الى الغد نصف النهار 
حى رآنا صاحب مركب تاز نجمع من راس للماء حو عشرة انفس 
كنت أنا أححم وجلنا ألى مركب ونكسوا روسنا حتى قخفنا لاء الذى 


6 شم بناه فى البكر وسقونا أدويةخ وعاجونا ال من األغد بالغداة حتى 
رجعت نفوسنا الينا وانا قى نسيت أبنى لما أنا فيد وزال الفكر فيد 
عر قلى فلما کان من الغد قال صأحب المركب - وأنا اسيع - أنظروا حن ٠٣١‏ 
المرآة الهاة لبس فن هذا الصبیٌ الذى وجدناه يموت فقالوا لى الک 
لبا فذکرٹ الصبیٌ فقات قد کار ل لب ومع ما مر بی فما أعلم اذ 
قى بقی مند شیء فقالوا ابصری هذا الصبی قبل ار يموت جاءونی 
بالسرير وفيد الصبى بكالح ما فتكس ولا اخذوا مند شيا فكما رين 


a) Cod. ia. b) Cod. lq. 


passagers et les matelots dispersés sur les flots; on ne pouvait se voir les uns les 
autres. Pour moi, cramponnée ù une planche, je m'y maintins jusqu'au milieu 
du jour suivant. ÛÜn navire qui passait nous aperçut. Le patron recueillit ù la 
surface de la mer une dizaine de naufragés, et moi dans le nombre. Une fois ù 
bord, on nous mit la tête en bas pour nous faire rendre eau que nous avions 
bue, on nous donna une potion , enfin nous fûmes soignés jusqu'au lendemain où 
` nous reprîmes nos esprits. J’avais été si secouée dans cette affaire que le souve- 
nir de mon enfant m’était sorti du cceur, lorsque j’entendis le patron disant: 
„ Voyez si cette femme a du lait; sans quoi enfant que nous avons trouvé ne 
| tardera pas ù mourir.” Les hommes vinrent ù moi et me demandèrent: ,„ As-tu 
du lait?” Alors je me souvins de mon nourrisson et je répondis: „Oui, Jj avails 
du Jait; mais après ce que j'ai éprouvé, je ne sais s'il m’en reste encore. — Vois 
cet enfant, avant qu'il meure", dirent-ils. Bt ils m’apportèrent le berceau avec 
I'enfant dedans, le tout tel que je 'avais laissé, sans que rien y manqudat. A cette 
vue, Je poussal un cri, je tombai la face contre terre et je m’'évanouis. On me 


141 


وقعث عل وجھی وصرخت وغشی على فرشوا على لاء وقالوا ما انت 
فافقث بعد ساعة واقبلتث ابكى واضم الصبى فقالوا يا هذه المرأة ما لک 


= 


“بعك شىءه كان اتما وضع الساعة فما منه احد ال بكا بكاء عظيما : 


وجدوا الله وشکوه فانا غرقت فی ذلک البحر فرق بینى وبين أبنى جمع 
٠۲‏ اللد بينى وبيند على تلك الصورة أاخاف من هذه الرحلة أ كتب أاء 
على الغق لم ينفعنى لحذرة 
وحدتنی بعض تجار سیراف قال رکبت ف مرکب من عمان ډرید 
البصرة وكا ف المركب جارية منصورية جميلة الوجد فارشة ورأيت أحده 
بافانية الركب يمى اليها غ الوقت اذا قرب من البلنع ولم يكن يقدر 


a) Deest. 


jeta de l'eau sur la figure, en disant: „Qu’as-tu?’ Revenue ù moi, je me mis 
ù pleurer en prenant l'enfant sur mon cceur. „Qu’as-tu donc, femme? répétèrent 
les assistants. — Cet enfant, dis-je, est mon fils." Le patron s'approcha et me 
dit: „Cet enfant est ù to1? Eh bien! qu’'a-t-il sous lui, dans le berceau?" Je me 
mis èù leur énumérer pièce ù pièce ce qıi faisait la couche de l'enfant, et ils sor- 
taient chaque chose l'une après autre, tout se trouvant comme si je venais de 
le placer è l’instant même. Les assistants pleuraient et louaient Dieu et lui ren- 
daient grûaces. Après avoir été ainsi submergée dans les flots de l'océan séparée 
de ınon fils, et ensuite miraculeusement réunie ù Uenfant, quelle crainte pour- 
rais-je avoir dans cette petite traversée? Si Dieu eût décidé que je serais noyée, 
ù quoi m'eût servi de m’en préoccuper f” 


LXXXIX. Un marchand de Siraf m'a fait cette histoire: „Je m'en allais d'0- 
man èù Basra. Parmi les passagers était une jeune fille fort jolie, de Mansoura; 
et je remarquai qu'un matelot lui faisait des agaceries; mais il n'en put rien 
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عليها لكونها ف البلنج فلما قينا من خارك * تغير البحر واخخنا لحب 
فاصيب المركب واتفق أ تعلقت بالشراع وقد تعلق بد قبلى جماعء 
فيه لجارية المنصورية وذلك البانانى الخذى كا يولع بها نجعل يودها 
عن نفسها وھ تقس برجلها وتمنعد بقية نهارها وأدمواج فعنا وتضعنا أل أن 
وضعت جارية وتمکن منها فوطتها وأنا أرى ولیس فينا فضل لاقيام و2 خطابد 
ولا قدرة على منعه ولا الفكر أيضا فيد لانا هاين ف ألبجر وأصبكنا وق ٠٦١‏ 


تلفت لاريغ وسقطت عن الشراع ف البحر مع ة أك من سلم على الشراع ك 
وحدتنی آن× کار بصيمور“ رجل مر اهل سيراف يقال له العباس 


٥‏ من المسلمين فدخل بعض بانانےخ المرأكب وکان من اتل الغاجر/ فمر 
Cod.‏ )@ .صیمور Sed deinde‏ ۔بصيهور b) Deest. ce) Hic et.semel infra cod.‏ .حارك a) Cod.‏ 
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avoir parce qu'elle se tenait dans la cabine. Au voisinage de Khûrek, la mer 
changea, le vent souffla en tempête, et le navire fut brisé. Par chance, je m’'ac- 
crochai aux agrès; plusieurs autres personnes en avaient déja fait autant, entre 
autres la jeune fille de Mansoura et le matelot qui en était épris. Celui-ci com- 
mença ù entreprendre la jeune fille pour en avoir satisfaction; elle le repoussait 
ù coups de pied, si bien qu'elle le tint ù Uécart tout le reste du jour. Nous mon- 
tions et descendions toujours au gré des flots. Enfin la jeune fille cessa de se dé- 
fendre; le matelot s’en rendit maître et en fit èù sa volonté. Je le voyais faire; 
mais nous étlons dans Fimpossibilité de changer de place, pour lui parler et l'ar- 
rêter. D'ailleurs nous n’y pensions guère, nous voyant èù deux doigts de la mort. 
Quand vint le matin, la jeune fille avait péri en tombant des agrès avec la plu- 
part de ceux qui s’y étaient réfugiés.” 


XC. Le même m'a raconté qu'll y avait ù Seimour un personnage très consi- 
déré, originaire de Siraf, nommé Abbas fils de Mahan, qui était AZorarmen des 
musulmans, leur protecteur dans cette ville. 


143 
بصبیمور فرآی فی صنما على صورة جارية ف نهاية لجسن فطلب غفلة 
من القوم وتقذم اليها فانبل بين أفخاذها واجتاز بد أحده من ألقوّم ففزع 
وتباعد وفطن بد القيم فتقدم ألى الصنم فوجد بين أفخاذه ماء فتعلق 
بالرجل ورفع من ساعتد ألى الملك بصيمور وعرف ألصورة وأقر الرجل بما 
فعل فقال ما ترون فقالوا يطرے للفيلة حتى تدوسد وقال أخر يقظع قطعا: 
فقال 23 يجوز هذا فاند من ألعرب وبيننا وبينهم شروط وللرى يمضى وأحد 
| منکم أل العباس ب ماهار فنرم ` المسلمين فيقول له ما حکم الرجلل 
منكم اذا وجی ف مسجد م مساجدكم بامرأة وانظروا ما قول فانعلوا 
بک فمضدی اليح حى ألوزرأء وأستفتاه فاحب ء العباس دن ماهان ن 
يعظم أمر الاسلام عند فقال أذأ وجحنا احدا على هذه الصغة قتلناد ٠٠‏ 
فقتلوا الرجل فاتصلل لجبر بالعباس وكيف جرت هذه القضية فارج عن 


.فأاجابپ 00d.‏ (ء .قتربین .€0 (ط a) Addidi.‏ 


Un matelot, homme de mauvaises mceurs, passant ù Selmour vit une idole qui 
représentait une jeune femme d’une extrême beauté. Se croyant inaperçu , il alla 
vers J]'idole et se mit entre ses cuisses. Un des desservants du temple vint ù pas- 
ser, le matelot eut peur et s'écarta. L'homme, qui l'avait vu, s’approcha de 
idole et aperçut du liquide entre les cuisses. Il mit la main sur le matelot, le 
conduisit au roi de Seimour, conta l’affaire, et le matelot confessa ce qu'il avait 
fait. „Qu’en pensez-vous? dit le roi aux personnes qui U'entouraient. — Qu’on le 
Jette aux éléphants, dit un, afin qu'il soit foulé sous leurs pieds. — Qu'’on le 
coupe en morceaux, dit un autre. — Non, reprit le roi. N’agissons pas ainsi. 
C’est un Arabe. Entre les Arabes et nous, il y a des conventions. Que l'un de 
vous aille trouver Abbas fils de Mûahûan, /onarmen des musulmans , et lui dise: 
„ Quel est chez vous le chûtiment d'un homme surpris avec une femme dans une 
mosquée? Ecoutez sa réponse, et agissez en conséquence.” 

„ Un des visirs alla exécuter les ordres du roi. Abbûs fils de Mahan, pour faire 
valoir aux yeux de.ces infidèles la grandeur de sa religion, répondit: „Ên de 
telles circonstances nous mettons l'homme ù mort." Sur cette réponse, on tua le 
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صبمور سرا ن ألهلكد خوفا أن ڊھنعد من خرو ج عن له یکل وموض عد @ 
وحدتنى داربزين السيرافى وهو أخو أمرأة عبيد اللا بن ايوب وعبيد 
الله خال عبى الله ب الفضل القاضى قال كنت بخذانغوأء- وه تصية 


9 0 م‎ ww 


الصبن اکر - بوما أف قل ة ف غى يىخل » الى أحر ۹ ن اج اب ڊګڊ وو ° 

5 قى وأ مر ے بعض النواحى فجلس الناس مر غد ف الط رقف الذى يجار 
للنظر اليد وأبتداً أكابد يدخلون طلى الشمس قطعة ألى وقت العصر ٠١‏ 
ثم آدخل لحاجب نفسد واذا معد م الرجال نعو مغ الف فارس ك 

و لاخبار الظريفة ما حدتنی بک ا ن معان ھنرمں ۴ صبمور 

٥‏ لی عماں (الشک منى) وان سلم لى وكيا ف ألمركحب خشبخ طويلة 

d) Deest. ¢) Cod. ge. f) 00d. gap.‏ .ج e) Cod.‏ .ققل Cod.‏ (1 .باخادقوا €٥.‏ (۾ 


matelot. Abbas, quand il connut les détails de l'affaire, eut peur que le roi, 
sachant en quelle estime il était tenu, ne le retînt de force dans la ville, et il 
s'échappa secrétement de Séimour. 


XCI. Dûrbézin de Siraf, frère de la femme d'Obéidallah fils d'Ayyoub, lequel 
était I'oncle maternel d' Abdallah , fils de Fadhl, le Cadi, m'a dit: „J'étais un jour 
ù Khanfou, capitale de la Grande-Chine , lorsqu’on annonça que le lendemain un 
des chambellans du Bay/bour (empereur) , revenant d'une expédition dans une des 
provinces, feralt son entrée dans la ville. Au jour dit, les gens s’assirent tout le 
long du chemin que le chambellan devait suivre, afin de voir le cortége. L’entrée 
de T'escorte par groupes commença au lever du soleil et ne finit qu'd l'asr (trois 
heures après midi). Enfin le chambellan entra lui-même. Il avait avec lui cent 
mille cavaliers. 


XCII. Abbas fils de Mahan , /ornarmen de Seimour, m’a raconté cette singulière 
aventure qu'il tenait d'un marchand èù qui la chose était arrivée. 

Ce marchand avait frêté un navire pour Je voyage de Sendûan ou de Seimour 
(je ne sais plus trop) ù Oman. Entre autres objets de vente, il avait remis ù son 
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من الساج علبها لام وقال أ بع نه وأشتری بثمنها كفا وکذاً من 
السقط وكتب له بذلک تذكرة وخطف المركب“ فلما كان بعد شهرين أو 
زيادة عليها وانا جالس ف منزلى وأذا برجلل قى وأفا فقال لى قد دخات 
لور خشبة طويلة عليها اسك فقمت اعدوه وليس عقلى مى فانظر 
فاذا لحشبة بعينها فلم أشك أن المركب انكس ف البدر لاتها خشبةء 
۳ طويلة تحت للشب فلم يمكن أخراجها من المركب ف وقت لحب وطح 
المتاع الى البحر وزال الشک عنى ف أن المرکب اصیب ناء الناس فعزونى 
وتعريت عن المركب وما فيه وعدت الى شغلى وليس عندى البنّةه 
شک ف اتد تاف 3ند ما جاءنا من الباحر أحد عنده خبر؟ فما مضى 
الا شھراں او احوعما حتی جاءنی البشیر فقال مرکبک قد طلع فقمت » 


مبادرا فاذ! بالمركب قد شارف البلد وننل الوكيل مند وجاءنى فسالثّد عن 
.البشخ .€0 a) Cod. وaغأ. b(‏ 


préposé une longue pièce de bois de s74; portant sa marque, en lui disant: „ Vends-lh , 
et avec le prix achète tel et tel objet’’, dont il lui donnait la note. Le navire par- 
tit. „Au bout de deux mois ou davantage, dit le marchand , j'étais assis dans 
ma maison lorsqu’ un homme vint me dire: „Il est arrivé dans le port une Jon- 
gue pièce de bois sur laquelle ton nom est tracê.” Je me lève, je cours au port, 
plein d’inquiétude, je regarde; c’étalit bien ma pièce de sidj. Je demeurai con- 
vaincu que mon navire avait été brisé dans la mer; car la pièce, qui était fort 
longue, avait été placée sous d'autres madriers; et assurément on n'avait pu, au 
moment d’une tempête, la tirer du navire pour la jeter ù la mer avec d'autres 
bagages. Ainsi persuadé du naufrage, je recus ù ce sujet des compliments de 
condoléance, je pris mon parti de la perte du navire et du chargement, et je 
retournai ù mes affaires. Aucun espoir ne me restalt, aucune nouvelle ne nous 
était venue de la mer, lorsque, environ deux mois plus tard, un homme m'ar- 
rive, disant: „Ton navire est en vue". Je cours au port, le navire aborde, mon 


préposé debarque et vient ù moi. Je I'interroge. „Sains et saufs et en bonne 
19 
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لبر فقال سلامة وافيغ فقلت هل ذقب منكم شىء أو طرحتم ألى الباحر 
شيا فقال لم يذهب متا خلال عمدت الله كتير فقلت له ما فعلت 
تلك الخشبغ الغلانية فقال بعتها بنيف وتلائين دينارا واشتريث لک بالثمن 
وکثر نعجمی من ذلک ثم تعاسبنا فغاسبنى على تمنها فقلت 3 بذ أن 
تصدقنی عن هن الخشة وعزهت » علید فقال فی أنى اه حولت جمبع 
الاخشاب ألى البحر وقلب البكر الرمل گا الساحل فغطا ما شاء الله ى 
يغطيد من الاخشاب فلما كار من الغد جمعت أالرجال وطلبنا الامتعخ فام 
نفقى شيا غير الخشبةغ ة الطويلع فقلت لعل المل قد سغا عليها فغطاها 
فاستتاجرت من حغرف الساحل ليطلبها فما وقعنا لها على خبر وأذا الاموأي قى 
قذفتها ألى الباحر فعادت ألى صاحبها وهذا من أطرف ما معد فى هذا المعنىج 


a) Cod. .ورمن‎ b) Cod. ا‎ 


santé, dit-il. — N’avez-vous rien perdu ؟‎ demandai-je, ni rien jeté ù la mer? — 
Nous n'avons pas perdu un cure-dents ,"” répond le préposé. Je rendis grûces ù 
Dieu et repris:- „Qu’'as-tu fait de telle pièce de bois? — Je J'ai vendue, dit-il, 
trente et quelques dinars, et j'en ai employé le prix en achats pour toi." Sa 
réponse me surprit fort. Ensuite il me rendit ses comptes, sans oublier le prix 
de la pièce de bois. „Il faut, lui dis-je, que tu m'avoues la vérité au sujet de 
cette pièce de s7dj." „Bt je le pressai jusqu'a ce quill me fît le récit suivant : 
„Nous étions arrivés ù Oman et nous avions débarqué sur la plage tout le char- 
gement du navire, quand s’éleva une forte tempête, et les vagues roulèrent les 
pièces de bois vers la mer, bouleversant le sable du rivage qui recouyrit telle et 
telle de ces pièces èù la volonté de Dieu. Le lendemain , je rassemblai les hommes, 
nous recherchaûmes nos marchandises, et tout fut retrouvé, hormis cette longue 
pièce de bois. Pensant que le sable l'avait peut-être cachée, je fis fouiller tout 
le long du rivage, mais sans succès."” Et voila que les flots l'avaient entraînée 
ù la mer et ramenée vers son maître. C'est lù une des aventures les plus sin- 
gulières que j’al entendues conter en ce genre. 


14 


وخ فى سنخ أننين وأربعين وتلات مائة مركب لبعض التجار بالبصرة 
من عمان ألى جذّة وحقد الخب فى بعض نواحى*ء شر لبان وطرحوا 
الى البحر شيا من لحمولة وفيما طح خمسة اأعدال قطن حليجء وسلم 
المركب“ واتفق أن خم مركب لهذا التاجر فى هذه السنة أيضا من 
f. 8v.‏ البحيرة یریل عدن وغلافقة فلما صار أ نلک الناحبخ من شښاڪر لبارى 5 
انقضع القارب او الدونیے من خلف المرکب واخذتہ الامواے فطرے 
الباناتية نفوسهم فى القارب أو الحونيج ومضوا خلفد ليأخذونع فدخل 
موضعا شبید البطر ن الباحر فدخلوا حلغد فاذا على الساحل خمسة 
السلامة وقی کانوا *قدروا ان٩‏ مركبا أنكسر فيد الاعدال فعرفوا بعد فک ٠»‏ 
الخبر أن هذه الاعدال من جملة ما طے من ذلک المركب 4 


و حدتغی ن أذف قود اند شان ڊیعضص بلاد الهند رجلين E‏ منټ 
.قدرأو d) Cod.‏ ..خلیم c) Cod.‏ ج البار ×0 ,جر تارم .1.ط b) Cod.‏ .النوأحى .ه٤‏ (۾ 


XCIII. En l'année 342, un navire appartenant èù un marchand de Basra, allait 
d'Oman èù Djedda, lorsqu’'ll fut assailli par un coup de vent dans les parages de 
Chihr de I'encens. On jeta ù la mer une partie de Ja cargaison, entre autres cinq 
ballots de coton mondé, et le navire fut sauvé. La même année, un autre navire 
appartenant au même marchand, partit de Basra pour Aden et Ghalèafiqa. Aux 
environs des mêmes parages de Chihr de l'encens, un canot s'étant détaché der- 
rière le navire, emporté par les flots, quelques hommes se jetèrent dans la cha- 
loupe pour le ratrapper. Ils coururent après et Iatteignirent dans une petite 
baie. Et voici que sur le rivage on aperçut cinq ballots de coton mondé portant 
la marque du maître du navire. Les ballots furent chargés sur la chaloupe qui 
regagna son navire. On crut que cela provenait d’un naufrage. Mais on sut plus 
tard que les ballots faisaient partie de la cargaison jetée par-dessus bord. 


1 XOCIV. Une personne digne de foi m’a dit avoir vu dans un pays de I'Inde 
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قد بقينا»ه وحفر كل واحت منهما بثر وملاها بعد أ قم غيها على رجل 
سرجينا وجعل فيد نار ووسطاة بينهما ندا وجعلا يلعبان بها ويمضغان 
التانبولء ويغنيان والنار تعمل فيهما من أسفل ألى أن بلغت ألنار ألى ٠٠4١.‏ 
قلوبهما فطقَيّا ولم يظهر منهما تألم ولا تغب وقال أنه ا يعلم هل حذنه 
١ء‏ هذا الرحل انهما مانا ف أليوم الأول أو جلسا يلعبان ألى أليوم الثانى 
ومانا فیح 4 
وحدتنی عبن الواحد بن عبن الرحمان القسوی ٩‏ - وهو أبن اخى أبى 
حاتم الفسوى وقد سافرسنين كثيرة ف البخار- أرى ألهند كانت تشذء شعورها 
متل القلانس على الروس وكانت سيوفها مستقيمة قايمة فوقع بين طايغة منج 
٠‏ وبين طايغة أخرى حب فاستظهرت أحداهما على الاخرى فتحكموا عليه 


a) Sie. Post çjılج,‎ nonnulla excidisse pate. 0) Cod. Lhwy. ¿( €0. .النانبول‎ @) Cod. 
.الف سى‎ €( Cod. .یشهد‎ Addidi .كانت‎ 


deux hommes (se donner la mort d’une manière étrange). Ils avaient creusé ù 
cêté l'un de l'autre deux fosses, et, y étant entrés debout sur leurs pieds, ils 
avaient rempli l’'intérieur de fiente sèche allumée. Pendant que le feu les consu- 
mait par le bas du corps, ils jouaient ensemble sur un damier placé entre eux 
deux, machaient le bétel, chantaient, sans donner un signe de douleur, sans 
changer de visage, et cela jusqu'au moment où le feu leur atteignit le ceur et 
les fit mourir. Celui qui m'a répété le fait ne se souvenait pas si le narrateur 
lui avait dit qu'ils moururent dès le premier jour ou s’ils vécurent jusqu'au len- 
demain. 


XCV. Abd-el-Ouahid fils d'’Abd-er-Rahmêûn, de Fasa, qui était fils du frère d’ A bou- 
Hûtim de Fasê, et qui avait longtemps parcouru les mers, m’a dit que les In- 
diens portaient autrefois leurs cheveux dressés sur la tête comme des mîtres et se 
servaient de sabres droits. A la suite d'une guerre, les vainqueurs dirent aux 
vaincus: „Nous ne vous épargnerons pas, que vous n’'ayez les cheveux baissés 
devant nos cheveux et les sabres courbés devant nos sabres... C'est pourquoi 
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ساجدة لسيوفنا فصارت ألغرقة المستظهر عليها نشد شعورها منكوسة وسيوفة 
مقوسة وهو القرأطل فالرسم ق ای بوم على هذا ف نلک الطوأيف ج 
وحدتنی على بر خمد بر سهل العروف بسروره وقد دخل * تتبد 
٠‏ ودبابى هذه ة الدور بها رأكبة على الماء وساير أهلها بهم الشبكرة صغيرة : 
وكبيرش لكثرة أكلهم العَيلمء وهو ذكر السلاحف وان كل واحد منهم 
الشبكرة فيخرج الوأحد من بيت ويمسك بل ألى ألماء ليقضى حاجته 
ويتطهر ويعود ألى منرله فلا يرال كذلك ألى من ألغد ضحوة ألنهار حتى 
تنبسط الشمس ويضىء النهار وان مجان الغرباء أذ دخلوا بلادم أخذوا م 
حبلل هفن!ا جعلوه مشددداً عل باب هف وحبلل فنا على باب هف فياخرج 
.الغليم .€0 (ء Sie.‏ )0 .رد a) Cod. fork.‏ 
les vaincus durant rabattre leur chevelure et recourber leurs sabres. Ces‏ 


sabres courbes sont nommés gardtil,. Bt cette coutume dure encore parmi ces 
tribus. 


XCYVI. Ali fils de Mohammed, fils de Sahl, connu sous le nom de Serouar, qui avait 
été ù Tatba et Dababid )؟(‎ m’a conté que les habitations sont baties au bord de l'eau. 
Les gens, petits et grands, y sont tous héméralopes, parce qu’ils mangent trop 
de y/éilam , c'est-ù-dire de males de tortue marine. Chacun a une corde attachée 
ù la porte de la maison, allant jusqu'h l'eau où elle est fixée ù un pieu, Leur 
héméralopie commence ù l'approche du coucher du soleil. A partir de ce mo- 
ment, celui d'entre eux qui sort de sa maison pour satisfaire un besoin , saisit 
la corde, va ù l'eau, se purifie et retourne au logis de la même manière Il en 
est ainsi jusqu'au lendemain, au grand jour, quand le soleil est déjù haut. Quel- 
quefois un mauvais plaisant, venu dans leur pays, s'amuse ù prendre la corde 
d'une porte pour l’attacher ù une autre; héméralope descendu èù l'eau et reve- 
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الوأحد منهم أل ألماء ويعود ألى منرلة الآخر فيدخل فيقع بينهما الشر 
ویقول له دخلت بیای متعمداأ ۾ 
وحدتت عن رجلل يقال ل أبو طافر البغدادی أن قال دخلت الرابج 
ومن بلاد جريرة الراب بلدا يقال له مرغاوید»“ فی عنبر کثیر جداأ وأن× 15۴ 
٠‏ ما جل أحدة قظ من ذلك العنبر فق مركبد وخر عن الباى الا رجع 
البح وانهم ( بیع العنمر ع او دمن 3 پچ ف حجر أن ر باع 
آل . البلى ج 
وحدتنی یرید الان ناخودة النزے قال ريت فى نواحى بلاد البزج 
جبلين عظيمين بينهما واد وفيد اتار النار وعظامه نخرة وجلو كترقة 
.وعظاما .€0 (@ .بظاەر Des. ›( 00d.‏ (0 .مرقاونى a) Cd.‏ 


nant entre dans le logis du voisin. On se fûche, on se querelle: e n’est pas 
sans intention , dit celui-ci, que tu es entré chez moi.’ 


XCVH. Un personnage nommé Abou Taher, de Bagdad, contait qu'il avait 
fait le voyage du Zabedj, et visité une des villes de J'île du Zabedj appelée 
Mozofawid où 'ambre (gris) abonde. Mais quiconque s'en va du pays avec une 
provision de cet ambre dans son navire s'y voit bientêt ramené. Les indigènes 
font de Jeur mieux pour en vendre aux étrangers, et ceux qui ignorent cette 
particularité de Il'ambre en achètent beaucoup èù vil pıix. Ët cet Abou Taher 
en avait emporté une certaine quantité dans le navire, ù insu du patron ; mais 
le vent devint contraire et les ramena dans l1'île. 


XCVIII. Yézid d'Oman , capitaine d'un des navires qul vont au pays des Zindjs, 
m'a dit: „J'ai vu dans ce pays deux grandes montagnes, entre lesquelles est 
un vallon portant les traces du feu, jonché d’'os calcinés et de peaux brûlées. 
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فسالتٰ عند فقيل لى هذا واد يجرى فيع وقتا فى السنة نار فريّما جاءت 
النار وفى ألوادىء غنم ومواشى نى ول نشعر أربابها ورعاتها لذلک فآ قهم 
وان النار يجىء فى الوادى اياما متل السيل اذأ جرى فى أآودية د 
وببلاد الهند لصوص ياجىء منهم جماعة من بلب الى بلد فيعبثون على 
لجار اموس ير اما عریب وما هندی فیقب+ضرن علبد فی بین أ فی 5 
السو أو فى الطريق وبجردون فى وجهه السكاكين ويقولون ل اعطنا 
كذا وكذا وألا قتلتاك فار تقذم اليهم أحد يمنعهم من الرجل أو سلطان 
قتلوه ولم * ببالوا عزد هة ى یقت دوا أ يقتلوا ھ انفسهم بعین کل ف لک 
عند سواء أذا طالبوا الانسار لم *يسع أحدا* أن يكلمهم ولا يتعرش 
لهم خففا من نفسد ويمضى معهم فیجلس حيث شاءوا من سوقد أوه 
داره او دکانه أو فی بستاند فيجمع لهم ألمال ألذى قى قاطعوه علي والمناع 
«يسمع اڪ ce) Cod.‏ .نالوا عند a) Cod. Îs. 0( ٥0d.‏ 
Sur les questions que je fis ù ce sujet, on me dit qu'è certaines époques, un feu‏ 
traversait ce vallon; s'il s'y trouve des brebis ou d'autre bétail ù paître, et que‏ 


les bergers se laissent surprendre par le feu, ils sont tous brûlés. Ce feu arrive 
ù certains jours, coulant comme un torrent.” 


XCIX. Dans les pays de l'Inde,il y a des troupes de voleurs qui vont de ville 
en ville et s'attaquent aux riches marchands , tant indigènes qu'étrangers. Les bri- 
gands saisissent leur homme dans son logis, sur la route, ou même en plein marché. 
Ils lui mettent le couteau sur la gorge, en disant : „Donne-nous telle ou telle chose, 
ou tu es mort.” Si quelqu'un approche pour défendre l'homme attaqué , ils le tuent, 
fût-ce un magistrat (ofîcier du gouvernement), sans s'inquiéter du risque de leur 
propre vie. Peu leur importe. Aussi quand ils attaquent , personne n’ose leur ré- 
sister ni dire mot, crainte de mort. L'homme saisi les suit et s'arrête où il leur plaît, 
au marché, chez lui, dans sa boutique , dans son jardin , pour réunir la somme et 
les objets qu'ils exigent. Pendant ce temps, ils mangent et boivent, toujours 
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و مع ذلك ياكلون ويشربون وسكاكينهم جردة فاذا جمع ما وافقوه 
علي اأحضر من يكملا معهم ومضی وھ طون بد حاى يبلغون أماكنهم 
الذى يأمنور فيها على انفسهم فيطلقون من هناك وياخذون المتاع 
والمال 4 

> وحدتتی خد بن مسلم السیرافی وان مقيما بتاندء نيفا وعشرين 
سن وقد سافر ألى أكثر بلاد ألهند وعرف أحوال أهلها ومعاملتهم معرفة .ه٠‏ 
حيْدةة تم أن أتنى عشر نغسا جاءوا ألى صيمور وتان فقبضوا على رجحل 
من التجار هند لہ أب یملک مالا عظيما والاب شديد المحنغ به لا 
ول لا“ سواه فقبضوا عليد فى وسط منله وطالبئ بعشة الاف دينار أو 

٥ا‏ نحو ذلک وکر هذا بعض ما یماکد ابوه فوجد الى ابید يعرفد ما نزل ب 


a) Cod. h.1. sil. 5) Cod. saa>. ec) Deest. 


leurs couteaux dégaînés ù la main. Puis le malheureux est encore obligé de leur 
donner un homme qui porte sa rançon et les accompagne jusqu'a leur demeure, 
ol ils sont hors d'atteinte. Lè ils prennent la rançon, argent et effets, et lê- 
chent le porteur. 


C. Mohammed fils de Moslim de Siraf, qui était demeuré plus de vingt ans 
ù Tana, avait parcouru la plupart des pays de I'Inde et connaissait admirable- 
ment les mceurs et coutumes des habitants, m'a conté qu'un jour douze ban- 
dits vinrent ù Selmour et Tana, et se saisirent d'un marchand indien dont le 
père était fort riche et, pensaient-ils, fort attaché ù son fils qui 6tait son uni- 
que enfant. Ils le prirent dans son logis et lui demandèrent environ dix mille dinars. 
Ce n'était qu'une partie de la fortune du père. Le fils lui dépêcha un messager pour 
I'avertir de l'événement, le prier de le racheter et de lui sauver la vie. Le père 
vint trouver les brigands, leur parla, leur proposa de réduire leur demande ù 
un millier de dinars. Ils ne voulurent rien entendre et exigèrent la somme 
entière de dix mille dinars. 
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من الف دينار أو احو ذلك فابوا وقالوا لم نأخذ الا عشرة آلاف دينار 
فلما رآ على هذه لال مضى أل الملک وعفد القضية وقال هذا شىء 
لا دواء له ومتا لم يقع بھولاء القوم نكاية لر يكاد أحد أن يقيم عندكم 
فقال له کیف نصنع* وان كلمنام قتلوا أبنک فقال له كيف الل قال 
٠‏ قتلهم سهل على واتما اخاف ا یقتلوا ابنک ولا ولں لک غبره فقال ماه 
ابال هولاء يطلبون مالا عظيما ولا جوز لى أن أفقر نفسى واخاص ولدى 
بای وجد ايها الملک نجمع الخشب حول الدار ونسة بابها ونضرمها بالنار 
علیهم فقال له عتری ابنک وعیالک فقال احتراقهم أهور عندى من ذهاب 
مال فوجد الل وسى باب الرجلل وضرم ألباب بالنار فاحترق ألقوم وولده 


وعیالد وجمیع ما کار فى الدارخ . 
قبل ان ف بلاد الهنى الاعلى الرسم ف أحراق الشيوخ والعجايز باق ك 
.يصنع a) Cod.‏ 


Les voyant ainsi résolus, le marchand alla au roi, l'instruisit de l'affaire et 
lui dit: „C'est une chose intolérable; si ces bandits-ld ne sont pas chatiés , per- 
sonne ne pourra plus séjourner dans votre pays. — Que faire? dit le roi. Il 
m'est facile d'en venir ù bout; mais si nous les attaquons , 1ls tueront ton fils, 
et tu n’as que celui-l. — N’importe! dit le marchand. Ils demandent une 
somme énorme; je ne puis me réduire ù la pauvreté pour sauver mon fils. Il 
faut entasser du bois autour de la maison, boucher la porte et y mettre le 


feu. — Mais, dit le roi, ton fils brûlera aussi, avec toute la maisonnée. — 
Qu'’ils brûlent! dit le marchand. J'aime mieux cela que de sacrifier tant d'ar- 
gent.’ ) 


Le roi envoya donc des gens pour boucher la porte et mettre le feu ù la 
maison. Tout fut consumé€, les brigands, le fils, et tout ce qui était dans le logis. 


CI. On dit que dans I['Inde supérieure, la coutume dure encore de brûler les 
vielllards , hommes ou femmes. 
20 


ا 
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وکان من رسم ملوك بلاد» الذهب والرابي أن 2 يجلس أحد بين أيديهم 
من المسلمين والغرباء كاينا من كان وساير أعل ممالكهم ألا مربعا ويسهى 
ذلک البرسيلاة فمن مت رجليع أو قعد غير تلك القعدة فعليد غرامة كل 
نقیاغ بحسب ما یملک؟ فاتفق ان کا عند ملک من ملوک# يقال له سرنانا کلد ٤‏ 
رجلل من النواخدة يقال له جهود کوتاه له موضع وحل وکا شيخا مستا 
وحلس بین يديد فطال علي الامر ولم يقم سرناتا وكانوا فى حديث لهم 
فاخذ جهود کوتاه حدتهم حديٿث آخر فادخل ف حديتد ذكر أأكنعده 
فقال وعندنا بان سمک يقال له الكنعد تكو الواحدة كذا ومک رخله 
قش عل تصف: فد ممت ا کون مدل افا وة الجر الى 
وقبض على حقوه فقال لوزيو أن لهذا الرجلل سببا فاتا كنا ف حديث وخرج 
من الى حديث السهک فما السبب ف ذلك فقال ايها الملکى هذا رجل 


a) Deest. Db) 2n Javanice, Jamgڊ‎ Malaîce. c) Cod. sl lukas, mox lua. @) Cod. .انعا‎ 


CII. C'était autrefois la coutume chez les rois du Zabed] et des pays de I'or 
que personne, indigène, étranger ou musulman, ne pût s'asseoir devant eux, 
autrement que les jambes croisées , dans la posture nommée Ûersila. Quiconque 
se permettait d’'allonger les jambes ou de s’asseoir de toute autre manière , etait 
condamné ù une forte amende , calculée d’après sa fortune. 

Or, il arriva qu un marin nommé Djéhoued Koutah, homme fort considéré, 
eut audience d'un de ces rois appelé Sri Nata Kala .)؟(‎ Ce marin était un vieil- 
lard fort avancé en age. Il s'assit devant le roi, dans la posture exigée. L'af- 
faire traînait en longueur, le roi ne se levait pas. On continuait ù causer, 
quand le vieillard, changeant de sujet, se mit ù parler de tout autre chose. 
„Il y a chez nous, ù Oman, dit-il, un poisson nommé #andd, qui est long 
comme cela," — et il étendit la jambe, marquant le milieu de ga cuisse, — 
„et il y en a d'autres, qui sont comme cela”, et il étendit l'autre jambe, mon- 
trant de la main le milieu du corps. Le roi dit ù son visir: „Cet homme-lù 
n'est pas sans avoir eu quelque raison pour nous parler de poissons, alors que 
nous étions ù nous entretenir d'un tout autre sujet. Qu'en penses-tu $ — Seigneur, 


£ Tr. 
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شيخ قد اسر وضعف و تمل أن علس فكذا فلما نعب جعل استرأحته 
سببا ووجها فقال الصواب أن نفع هذا الرسم عر المسلمين الغباء خاصة 
٠"‏ فرفع عنهم فهو الى اليوم رسم أن يجاس المسلمون بين أيديهم كما يشتهون 
ويجلاس غير على الرسم الاول برسیلا فان غير جلستد كانت علي الغرأمة 4 
ذكرت فى فصلل قبل هذا أمر عباد الهنى ورشاده وم عذة أصنافء 
منهم البيكور واصلهم من سنديب وم يعبون المسلمين ويميلون اليهم 
ميلا شديد! و فى الصيف غراة حفاة الاه يستترون بشىء وربما جعل الوأحد 
منهم على سوءت± خقة اربع أصابع فى مثل ذلک مشدودة بخيط فى 
الوسط وفی الشتاء تشحو بالحْضر لحشیشۂ ومنھم من یلبسون الازار 
مرقعا من كل لون على لون الميّعة لاشهرة ويلوتور أبدأنهم برماد عظام ٠"‏ 


a) Deest. 


dit le visir, cet homme est un vieillard avancé en ûge, sans force, et qui n'a 
pu supporter jusqu’d la fin cette posture. Vaincu par la fatigue, il a imaginé ce 
moyen de se délasser.” Lèù-dessus, le roi dit: Il convient que nous dispensions 
de cette coutume les musulmans étrangers.” Il la supprima donc pour eux. 
Bt depuis lors les musulmans s’asseyent devant les rois comme ils le trouvent 
commode. Mais tout autre qu'eux doit continuer ù s’'asseoir suivant le Jerstla, 
sous peine de l]'’'amende dont nous avons parlé. 


CIII. Dans un article précédent jJ’ai parlé des dévots et des religieux qu’on 
trouve dans l['Inde. Il y en a bien des espèces, parmi lesquelles sont les Békour , 
originaires de Sérendib. Ces Bîkour aiment les musulmans et leur témoignent 
beaucoup de sympathie. En été ils vont Je ‘corps et les pieds nus, si ce n’est 
que quelques uns d'entre eux portent un chiffon large de quatre doigts au carré, 
attaché ù la ceinture avec une corde et retombant sur leurs parties naturelles. 
En hiver, ils se couvrent avec des nattes de paille tressée; quelques-uns ont 
un tzar formé de pièces et de morceaux de toute couleur pour tirer les yeux. Ils 
se souillent le corps avec la cendre des os des Indiens morts qu'on a brulés. 


ot 
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الموتى من ألهند الذين أحرقوا وڪلقون روس وینتغون کا وشوأربهم ولم 
يڪلقون شعر العانخ ولا شعر أابطين وفى الاكثره يقصون اظغارم ومع 
الوأحد منهم قحف راس انسان * مت فيد ياكل ويشرب على سبيل 
الأتعاظ بذلك والتواضع “ وكان اهل سنديب وما ولاها لما بلغهم خرو 
النبى صلعم فارسلوا رجلا فهيما منهم وامروه أن يسير اليه فيعرف امن وما 
يدعو اليد فعاقت الرجل عوأيق ووصل ألى المدينة بعد أرى قبض رول 
الله صلعم ونوئی أبو بکر رض × ووج“ القايم بالامر ۵ر ڊنن ااخطاب ره 
فساله عن أمر الب صلعم فشرے له وين ورجع فتوقى الرجل بنواحى 
بلاد مکرری وکار مع الرجل غلام لے هندی فوصل الغلام الى سرندیوب 
وشرے لهم الامر وما وقفا علي من أم النمى صلعم وأبى بكم رض وأنهم 
.لانسارى .€0 (ط .يقضeq a) In Cod. addiur‏ 


Ils se rasent la tête, arrachent leur barbe et leurs moustaches, mais gardent les 
poils du pubis et des aisselles. La plupart d'eux se rognent les ongles. Chacun d'eux 
possède, en guise d’'écuelle, la partie supérieure d'un crane d'homme, dans la- 


quelle il mange et boit en manière de mortification et comme marque d’humilité. 


Lorsque la nouvelle de la venue du Prophète — sur qui soient le salut et 
la bénédiction de Dieu! — parvint aux peuples de Sérendîb et des pays voisins 
ils députèrent un des leurs, homme intelligent, chargé d’aller trouver le Prophète et 
d’apprendre de lui l'objet de sa prédication. Le messager, retardé par des obstacles, 
arriva ù Médine, alors que le Prophète était mort, ainsi qu Abou-Bekr. Le chef 
des musulmans était Omar fils d'al-Khattab, qni lui donna toutes les instruc- 


tions nécessaires. Le messager, s'en retournant, mourut en route dans les pa- 


rages de Mékran. Il était accompagné d'un jeune serviteur indien , qui put arriver 
jusqu'd Sérendîb et y porter la connaissance de ce qu'il avait appris touchant 
le Prophète et Abou-Bekr. Il conta ce qu'il avait vu de leur sucecesseur Omar 
fils d’al-Khattab , comment il se faisait humble , s'’'habillait de vêtements rapiécés , 


f. 8r, 
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کان يلبس مقعة ويبيت ف المساجد فتواضعهم لاحل ما حکا لهم ذلک 
الغلام ولبسهم ألثياب المقعة لما ذكره من لبس عمر رضد المقعة ومكبتهم 
لمسلمين وميلهم البهم لما ى قلوبهم ما حكاه ذلك الغلام عن عمر رت 
وق مذهشب اهفل الهند أن الشراب على الرجال حرام وعو للنساء حلال 
ومن ألهند من یشربد*“ سرا : 
. وبالهند كهنة وسكرة امرش مشهود وقد ذکرٹ بعض ذلک فى هذا لجر 
وحدتنی ابو یوسف ہر مسلم قال حذئنی ابو بکر القَسّوی بصیمور قال 
حدّتنی موسی الصندابوری قال کنت عند صاحب صتدابور یوما ما 
نحت أذ ضڪک غفقال اتدرى لم ضحكت قلك لا فقال على لحايط 
۽ وزغة وتقول الوزغة الساعة جىء ضيف غريب قال فعجبت من حماقند ٠١‏ 
واردت الانصراف بعد ساعة فقال ا تمے حتی تنظر آخر امرة هذه قال فانا 
۰ .اخرا من .00۵ (0 .یشرب 0٥۵.‏ (ه 


passait la nuit dans les mosquées. C'est ù la suite des récits de ce jeune homme , 
que les religieux indiens ont adopté leurs habitudes d'’humilité et leur coutume 
de porter des vêtements rapetassés, ainsi que le faisait Omar. C’est de lù aussi 
qu’'est venue cette affection , cette sympathie qu'ils témoignent aux musulmans. 

Dans la religion des Indiens, le vin est interdit aux hommes, et permis aux 
femmes. Il y a des Indiens qui en boivent en secret. 


CIV. LWInde a des magiciens et des devins dont les pratiques sont bien con- 
nues. J'en ai déjù rapporté quelque chose. 

Je tiens d’Abou-Youcef fils de Moslim, qui le tenait d’ Abou-Bekr de Fasê, 
ù Séimour, que celui-ci avait entendu Mouça de Sindabour faire le récit sui- 
vant: „J étais un jour ù m'’entretenir avec le gouverneur de Sindabour, quand 
tout ù coup il se mit èù rire. „Sais-tu, me dit-il, pourquoi j'ai ri؟‎ — Non, ré- 
pondis-je. — C'est, reprit-il, qu'il y a sur le mur un lézard, qui dit: „Il va 
nous arriver un hête étranger.” Je fus surpris de sa folie, et bientût je songeais 
ù me retirer; mais il me dit: „Ne t'en va point que tu n'aies vu la fin 
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لفى حديثنا أف دخل بعض اكاب فقال واأفا الخور من عمار مركب ر 
لم نلبث الا ساعة حتى دخل جماعة ومعهم اقغاص فيها أسقاط وقماش 
وماورد فغتى منها قفص فيد ماورد فقغرت مند وزغة كبيرة وصعدت ألى 
حايط تعدوء ألى *الوزغة الاولى فصارت الوزغة وزغتين * وأنا أرى 4 
٥‏ وحکی ق هذا هو الذى رق التمساح ف خور صندابور فهو أل 
الساعة 3 يوذی أحدا البتغ فى خور صنداأبور *وكذلک خورسريرة لا يوذى 
فی التھساے الیوم احداء وقد کاں قبل هذا لا یتمکن احدا أن يدنو 
مس الماء الا اتبتد التمساے وقد کاں ف الخور من شیء عظيم يجاوز 
حن فوقع الیھم رجلل ھشنحی فقال ٥‏ نلک سریرة انا ارقی التمساے 3 يوذی 
أحدا ف الخور فقال له أفعل حتى اأعطيک كذا وكذا تمر هرب الرجل 19١.‏ 
فلم يقدر علي“ فلما كار بعد مدة دخل ألى سريرة رجلل هندى صاحب 
a) Cod. gili. 5) Ex conj. Cod. tantum gyiêjşll. c) Haec conjectura supplevi. a) Cod. gill.‏ 


de I'affaire.” Nous étions donc restés ù causer, lorsqu' un de ses serviteurs 
entra, disant: „Il est arrivé dans le port un vaisseau d'Oman.” Peu d’instants 
après, vinrent des gens portant des paniers qui contenaient divers objets, des 
étoffes et de l'eau de rose. Comme on ouvrait un de ceux où était l'eau de 
rose, voila qu'il en sortit un gros lézard qui grimpa lestement sur le mur, et 
rejoignit sous mes yeux le premier. 


CV. C'est le même personnage, dit-on, qui enchanta les crocodiles dans la 
baie de Sindabour, où depuis lors ils ne blessent plus personne. Il en a été de 
même dans la baie de Sérira. Auparavant, on ne pouvait approcher de l'eau 
sans être atteint par eux griètvement. Ils y étaient en quantité incroyable. Or 
il vint un Indien qui dit au roi de Sérira: „Si tu veux, j'enchanterai les Cro- 
codiles de telle sorte qu’"ils ne feront plus de mal ù personne dans la baie. — 
Fais, dit le roi, et je te donnerai telle et telle chose.” Mais cet homme dis- 
parut et ne put être retrouvêé. 

Quelque temps après un autre Indien, versé dans la science des enchante- 
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ری وکھانخ وساڪر فصادف بسر رة ص حبقا فقال لد ارک شیا ظريغا فقال ٠‏ 
نعم نجلس على الخور وتنكلم بكلامح تم قال أن شثت فادخل الخور 
فان التمساح لا یوذیک واں شثت فاحضر من یدخل وان شثت دخلتث 
انا فقال لد تدخل انت فدخل هو لم دخل الآخر لم دخل آخر فجعل 
النمساح بطوف بهم 2 يوذيهم تم صعدواً فقال 4 اکب ان أخلى عنھ 5 
فقال أفعل وطرحوا كلبا فقظعه التمساح فبلغ للك خب فأحضره وقال 
عندک* كذا وكذا فقال نعم فركب الملک الى الخور فأحضر معد رجلين 


يريى قتلهما فقال لع تكلم على الخور فنكلم فأدخل أحد الرجلين الخور 


فأطافت بد التماسيى فلم تور فيه البتة ولم تعرض لد تم قال لد اطلق 
بینهم فتکلم فقطعت التماسيى الأرجلل عضوا عضو تم قال ل قى فعلت ٠١‏ 


,عنى €0d.‏ )۾ 


ments, de la magie et de la divination, vint s'établir ù Sérira. : S'y étant fait 
un ami, il lui dit un jour: „Je veux te montrer quelque chose de curieux. — 
Très-bien," dit ami. L’Indien s’assit au bord de l'eau, prononça certaines 
paroles et puis dit ù son compagnon: „Tu peux entrer dans l'eau, sans crainte 
des crocodiles. Ou si tu veux, fais-y entrer quelqu'un, ou bien j’y entrerai 
moi-même. — Entre toi-même”", dit l'ami. Il entra en effet dans la baie, et 
bientêt son compagnon le suivit ainsi que d'autres. Les crocodiles rödaient 
autour d'eux sans leur faire aucun mal. Etant ressortis, le devin dit: „ Veux-tu 
que je les délivre. de leur enchantement ? — Fais”, dit autre. On jeta un 
chien ù eau; èù l’instant les crocodiles le mirent en pièces. 

La nouvelle du pouvoir magique de cet homme vint aux oreilles du roi, qui le 
fit appeler et lui demanda: „ Es-tu vraiment capable de faire telle et telle chose $ — 
Assurément ,"” dit-il. Aussitêt le roi monta ù cheval et gagna l'embouchure de 
la rivière, faisant conduire avec lui deux hommes auxquels ils voulait öter la 
vie. y„Allons! fais," dit le roi. L’Indien prononça son enchantement sur Ueau; 
on y poussa l’un des deux hommes; et les crocodiles vinrent circuler autour de 
lui sans faire mine de ]'attaquer. „Délivre-les’’, dit le roi. Le devin prononça de 
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فعلا خسنا ووجبت جازاانک فخلع علب× ووب لد شا دوعا ومناه 


فلا کان من غذ قال لد احبٌ أن تفعل اليوم مثل ما فعلتَ أمس فقال 
نعم تم ادی الملک بغلام من غلماند جلڈ جسور ولم یک معد مثل فقال 
ل أذاً اومات الیک بضرب عنق وذا الهنحیى الكافن فاضرب عنقد من 


ساعتک ومضى الى الخور وتكلم الهنحى على الذور وط فيد احد الرجاين 


فطافت ب× التماسيع ولم تعرس ل× تم لړ بزل يعوم * مو موصع وياڪول 
ال آخر حتى لم يبق فى الخور ناحية الا دخلها ذلک الاص والتماسيع 
أل غلامه فضرب عنقد مر ساعتد نخور سرية الى هذا الوقت 2 يوذى 


النهساح فيد أحدا 4 


والسرقة عنى ألهنى عظيمة فافا رق الهندى فى بلاد ألهنى قنلح 


a) Deest. 


nouvelles paroles, et les crocodiles mirent l'homme en pièces. „ Voila qui est bien, 
dit le.roi, eb tu as mérité ta récompense.” Il lui donna une bonne somme, le fit 
revêtir d'un vêtement d'honneur, sans compter les promesses. 

Le lendemain , le roi dit au devin: „Je désire te voir recommencer aujourd'hui 
ce que tu as fait hier. — Bien", dit-il. Le roi appela un de ses serviteurs, d’une 
force et d'une hardiesse sans pareilles: „Lorsque je te ferai signe, lui dit-il, frappe 
ù l'instant même le cou de cet enchanteur.” On alla èù la baie. L’Indien fit sa 
.conjuration. On jeta dans l'eau l'autre condamné. Les erocodiles n’y touchèrent 
pas; on le fit aller et venir d’un coin de la baie èù l'autre, et les crocodiles qui 
l'’entouraient ne lui firent pas une égratignure. Quand le roi connut que l'enchan- 
tement s'étendalt èù la baie toute entière, il fit èù son esclave le signe convenu, 
et sur le champ l'esclave coupa le cou de l'enchanteur. Depuis cela, les croco- 
diles dans la baie de Sérira sont absolument inoffensifs. 


CVI. Chez les Indiens, le vol est chose grave. Si le voleur, de race indienne, 


f. 8Ov. 
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الملک ار کا الھندی وضیعا او لا مال ل وان کاں لد مال“ اخذ الملک 
مال باس او عرمد غرامۂ عظیمغ وکذلک ان اشتری شا مسقا بعد علمد 
بذلک غرم الخرأمة العظيمة وجازاة السرقة عند القتل“ وأرى سرق مسلم * ببلاد 
الهند رد حکم فى آمره ًف فنرەنء المسلمين يعمل فيد بما يوجب× حکم ااسلام 
والهنرمن» هو مثل القاضى فى بلاد الاسلام ولا يكون الهنرمن؛ الا من المسلمين + : 
قال لی راشد الغلام ب بابشاد كات سايرا من سبراف أريى البصرة فى 
ذى القعدة سنخ خمس وتلثماتة فى قارب لطيف فوقع علينا لحب بناحية 
راس الكاملا وطرحنا بعض لمول الى البحر فكانث أرى الاموا تظلل على 
القارب حتی یقع لی اتھا قد ظللتہ باشو تم تنکسر الامواے تحت ونفقدت 
٠٥۳‏ غير مرة السماء اذا ظللتنا الاموا فلا اراھا لان الامواے قد حالت بیننا وبين ٠١‏ 
.سایر .003 (۴ الھب 004 (ء .الھبر من .004 (@ .عبر a) Cod. Jini. 0D) Deest, c) Cod. (je‏ 


est un misérable sans fortune, le roi le fait mourir; s’il a du bien, le roi prend 
tout ou lui impose une forte amende. Il en est de même pour celui qui sciemment 
a acheté une chose volée. En général la mort est chez eux le chatiment du vol. 
Si le voleur est musulman , il est jugé par-devant ['Jorarmen des musulmans , qui 
prononce suivant les lois de I'islam. L'honarmen est comme le cadi en pays 
musulman; il ne peut être pris que parmi les hommes qui font profession de 
1'islam. 


CVII. Rached al-Gholam , fils de Babichad, m'a dit: „Durant une traversée que 
je fis de Siraf ù Basra dans une petite barque, au mois de dhou’l-qada de année 
305, la tempête nous assaillit près de Ras-el-Kamila. Nous jetames ù l'eau une 
partie du chargement. Les flots s'élevaient si haut qu'ils faisaient ombre au-dessus 
du bateau, puis ils se brisaient aıu-dessous. Plusieurs fois mes yeux cherchèrent 
le ciel sans l'apercevoir, caché qu'il était par les vagues interposées qui nous 
voilaient le jour.” 

21 
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وحدتنی ن لجليل من نجار الهند ولجند وغيرم أو جليلة من النساء 
وان کانت حظیدء الملک جتاز بوث البقر ولجوامیس فں کں معد من 
حملد والا حعل علامة ليعلم أن ذلك قد صار ف حير آخر فاذأ وجد 
من يحمل أخذه“ والهند يأكلون الميتغ وذلك انهم يأخذون الشاة أو 
٠‏ الطير فيضربور رأسد حتى يموت فذا مات اكلو“ وقيل لبعض كبارك 
بصيمور وسوارة اجتاز بغأرة ميتغ فأخذها بيده ودنعها ألى أبند أو غلامه 
وجلها ألى منزله واكلها والفأر عند من أنظف ما يوكل ك 

ومماً يڪ لى عر بعض ملوك الصين - وهو من لحكايات أن له برك 
عظيمة يجيها الماء من فسخ تم يغتى لاء عنها فينضب كلد و فرغخ 
ناذا احبِ أن تملی ماء امر بغتے الماء علیها مر الموضع الذی یجیء ۷ 


.انضفی "٥×‏ اں حضید .004 (۾ 
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CVIII. Le même m'a conté que dans 1'Inde, les marchands les plus considé- 
rés, les militaires et autres, ainsi que les femmes les plus haut placées, fût-ce 
la favorite du roi elle-même, recueillent le fumier des vaches et des buffles. S'il y 
a quelqu’ un pour l'emporter, on le prend. Sinon, on y laisse un signe pour mar- 
quer qu'on en a pris possession , en attendant qu'on le fasse prendre. 

Les Indiens mangent les bêtes mortes (sans qu’elles aient été égorgées), c’est- 
a-dire qu'ils frappent la tête de l'animal, brebis , oiseau ou autre, jusqu’è ce qu'il 
meure, et puis ils en font leur nourriture. 

On conte qu'un de leurs grands personnages, èù Seimour et Soubara, passant 
près d'un rat mort, le prit avec la main et le donna è son fils ou ù son servi- 
teur qui 'emporta chez lui et le mangea. Car chez eux les rats comptent parmi 
leurs meilleurs aliments. 


CVIX. J'ai oui couter, comme une de ces histoires qui se disent, qu’un roi de Chine 
possède un vaste étang alimenté par de l'eau qui vient d’une parasange de distance. 
Une ouverture permet de faire écouler toute l'eau et de vider le réservoir. Le 

oi veut-il le remplir? il fait ouvrir le conduit au poınt d'où l'eau arrive. On y 
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من تم تطرع الوه مع الماء فيجرى لاء الى البركة فى نهاية الصفاء 

ولولو فيد أل ة أن يمتلىٌ البركة من الو ويغيض الماء على جوانبها نم 

يقطع الماء عنها ويبقى اللولو مثل لحصى ۾ 

وقد ذکرت فى بعض هذه الأجراء ظراكف ٠‏ مس أخبار ديبجات الدم - وه 

جزاير أولها بالقرب من ديبجات الكستج واخرها عرضا بالقرب من جنإيرء 

الوقوأنى - ويقال انهم نحو من تلثين الف جزيرة والتجار يقولون أ العامر 

منها اتنى عشر ألف جزيرة وطول لرية من نصف فرسخ الى عشرة 

فراسخ وبین کل جیرتین فرسۓ فما دونھا وکلھا رمال ج 

اربابها وار الغيل يدفع اليد الواء الذى يشترى فيد واي وفيد ألودع ٠‏ 
وه .۽ وهو نقد ألقوم وأنمودج لحاجخ كايتا ما كانت فیکور معد ف ألوعاء شىء 

a) Cod. hic et deinde gli}. b) Deest. c) Cod. .ظراف‎ 


jette des perles que l'eau}, d'une pureté , d'une limpidité parfaite, entraîne dans 
T''étang. Quand celui-ci est plein èù déborder, on laisse écouler l'eau, et les perles 
restent au fond, en guise de cailloux. 


CX. J'ai déja rapporté des choses intéressantes touchant les Dibadjdt-ed- 
doum. C'est un groupe d’"îles dont la première est voisine des Dibadjct-el-kasledj , 
et la deınière proche des îles des Ouê4qouêq. Ces Dibadjat sont, dit-on, au nombre 
de trente mille, dont douze mille habitées, au dire des marchands. Leur lon- 
gueur varie d'une demi-parasange ù dix parasanges; elles sont distantes une de 
l'autre d'une parasange. Toutes sont sablonneuses. 


CXI. Quelqu'’un m'a dit qu'il avait vu dana une ville de I'nde un éléphant 
dressé ù faire les commissions de ses maitres. On lui donne un sac où sont 
mis les ouada (ou cauris), monnaie de ce pays, avec la note et un échantillon 
des choses ù acheter pour cette somme. Il va chez J'épicier. Celui-ci, dès qu"il 
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من ذلک لجنس والنقد ويمضى ألى البقال فاذا راء البقال نل من جمبع 
شغلد ولو کار على راسد میں یشتری مند کایناء م کان واخذة الوعاء 
من الفيل فع الودع الذى فيد ونظر ما يريذ بانمود متاعد ودفع اليد 
أجود ما عنده من فلکی النوع * بارخص سعره ویستریده فبرږده ورب عى 
ه البايع الودع فغلط فيد فيشوشد الفيل بخطومه فيع البقال عدّة تانية 


ودمفدی الفيل ڊها نراه فربما اقل صأحبد فيض ربد دول ی أأيقال 


فیشوش متاءعد وخاط ڊبعضد بيعضص فاما ن رده أو برد علد الودع 


ھِ 


وان الفيل الذى عفذه صورتد يكنس ويرش ويد الأرز بمحقة يأخذها 
بخرطوم× فيدق ورجل يجمع علي الأرز ويطك الارز ويستقى ألماء 
0 وفلکی اند ياخذٰ الوعاء الذى دستقی فیح ألماء وف اأوعاء حبل مش لول .827 ۲ 


یدخل خرطومد شېد وياڪھ له ویقضی جمیع للوايج ویر کبد صاحب± ف 


a) Deest. Db) Cod. iè. c) In Codice haec verba errore post xelia seribuntur. dQ) Cod. 


1'aperçoit, abandonne toute autre occupation , laisse ld tout acheteur , prend le sac 
de I'éléphant, compte la monnaie qui s’y trouve, regarde ce que porte la note 
et sert ce qu'il a de meilleur, et ù meilleur marché, de l’'espèce demandée. 
L'éléphant en demande-t-il davantage? on le lui donne. Quelquefois le mar- 
chand fait erreur en comptant la somme; alors 1'éléphant brouille les cauris 
avec sa trompe, et l'épicier recommence son compte. Enfin l’éléphant part avec 
ses achats. Arrivé au logis, si le maître trouve qu’on l'a mal servi, il le bat. 
L'éléphant retourne chez l'épicier et bouleverse tout dans sa boutique, Jjusqu'è 
ce qu'on lui ait servi ce qui manque ou qu’on lui ait rendu les cauris. 

Ce même éléphant balaie, arrose, écrase le riz avec le pilon qu"il tient avec 
sa trompe; un homme apporte le riz, et lui le broie. Il tire l'eau du puits au 
moyen d'un seau attaché ù une corde. Enfin il fait toute espèce de travail. 
Son maître le monte chaque fois qu'il a une longue course ù faire. Un petit 
garçon le monte aussi et le conduit aux champs. Lè 1]'éléphant arrache de l'herbe 
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حوايج البعيدة ويركبد الصبىّ ويمضى علي الى الصحراء فيقطع شيش 
وورق الشجر خرطومه ويدفعد الى الصبىّ فيجمعه فى وعاء معد وحمل 
فیکون ذلک طعامد واند اذا كان على هذه الصفغ يبلغ مالا عظيما 
وقیلل عشرة الاف درم 4 
وسن مصايب البكر المشهوزة التى أثرت الى يومنا هذا ما حذتنى بدء 
بعض التجار قال خرجت ف مرکب م سیراف ف سنخ ست وتلات 
ماقة یرید صيمور وان معنا مركب عبد الله بن نيد ومركب سبا 
وكانت هذه الثلثة مراكب ف نهاية الكبر وسن المراكب الموصوفة ف 
الباحر ونواخدتها مشهورون له قدر ومنرله ف البعر وق المرأاكب الف 
وماقتان رجل من التجار والنواخدة والبانانية والتجار وغيرم من صنوف ٠‏ 
يه الناس وفيها من ألاموال والامتعاة ما لا يعرف مقداره لكث فلمًا سرنا 
أحد عشر يوما رآینا آتاره لجبال ولوایے اأرض سندان وتاند وصیمور وما 
a) Cod. lil.‏ 


et des feuilles d'arbre avec sa trompe, et les donne ù J'enfant qui les met 
dans un sac; puis il rapporte cela au logis pour sa nourriture. 
Ûn ¢éléphant ainsi dressé se vend ù. des prix très-élevés , dix mille dirhems , dit-on. 


CXII. Parmi les aventures de mer dont on parle encore aujourd’hui, voici 
ce que m’a raconté un marchand : 

„Je partis de Siraf, dit-il, en l'année 306, sur un navire qui allait ù Seimour. 
Avec nous faisalent route un navire d’Abd-Allah fils de Djouneid et un navire 
de Séba. Les trois navires étaient de très fortes dimensions et bien connus sur 
la mer; les capitaines jouissaient dune grande réputation parmi les marins. 
Le nombre des personnes embarquées, marchands , officiers, matelots et autres 
gens de nationalités diverses s’élevait ù douze cents. Le chargement en provi- 
sions et marchandises était d'une valeur incalculable. Au bout de onze jours, 
nous fûmes en vue des hauteurs de la terre de Sendan, de Tana et de Seimour 


0 


ى 


دم 
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سار هذا السير السريع قبلهم أحد غيما معنا فاستبشرنا وسررنا وبشر بعضنا 
بعضا بالسلامة وأخخنا ف الاستعداد لذا قدرنا آنا نصبی مر غد الارض 
تمم جاءتنا الريع من بال فلم نضبط الشرع واخخنا لحب والمطر والرعد 
والبرق فقال الربانیۃ والبانانیۓ نطرے الامتعذ فمنعھم اجں وقال لا اطرے 
لا بعد ان خرے الامر عن یدی واعلم أنی هالک ونل الرجال ينئون 
ما يفعل من طح أو غي فيفعل مثا وضجة النجار وقلوا كه اط اامنعة 
وأنت فى لحل فانا نھلک فقال < اط البتة ولا يرل“ الامر يتزايد ألى أن 
مضت ستة ایام فلما کا ف اليوم السادس واد المرکب ار يغوص ف 
الباحر قال اطرحوا مولغ فلم یمکن طرے شیء لان لخوابىء والاعدال 


a) Deest. b) Cod. وصبی‎ c) Cod. .جوادى‎ 


Jamais, dit-on, ce voyage ne s'était fait en aussi peu de temps. Nous nous 
réjouissions, nous félicitant les uns les autres de cette heureuse traversée. 
Nous nous croylions hors de tout danger et pensions toucher terre le lende- 
main matin. On n'avait pas serré les voiles. Tout ù coup une tempête s'éleva, 
du cêté de la cûte accompagnée d'éclairs, de tonnerre et de pluie. La manoeuvre 
des voiles n'était pas possible, l'ouragan nous emporta. „Jetons des bagages ù 
la mer, dirent les officiers et les matelots. Mais [le patron du navire] Ahmed 
s'y opposa, disant: „On ne jettera rien, que je n'aie perdu tout espoir et vu 
notre perte assurée." Les hommes descendirent pour vider l'eau de la cale des 
deux cêtés. Les deux autres navires étaient dans la même situation que ious, 
chacun attendant ce que ferait son compagnon de route, pour se décider èù jeter 
ou èù garder les bagages. Enfin les marchands s’impatientèrent et dirent ù Ah- 
med: „Décide-toi ù jeter les bagages; tu n'en seras pas responsable, car nous 
voila sur le point de périr. — Je n'en ferai rien," dit-il. Pendant cinq jours, 
notre situation alla s’aggravant. Mais dans la sixième journée, voyant le navire 
près de sombrer, Ahmed donna I'ordre de jeter le chargement. On ne put rien 
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وقیلل لاجد قم فانرل فی القارب فقال < اہے من مرکبی فاد ارجا ف 
السلامة من ألقارب وأ تلف تلفت معد فلا حظ لى فى الرجوع بعد 
تلف مال قال لى هذا التاجر فمكثنا فى ألقارب خمسة أيام ليس معنا لا 


ما یوکل ولا ما یشب الى ان لر يبق فينا فضل أ نتكلم بكلمة من ء 


جوع والعطش والشدة الى مضت علينا فى البحر والقارب تقلبد الاموا 
والرياے لا ندرى هو فى البحر ام لا ولشدة لجع وما حن فيد أومينا 
الى بعضنا بعضا ان نأكل واحى متا وكان معنا فى القارب صبى سين 
لا يبلغ وكان أبن فى جملة من تخلف فى المركب فعمنا على اكل 
فأحش الصبیَ بذلک فرأيثه وهو ينظر ألى السماء ويحرك شفتيد وعينب 
نحریکا خغفیا فما مضت ساعة حنیء رأینا آتار الارس تم لاحت لنا الارسص تم 
a) Deest,‏ 


jeter, la pluie avait accru le poids des sacs et des ballots ; ce qui pesait aupa- 
ravant cinq cents livres en pesait alors quinze cents. Le danger était pressant ; 
on mit la chaloupe ù la mer, et trente-trois hommes y descendirent. On 
voulait y faire descendre Ahmed; mais il dit: „Je ne sortirai pas du navire, 
qui se sauvera plutêt que la chaloupe. S'il doit périr, je périrai avec lui. Que 
m’importe le salut, après la perte de mon bien." 

Le marchand [qui m’a fait ce récit était parmi les gens embarqués dans la 
chaloupe]: „Nous y passames cinq jours, dit-il, sans nourriture ni boisson. La 
faim , la soif, les souffrances de toute sorte nous enlevaient jusqu'a la force de 
parler. La chaloupe était le jouet des vagues et des vents , de sorte qu'il nous 
étaltl impossible de dire si elle était engloutie par la mer ou si elle surnageait. 
On commença ù se faire entendre par signes qu'il fallait manger un d'entre 
nous. Or, nous avions dans la chaloupe un jeune garçon de bonne mine, qui 
n'avait pas encore atteint l'4ge de la majorité, et dont le père etait resté sur 
le navire. C'est lui qu'on résolut de manger. Il avait deviné nos projets et je 
le vis qui regardait vers le ciel et remuait ù la dérobée les lèvres et les yeux. 
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جنع القارب على البر وأنقلب ألقارب ودخلد ألماء ولیس لنا قوت لاقيام 
نکن من مرکب فلاںن فأاخخوا بايدينا واخرجونا الى الارس فقعنا على 


وجوهنا مغل ألوتى ومضى وأحد منهما يعدو على وجه فقات للاخر 


این نحن فقال هذا الدخاں الذی تراد من التیرہ وقد راے صاحبی الى 
المراكب ة التلاتة فلم يسلم منهم اأحد الاء نغر من الذي كانوا فى 


زاد“ تلف هذا المرکب وما فیھا مس العایش فى اختلال سراف وصيمور 


ومن أعاجب العجايب ما حدتنی بخ يعض الباخريين مەن أقام ببلاد 
Deest.‏ )@ ولا Cd.‏ (¿ء .مركب .€0 (0 .انبر 00d.‏ (۾ 


Heureusement, nous eûmes èù 1'heure même connaissance de la terre, et bien- 
têt nous la distinguûmes clairement. La chaloupe, portée au rivage, toucha , 
s'ouvrit et se remplit d'eau. Nous n’'avions pas la force de nous lever ni de 
remuer. Deux hommes accoururent du rivage. „D'où venez-vous؟’’‎ dirent-ils. 
Nous répondons: „De tel navire.” Ils nous prirent par la main et nous tirè- 
rent èù terre. Quand nous fûmes lù, ù demi morts, un des deux hommes s'en 
fut. „Où sommes nous? dis-je ù J'autre. — Cette fumée que tu vois la-bas, 
dit-il, vient d’'al-Tîz. Mon compagnon est allé au bourg. Vous y trouverez des 
aliments, de l'eau, des vêtements.” Enfin on nous y mena. De toutes les per- 
sonnes embarquées sur les trois navires, pas une ame ne fut sauvée, hormis 
un certain nombre des gens partis sur la chaloupe. Parmi les victimes était le 
capitaine Ahmed, dont le nom est resté célèbre. La perte de ces navires et 
de leur cargaison fut une des causes qui contribuèrent le plus ù la ruine de 
Siraf et de Seimour, vu qu'ils étaient chargés de richesses et portaient les plus 
considérables d’entre les officiers, capitaines et marchands. 


CXIII. Une chose des plus étonnantes est ce que m'a conté un marin qui 
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الهند وغيرها سنين كثيرة أله سمع غير واحد ممن دخل تخوم الهند أن 
بنواحی قشمیر الاعلى فى موضع يقال لد تزاراییین وادی*“ فی بسانین 
واشنجار ومياه تجرى فيد سوق للجن يسع فيد ضجيجة ف البيع والشراء 
ولا تری اشخاصھ وان ذلک ل يرل يعرف على دوام الايّام بذلک الموضع 
فقلت للرجل معت ان بها سوا قایم ابد او ف وقت دون وقت فقال؛ 
ا ال عن هذا ج 
وقال لی بعض من دخل الصین انه رای هناک جارة منها جر يجذب 
الرصاص من وراء طست وأند اذا جعل تحت امل سهل عليها امر 
ألولادة ومنها جر يجذب الصفر ومنها جر يجذب الذفب وجر الغناطبس * 
الشهور الذى يجذب لحديد وحجر يطفىٌ النار وف جوفد أخر يتكرك وقال ٠‏ 
ی اتڪ رای بناحیخ اغباب سرندیب حجر قد کسر شج مند دودة فليا 
.المعطينس a) Conjectura addidi. 5) 00d.‏ 


avait passé de longues années dans 1'Inde et autres contrées. Il tenait cela de 
la bouche de bien des gens qui avaient pénétré au ceur du pays indien. C'est 
que, dans les régions du haut Cachemire, en un lieu nommé Ternarayin , se 
trouvent des jardins ombragés, arrosés par des eaux courantes, où les Djinns 
tiennent marché. On entend le bruit de leurs voix, achetant et vendant, sans 
voir leurs personnes. Bt cela existe de temps immémorial. Je demandai ù. ce 
marin: „Sais-tu si le marché est continuel ou s"il a lieu èù certaines époques ? 
— Je n'ai pas fait, dit-il, de question ù ce sujet.’ 


CXIV. Un homme qui avait été en Chine, m’a dit avoir vu dans ce pays 
une pierre qui attirait le plomb ù travers les parois d'un vase; placée sous une 
femme enceinte, elle facilite 1'accouchement. Il y a aussi une pierre qui at- 
tire le cuivre, une autre qui attire l'or, ainsi que la pierre d’aimant qui attire 
le fer; enfin une pierre qui éteint le feu et dans laquelle une autre se remue. 

ll m'a dit encore qu'il avait vu dans les parages des Gobbs de Sérendîb une 


pierre qu'on avait cassée et d'où sortit un ver qui rampa sur une lĞngueur de 
أ‎ 22 
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ظهرت دبت مقدار عشرة اذرع تم مانت وان کا على رأسها وذنبها زغب 
ا ا ا ا 

ومن العجايب جبل بالیمن يقطر من راسد ماء فاذا صار ف الارس جمد 
فصار قو هذا الشب اليمانى ك 

ة وقال لی من ری شجر اللبان - وهو اللندر- وهو نابت ف أودية ومسايل 
الماء وليس له بر وهو على قدر وأحى منذ كا < يعفد أرباب الا على 
صورة واحدة وهو مع هذا يتغاضل فى خسن وليس يوجى مند شجرة ف 
الارض الا من حد حاسكه ألى حدود حارة ولإميع حو مائة وخمسين 
فرسخا ج ) ) 

قال لی من دخل الهند اند رأى ف عنقي بنواحى مانكير وف قصبغ 
بلاد“ الذهب وها شجرة عظيمة غليظة الساقق نكون مثل شجر لوز 

a) Cod. Jwl. %) Sic. ce) Deest. 


dix aunes et puis mourut. Il avait sur la tête et sur la queue une sorte de 
duvet pareil èù celui des jeunes oiseaux. 


CXV. Parmi les merveilles, il y a dans le Yémen une montagne du som- 
met de laquelle eau coule goutte ù goutte, se congèle en arrivant è terre et 
devient le vitriol yéménois. 


CXVI. D'après un témoin oculaire, les arbres du louban ou Koundour (qui est 
l'encens) croissent dans des vallons et des ravins. Ils n’ont pas de graine. Leur 
taille ne varie pas depuis quills existent;: les personnes ù qui ils appartiennent 
les ont toujours vus les mêmes; du reste ils ne sont pas tous également beaux. 
On n'en trouve que dans la région comprise entre les frontiètres de Hûsik et 
les frontières de Harid] ,)؟(‎ sur un espace d’environ cent cinquante parasanges. 


CXVII. Une personne qui avait voyagé dans I'Inde m'a dit qu’elle avait vu 
ù Anqia (9, non loin de Mankîr, ville des pays de l'or, un grand arbre, porté sur 
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لها ود اجر فيع بياص مكتوب ‏ اله الا الله تيد رسول الاه 


#ه؛ وف بكر الصنف جزيرة أذا وقعت السرطانات ألى أرضها صارت حجارة 


وهو حجر معوف بلب ألى العراق وساير الدنيا وهو من أادوية» ف 
جلاء البياس من العين والصيادلة يسموند السرطان النهرى ۾ 

وحدتنى رجلل من الرجال أن بالبجةة عين غريرة عليها حجر من زبرجد: 
عظيم يحمل أربعة أصنام من ذهب فذا طلعت علي اخضرت العين كلها 
بخضرته وان عبر وهو ملک من اللوک المقاربةء لتلك النواحى غرام 
لجل هذا لاجر طمعا أ يظفر به فيأخذه فلا يقدر عليه أحد واته قد 


جربوا وقال انم ما رالو يستبقون وان بعض ملوكة عم على اخذ الكجر 
فلڪقدح سوء منعد أو اڪو هذأ ج 10 


a) €0. .لاودي‎ 0( €0. 8.p. (ء‎ 00d. .المقارنى‎ 


un gros tronc , assez semblable au noyer , lequel produit des roses rouges où on lit en 
caractères blancs: „Il n'y a de Dieu que Dieu, Mohammed est le prophète de Dieu.” 


CXVIII. Dans la mer du Senf est une île, où les écrevisses qui y tombent de- 
viennent pierres. C'est cette pierre qu'on porte dans l'Irac et partout, qui entre 
dans la composition du collyre pour les taies des yeux. Les pharmaciens les nom- 
ment écrevisses de rivière. 


CXIX. On m'a conté que chez les Bodja se trouve une fontaine abondante 
que recouvre une grande pierre d'émeraude soutenue par qumatre colonnes d'or. 
Lorsque le soleil s’élève au-dessus de la pierre, l'eau de la fontaine devient toute 
verte. 

Un roi du voisinage, nommé Abar, fit une irruption dans ce pays pour s’em- 
parer de la pierre. Mais les habitants sont invincibles; plusieurs fois attaqués, 
ils sont toujours gardés d’une manière merveilleuse. Un de leurs rois voulut aussi 
prendre la pierre, mais il lui survint une maladie qui l'en empêcha , ou quelque 
chose comme cela. 
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وقال لى بعض أكابى أ بناحبة أغباب سرندیب طایر کبير اذا افر 

على شاطی البحر لم تهب الا ف تلك الناحية ألا بعد أربعة عشم يوما ج 
ه ويغتى ولا يتا ألى أن بلغ السلع لى سنه فلا ضلعها طفى ج 

وحدتنى أن بجزيرة من جراير الوقوأق طير ملون باكمرة وبياض وخضة 

وزرقة على لون الشقرانى وف قد مام الكبار يسموند سمندل يدخل النار 

الماء الا حتى يفقس فذا خرجت فرأخد ترك أياما لا يدنو مند ويطوف 

بالفراع الخذباب والبق أل أن خر ريشهم فاذا ريشوا وتاحركوا رتهم حينغذ ۾ 


.شرب .€0 (0 «دمریبر .€0 (۾ 


CXX. D'après ce que m'a dit un de mes compagnons, il y a dans la région 
des (Gobbs de Sérendîb un grand oiseau qui fait ses petits sur le rivage de la mer. 
Dès lors, les vents cessent de souffler pendant quatorze jours. 


CXXI. Mohammed d'O0man m’a dit: „J'ai vu ù Beriyin (?), ville de I1'Inde, un 
jeune Indien saisi pour vol ou tout autre crime. Le roi avait donné l'ordre de 
1'écorcher vif. Pendant qu'on I'écorchait, ce jeune homme parlait, chantait et 
restait impassible, jusqu'au moment où on atteignit le nombril. Et quand on 
eut tranché cette partie, 1l expira.” 


CXXII. Le même m'a conté que dans une des îles du Ouûqouêq il y a un oiseau 
dont le plumage a du rouge, du blanc, du vert et du bleu comme le pivert. H 
a la taille d’un gros pigeon. On le nomme semendel. Il peut entrer dans le feu 
sans se brûler, demeurer longtemps sans manger autre chose que de la terre. 
Pendant qu’ll couve ses ceufs, il ne boit pas jusqu’d leur éclosion. Lorsque les 
petits sont nés, il les abandonne quelque temps et n'en approche point; mouches 
et moucherons tournent autour des petits; quand leurs plumes ont poussé et 
quills commencent ù marcher, alors il leur donne la becquée. 
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وحدتاى * أن ية“ من جزاير الوقواق دابة تشبد الارزب تصير الذكور 
منھا مرة أنثی ومرة ذکرا واڈنتی کذلک والذی حکی لى ذكر أرى بعض 
الهند قال أن اقل سندیب يحدتوا بهذا وما ادری ما اقول ف هذه 
٠‏ حكاية وقالوا أرى الارانب على هذه الصورة وهو عندى يستحيل واللد أعلم ك 
وقال لی بعض من سلک البڪر انه رأى بسفالة لرنج حيوانا قدر الضب : 
الا اتد على نحو صورت ولون للذكر مند ذكرأن والاأنتى لها فرجان وأن 
هذه الدأبخ تعض فلا تبر عضتها وا بسزال جر ينتقض على صاحبح واا 
يعاجه فلا يبرا ابدا وان هذه الدابغ اکتر ما يكون ف مزارع قصب 
السكر والذرة واكشر مضار» اهلها لحيات والافاى وأذا أجتمع منها على رجل 

وأحى تلاتة أو أربعة قطعوه و يطقه وم يثبون * فى وجح الائساى# ٠‏ 
وحدتنی جعفر بر راشد المعروف بابر لاکیس - وهو احد ربانیغ بلاد 


a( Adid. 0( 00. يشنور‎ 


CXXIII. Il m’a aussi conté que dans ure de ces îles du Ouêaqouêq, il y a un 
animal, semblable au lièvre, qui change de sexe, est tantöt mêle et tantöt 
femelle. C'est du moins ce que disent les gens de Sérendib, d'après ce que m'en 
a rapporté mon narrateur qui le tenait d'un Indien; et je ne sais qu'en dire. Ils 
prétendent que le lièvre change aussi de sexe. Mais ù mon sens, c'est une rêverie 
sans fondement. Dieu seul connaît la vérité. 


CXXIV. Une personne qui avait parcouru les mers m’a dit avoir vu ù Sofûla 
des Zindjs une bête de la taille du lézard, ù peu près de sa couleur et de sa forme. 
Le mãle a deux pénis et la femelle deux vagins. Leur morsure est inguérissable ; 
la plaie qu'ils font reste toujours ouverte et ne se cicatrise pas. Cette bête fré- 
quente surtout les plantations de cannes èù sucre et de dourah. 

Mais ce qui pullule dans ce pays, ce sont les serpents et les vipères. Quelque- 
fois le passant est attaqué par trois ou quatre è la fois; il tache en vain de les 
éviter; ils s'’élancent sur lui et le mettent en pièces. 


CXXV. Djafar fils de Rachid, connu sous le nom d’'Ibn-Lakîs, navigateur re- 
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الذهب ونواأخدتد المشهورين فيد - أن حیۃ جاءت الى خور صيمور فابتلعت 
تمساحا كبيرا وبلغ صاحب صيمور لخر فوج من يطلبها واتد أجتمع 
عليها زيادة على تلاتة آلاف رجل حتى ظغفروا بها وشذوا فى عنقها بال 
وأجتمع عليها جماعة من أحاب لحيات فقلعوا أنيابها وشدوها باحبال 87١.‏ : 
٠‏ وحصلل لها شتجة من راسها ألى أذنها وذرعوها وكانت اربعين ذرأعا وجلها الرجال 
على اعناقها وکارى نقدیرھا الاف ارطال وکا ذلک ف سنة أربعين وتلاتماقد © 
وعد حکى لى قوم انهم رآوا من دخل الوقواق واتجر فوصف سعة البلاد 
ولإزاير - وليس أعنى بسعة البلاد أن البلدان كبار ون اهل الوقواق كير - 
ونيهم مشابد من الترك وم احخذق خلق الله بالصنايع م ات يتخ ف 
٠‏ جميعها وم اهل مكر وحيل وخديعة وخبث وشذة باس ف کل شیءھ 
وحدتای اہن لاکیس اتهم شاعدوا من امر اهل الوقواق ما یدهش وذلک 


nommé des pays de or, m'a rapporté qu'un serpent vint une fois dans la baie 
de Seimour et avala un crocodile énorme. A la nouvelle de ce fait, le gouver- 
neur de Seimour expédia une troupe pour s’emparer du serpent. Trois mille bra- 
ves se réunirent contre le monstre, vinrent ù bout de s'en rendre maîtres et lui 
mirent une corde au cou. Des preneurs de serpents arrivèrent et lui arrachèrent 
les dents, puis l'enchaînèrent. Il avait une blessure de la tête aux oreilles. On 
le mesura et on le trouva long de quarante coudées. Les gens le portèrent 
sur le cou; il pesait des milliers de livres. Cela s'est passé en année 340. 


CXXVI. Quelques personnes m'ont dit avoir vu un homme qui avait pénétré et 
trafiqué chez les Ouûqouêq , et qui décrivait 'ampleur de leurs villes et de leurs 
îles. Par cette expression, ampleur, je n’entends pas dire que leurs villes soient 
vastes, mais les habitants sont nombreux. lls ont de la ressemblance avec les 
Turcs. Dans. leurs arts, ce sont les plus industrieux des hommes; dans le pays 
entier on prend grand soin de développer cette aptitude. Du reste ils sont traî- 
tres, rusés, menteurs; très vifs et très experts en tout ce qu'ils entreprennent. 


CXXVII. Ibn Lêakîs m'a rapporté ù leur sujet des choses extraordinaires dont 
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حربا شديدا ور يقدروا عليهم ل حول قنبلد» حصن وتيق وحول 

حصن خورة فيد من ماء البحر وقنبلدء فى ذلك الخور متل ألقلعة 
لحصينة؛ وانه وقع اليهم قوم منهم فسالوم عن جيتهم اليهم دون ساير 
البلاد فذكروا انهم انماء جاعوم لن عند" من الامتعة ما يصلى لبلادق : 
والصين مثل العا والذبل والنمور والعنبر وانهم يريدون الزنج لصبر 
جاعواً من مسبرة سنخ ۶ فهذاً يدل على صاڪخ ما ذکره اہن اکیس مر 1 
أمر جرایر الوقوافىق وأنها قبالة الصين والله أعلم 4 


.ما .€0 e(‏ .عى فى .004 (@ .قبیل Cod. hic et infra‏ (› .خىل 00d.‏ (0 .انهم قبیلة .€0 (۾ 
.سن ايام f) Cod.‏ 
il avait été témoin. En l'année 334 ils allèrent avec un millier de barques pous-‏ 
ser une vigoureuse attaque contre la ville de Kanbaloh. Mais ils ne purent s’en‏ 
emparer, parce que la ville est solidement fortifiée et ejtourée par un bras de‏ 
mer, au milieu duquel Kanbaloh s'élève comme un chateau-fort. Des gens du pays‏ 
qui s’étaient mis en rapport avec eux leur ayant demandé pourquoi ils étaient‏ 
venus chez eux plutêt qu'en tout autre lieu, ils repondirent que c'était parce que‏ 
cette contrée possède des marchandises qui conviennent èù leur pays et ù la Chine,‏ 
telles que U'ivoire, l'ecaille de tortue, les peaux de panthères et 'ambre, et parce‏ 
qu'ils voulaient se procurer des Zindjs , qui sont des hommes vigoureux et propres‏ 
èa supporter les travaux pénibles. Leur voyage, disaient-ils, avait duré un an. Ils‏ 
avaient pillé quelques îles ù six journées de distance de Kanbaloh, et ensuite main-‏ 
tes villes et bourgades du Sofala des Zindjs, sans compter ce que nous ne savons pas.‏ 

Si ces gens-ld disaient vrai en parlant d'un voyage d'une année, cela prouve 
qu'lbn Lêûkîs a raison quand il prétend que les îles des Ouaqouêq sont situées 
en face de la Chine. Dieu seul sait la vérité. 
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وقد ذكرت أمر سريرة وانها فى أخر جبيرة لامرى وبين سريرة 
وكله مسيرة مائة وعشرين زاما وله أعلم“ وبلغنى أن خور 
سرية يدخل ف الجريرة خمسين فرسخا وهو نهر أوسع من دجلة .وم 
البصرة بكثير ماوه عذب مثلل ماء دجلة البصرة وليس ف أخوار بلدأن 
هذه لجريرة اطول مند والمذ فيد أتنى عشر ساعة ونيد التماسيى 
الا ما کاں مند ہیں الدور ا یضر اند فیما قد حکی اند قد رقی وما کان 
خارے الدور فلیس یمکن أحدا یدنو مند بسبب التمساح ودور سریرة 
بعضها فى البر وعظمها ف ألماء مبنى على خشب ملفق مثل الاطواف » 
ویبقی طول الدهر وکل ذلک بسبب النار فان ريقف يقع كثيرا عند 
٥‏ لار الابنبة م خشب فادنی شیء يیقع م النار فآعنری ساير الدور 
فقد جعلوا هذه الدور ف لاء استظهاراة فر وقع حريق امك صاحب 
) | .اسنتظهار .004 (0 .الاطواق .004 (۾ 


CXXVIII. J'ai déjù parlé de Sérira qui est située ù 'extrémité de 1’île de Lû- 
meri, ù cent vingt zma de Kala. Dieu seul connait la vérité! La baie de Sérira pé- 
nètre, dit-on de cinquante parasanges dans l'île. C'est un fleuve beaucoup plus large 
que le Tigre ù Basra, ses eaux sont douces comme celles du Tigre. Il n'y a point 
de baie plus longue dans toute 1'île. Le flux s'y fait sentir de douze en douze heures. 
On y trouve des crocodiles; mais ceux qui sont dans la partie qui avoisine les ha- 
bitations , ne font aucun mal, ayant été enchantés , comme nous l'avons dit, tandis 
que les parties situées en dehors des constructions sont inabordables , ù cause de 
ces animaux. Quelques maisons sont baties sur terre; mais la plupart flottent 
sur l'eau, soutenues sur des pièces de bois reliées ensemble, en forme de ra- 
deaux, et d'une durée indéfinie. Ils font cela par crainte du feu; car leurs habi- 
tations, construites en bois, sont fort sujettes ù I'incendie; que le feu prenne 
quelque part, tout brûle. Placées sur l'eau, les maisons sont mieux protégées; 
si le feu se déclare en un point , chaque propriétaire peut couper ses amarres, 
déloger et s'aller fixer ailleurs, loin de 1'incendie. Lorsqu'il se déplaît quelque 
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المنرل أن يقطع الاناجر من منك ويتحل ألى ناحيغ أخرى فيهرب من 
١‏ ألنار وربما كره بعض# جور بعضه فيتحول عند ألى حارة اخرى والدور 
صفوف ف لور متل الشوارع والماء بين الدور غريره جدا وهو عذب لآانع 
من فوق ألى أن ينصب ف لور وخرج الى الباحر على هية دجلة من 
الباكرك | 5 
وحکى ل أند مع بعض الببانية يقول أن المركب أذا مضت ألى . 
سفالة البني فاكثر ما يبلغون ألى بلد فيد زنج يأکلون الناس واتما يقع 
المركب أليهم على سبيل الغلط لان لاء والريىي يحدراندة فلا يقدر 
الربان على ضبطد ويغلبهم فيقع أليهم وبين قنبلد وبين هذا الموضع 
الخذى فيد ابنج الذين يأكلون الناس نحو ألف وخمس ماتة فرسخ » 
واللد أاعلم “ فاما الموضع الذى تمضى أليح اركب فهو بعد قنبل بنكو 
الف فرسخ واقله تمان مائغ وهو مسيرة أتنين وأربعبن زأما وحوهاج 
اران si. 0( 00d.‏ عزنى .004 (۾ 


part, il peut de même changer de quartier. Ces habitations dans la baie sont 
rangées de manière ù former comme des rues. L'eau, entre les habitations , 
coule avec abondance. C'est de l'eau douce qui arrive du haut pays pour pé- 
nétrer dans l’estuaire et se jeter dans la mer, de la même manière que le Tigre. 


CXXIX. Le même m'a appris qu'il avait oul dire par un capitaine que souvent . 
les navires partis pour Sofala des Zindjs abordent sur une cûte qu’habitent des 
noirs anthropophages. C'est par accident que cela arrive; les vents et les courants 
font dériver Je navire et l'entraînent dans ces parages, malgré les efforts du ca- 
pitaine. Un espace d'environ quinze cents parasanges sépare Kanbaloh de ces 
nègres mangeurs d'’hommes. Dieu seul sait la vérité! Quant au lieu où se ren- 
dent les navires, il est ù mille ou tout au moins èù huit cents parasanges au-delk 


de Kanbaloh, et c'est un voyage de quarante-deux zima environ. 
23 
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وحدتنی این اکیس اند کار بسفالة عند بعض ملوك البزج أذ“ جاءه 
رج فقال لہ ایھا الملک ا فرخا من فراع طیور کذا- ونسی اہن لاکیس ٠۹١‏ 
وهو یاکل فيد وقد صيد فقام ملك ألرنج وخ أل ألغوطة ومعد خلق 
٠‏ كنت أناء فیهم فوقفنا على الطایر وعو يضطرب والغیل مطروے قد اکل 


3 


من حو ربعه فامر الملک باخذ ريش جناحيد فذا بالكبار منها اتنى عشر 
ریشة ی کل جناے ست واُخذ من ریش شیء غیر ذلک وأخذ منقارو 
وشیء من خالیبہ وشیء ٥‏ من جوفد وجل معد وان ف ذلك الريش 
النی أخذ شىء فطع اسفله وان تسع قربتين ماء واكثر وحکوا أن من 
٥‏ فراع طیور یکون بسفالة الزن وان× اجتاز پالغوطة فرأى الغيل فأخذه 
بمخالیبه ورفعد أل الهواء ورمی بء فقتل لم نل علي فاكله واحش بد 


a) Addidi. Ö) dod. ay. e) 00d. .ارم‎ @( 00d. وشیا‎ 


CXXX. Ibn-Lûakîs m'a dit que se trouvant ù Sofala chez un des rois des 
Zindjs, survint un homme qui dit au roi: „ Un oiseau de telle espèce — Ibn-Lakîs 
avait oublié le nom — s’est abattu dans telle vallée; il avait saisi et mis en pièces 
un éléphant, qul était en train de dévorer lorsqu’on 1'a capturé.” Le roi des 
Zindjs se leva et se rendit ù la vallée avec nombre de gens parmi lesquels j'étais moi- 
même, dit Ibn-Lakîs. A notre arrivée, l'oiseau se débattait sur le sol, et 1'élé- 

| phant, dont il avait mangé un quart, gisait ù terre. Le roi ordonna de prendre 
les grandes plumes des ailes; il y en avait douze, six ù chaque aile. On prit 
encore d’autres plumes , le bec, une partie des griffes et un peu des entrailles. Telle 
de ces plumes étant coupée avait une contenance de deux outres d'eau et plus. On 
disait que c’était un oiseau du pays de Sofala, qui, passant par dessus la vallée, avait 
vu l'éléphant , avait saisi dans ses serres, emporté dans Jair et rejeté sur le sol, 
puis s'était abattu sur l'animal pour s'en repaître. Des gens qui se trouvaient en 
ce lieu l'avaient attaqué ù coups de dards et de flèches empoisonnées, de façon 
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قوم كانوا! هناك فاأئخنوه بالسهام المسمومة وراب حتى صرعو وقتلو ۵ 

f. 89.‏ وقال ف ابن لاکیس ای ہین تبید » وجربرة ألغيلمى ا صغير يقال ل 
حر صفيو طولا مسيرة ست ايام ويحتاع المركب أذا سلكه أن يأخذ ماء 
تلائیں باما فان ان کاں ف عشریں باما غاص وذلک ان ف هذا البعر 
وحلا رقيقا أذ وقع فيع المركب اتلفد قليل أن يسلم منه أحدث : 

ومن اير الموصوفة الى ليس مثلها ف البحر جريرة سرنديب ويسمى 
سهيلان وطولها نحو مائة فرسئ ودورها تلتمائة فرسح وفيها مغاص الولو 
النقى الا أنه صغار ومهما کان منه كبار فهو ردی وجبلها حصي وفو 
جبل ألياقوت والادماس 5 ويقال ن هذا لجبل هو الذى قبط علي آدم 
عم وفيد أتر قدمد طول نحو سبعين ذراعا وافل لجريرة يقولون ن ۱ 
هذا الاتر هو رجل آدم عم وأند وضع رجلل هاهنا والرجلل الآخرى ف 
) لارا ماس .€0 (0 .تب 149 a) Supra p.‏ 


qu'ils avaient renversé et tué. 


CXXXI. Entre Thabia et 1'île de Ghéilamî (ou des mangeurs de tortues), dit le 

. même Ibn-Lakîs , se trouve une petite mer nommée mer de Saifou dont la traversée 

demande six jours. Tout navire qui la traverse doit se tenir par trente brasses d'eau; 

s'il vient ù vingt brasses, il enfonce, parce que le fond de cette mer est une vase 
fine où se perdent les navires qul y tombent; et rarement on en réchappe. 


CXXXII. Parmi les iles remarquables, il n'y en a point dans la mer de pa- 
reille èù I'île de Sérendîb, aussi nommée Séhîlan. Elle a cent parasanges de 
longueur, trois cent parasanges de tour. On y pêche des perles d’une belle eau, 
mais petites; les grosses quand on en rencontre, sont mauvaises. Il y a une 
montagne escarpée, qui est la montagne des jacinthes et des diamants. C'est lB, 
dit-on, que descendit Adam, et on y voit la trace de son pied , longue de soixante- 
dix coudées. Ce sont les habitants qui disent que c'est la trace du pied d'’Adam., 
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البحر وفيها تراب اجر وهو هذا السنبادي الذى خرط بد البلور والزجاج .١هو‏ 
وقشور أشجارها القغةء المرنفعة وف القرفة السهيلانية الموصفا وحشيش 
له ری اجر يصبغ بح ألثياب واألغرل وهو صباغ يفوق البقم والرعفرأن 
والعصفر وكل صبغ اجر وبها من غرايب النباتات مما يطول شرح 

٠‏ ويتعجب مند وقيل أ بجبيرة سرنديب نحو ماقة الف قيخ ك 

ت س کی ان ا فی آل الیو کی بد ی سط د 
قريش خر من ألبصرة قبل ألرابي أو ما. قاربد ........ فتخلص ووقع 
شخصی ہیں اوراقها وبت لیلتی فلا اصبحت رایت غنما قد اقبلت 

٥ا‏ حو ماقتى رأس ف قدر العجاجيل يسوقها رجل لم ار مثلد عظيم الخلقة 
ييل .00۵ رة .الغرفه غه الغرقه .0۵ (ه 


et que le saint patriarche avait placé un pied lù et autre dans la mer. On y 
trouve une terre rouge qui est le sorbididj (émeri) dont on se sert pour polir le 
cristal de roche et le verre. L’écorce de ses arbres donne une cannelle excellente , 
la célèbre cannelle de Séhîlan. L’herbe de cette île est rouge, et sert è la tein- 
ture des étoffes et des fils de coton; c'est une teinture supérieure ù celle du 6ag- 
qam (bois de brésilı, du safran, du carthame et ù toute autre teinture rouge. Il 
s'y trouve encore bien d'autres plantes remarquables qu'il serait trop long 
de détailler. On assure que 1'île de Sérendîb renferme environ cent mille 
bourgs. 


CXXXIII. On m'a raconté qu'un homme de Basra qui demeurait au milieu de 
la rue de Qoréich disalt.... qu'étant parti de Basra pour le Zabedj ou quelque 
pays voisin de celui-la.... [et son navire ayant fait naufrage , lui seul] se sauva 
et fut porté sur une île. „Je m’avançai dans I'île, dit "homme, et je montai 
sur un grand arbre, où je passai la nuit, caché dans les feuilles. Le matin, je 
vis venir un troupeau d'environ deux cents brebis, grosses comme des veaux, 
conduites par un homme d'un aspect extraordinaire, gros, long, large, d’une fi- 
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7ه ويل عريض بشع المنظر ومعد عصاة. يسوق بها الغنم فقعد على ساحل 

البحر ساعة والغنم ترى بين ذلك الشجر تم طى نفسة على وجهد فنام 
اء حدود نصف ألنهار آم قام فرمى بنغسد ف ألطاء وأغختسال وخج وهو 

مع ذلک عران ليس علي الا ورقة تشب ورق الموز الا أنها أعرس منه 
ت ها ف فة کل فر عو ل فاد تفن جلها راخ ضا 

فى فيد ومصد ألى أن شرب ما فيد تم فعلل ذلك بعذة من الغنم تم 
استلقى فى ظل شجرة ففى املد الشجرة وقع طاير على الشجة ألتى أن 
فيها فأخذ جر نقيلا وحذف الطاير فلم يكذب فسقط الطاير بين اغصان 
الشجر بالقرب منى فاأومى الى بيده أن انل فلخوق مغد بإدرث وان 
ضعيف ميّست خوا وجوا واخذ الطاير ورمى بد أل الرس فقدرث أن ٠‏ 


وزن الطاير حو مائة رطل تم نتف ريشه وهو حى يضطرب فلما ننف 
.على .€0 ۾ 
gure .hideuse, tenant en main un bûton avec lequel il chassait le troupeau de-‏ 
vant lui. Il s’assit un instant au bord de Ja mer, tandis que les brebis paîssaient‏ 
parmi les arbres. Puis il se coucha, la figure contre terre et dormit jusque vers‏ 
le milieu du jour. Alors s’étant. levé, il entra dans l'eau et fit ses ablutions , puis‏ 
ressortit. Il était nu, n’ayant sur lui qu’une feuille assez semblable èù une feuille de‏ 
bananier, mais un peu plus large, attachée ù la ceinture en guise de pagne. S'em-‏ 
parant d'une brebis, il la retint par une jambe, prit son pis dans la bouche et téta‏ 
jusqu'a ce qu'il en eut épuisé le lait. Il fit de même avec plusieurs autres brebis.‏ 
Après quoi, il se coucha sur le dos ù 'ombre d’un arbre. I1 était ainsi, les yeux‏ 
sur les branches, quand un oiseau vint Justement se poser sur l'arbre où je me‏ 
tenais caché. L'homme saisit une grosse pierre qu'il lança contre l'oiseau, et ne‏ 
le manqua pas; l'oiseau tomba de branche en branche, et s'’arrêta tout près de‏ 
moi. Le berger [m’aperçut et] me fit de la main signe de descendre. J’'obéis,‏ 
plein de terreur, sans force, ù demi mort de peur et d’inanition. I1 prit l'oiseau‏ 
et le jeta contre terre. Je calculai que cet oiseau pouvait peser environ cent li-‏ 
vres. L’homme le pluma encore vivant, puis avec une pierre pesant vingt livres‏ 
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أخنذ حاجرا قدر عشرین رط لا فضرب ڊ× راسد ون رکه حا مات تم لم f.91r.‏ 
برل یضربد بار حتی فسخد تم جعل ینھشد باسناند ویاکز کما تاکل 
السباع حتى اتى عليد ولم ببق الا عظامع فلا أصفرت الشمس قام وأخذ 
العصا وساق ألغنم بعد أرى صا صيحة وأنرعنى» فاجتمعت ألغنم ألى موضع 
ذرأعا على خشب وتيق 'والغرالغ شبد بالبيت فما عمل شيا دون أن 

٥‏ اخذ شاة كانت من أصغر الغنم وأهرلها فدق راسا بڊڪجر تم اجج نارا 
ف النار فاکلل کل ما فى جوف الشاة نیا تم عمد أ الغنم فلم بزل شرب .91۷ .! 

a) Cod. انزعنى‎ 

il le tua en lui frappant la tête; il continua è le frapper èù coups redoublés jus- 
qud le mettre en morceaux, et enfin se mit ù y mordre ù belles dents, comme 
un bête carnassière qui dévore sa proie. Il le mangea jusqu'au dernier lambeau et 
n'en laissa que les os. Le soleil commençant ù pêalir, il se leva, prit son bûton, 
chassa le troupeau devant lui, après avoir poussé un cri effrayant, et me fit signe 
de me lever. Les brebis rassemblées, ils les conduisit ù une mare d'eau douce qui 
était dans l'île, où elles s'’'abreuvèrent, où il but aussi, et où je bus moi-même, 
non sans songer que ma mort était sans doute prochaine. Il nous poussa de nou- 
veau devant lui, jusqu'a une sorte d'enclos formé de troncs d’'arbres entrecroisés , 
et muni d'une espèce de porte. J'y entrai avec le troupeau. Au milieu s’élevait 
une espèce de hutte de poutres solides , semblable ù un métier de tisserand haute 
d'une vingtaine de coudées. Son premier acte fut de prendre une brebis des plus 


petites et des plus maigres du troupeau , ù laquelle il brisa la tête avec une pierre. 
Ayant allumé du feu, il dépeça la brebis des ongles et des dents, ù la façon des 


f. .ع99‎ 
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من هذه وعذه حت شرب من عدة كبيرة تم أخذ شاة من أكبر الغنم 
فقیض بیدید على وسطها فسخمهاء و تصيع تم أخذ أخرى فغعل بها 
متل ذلک تم صعد فاخذ شیا کان ع ایشربد تم نام نجعل بغظ کما بغظ 
الثور فلمّا انتصف الليل جعلبت ادب قليلا قليلا ألى موضع النار وتنبعت ما 


بقى من اللحم فأكلت ما يمسك رمقى وخفت أن تنغر الغنم فينتبد: 


فيجعلنى مثل الطاير ٠او‏ كالشاة وبقيت مطروحا الى ألغد فلما أصبح نزل 
وسا الغنم وساقنى معه ويوحى أل بكلام < افهمد فاتكلم بما اعرف 
من اللغات فلا يفهم عى وقد صار على شعر عظيم واظندة لما رأف على 
الصورة عافتنی نفسد وکا ذلک سبب تأخیر اکل ور ازل معد ف لک 
لال عشرة أيّام يفعل كل يوم مثل ما يغفعل قبل ولا يمضى يوم ألا 
وبصطاد فيد الطير والطيرين فان حصل له من الطيور ما يشبعه لر يأكل 


.وطن± .€0 (0 .فساڭھهما 00d.‏ (۾» 


bêtes féroces, et en jeta les morceaux dans le feu, encore couverts de la peau et 


de la laine. Quant aux entrailles, il les dévora toutes crues. Puis il alla de bre- 


. bis en brebis buvant leur lait. Enfin il prit une des plus grosses, l'embrassa par 


le milieu du corps et en fit èù son plaisir. La brebis criait, Il en saisit une autre - 


et agit de même. Enfin il prit quelque chose au-dessus de sa tête, dont il but, 
et finalement il s'endormit, ronflant comme un taureau. 

„Au milieu de la nuit, je me hasardai ù ramper èù petits pas vers le foyer 
pour y ramasser les restes de viande et les manger, afin de retenir un dernier 
souffle de vie. Je tremblais d’effaroucher les brebis, de l]'éveiller, et d'être par 
lui traité comme l'oiseau ou la brebis. Je demeurai étendu èù terre jusqu'au len- 
demain. Dès le matin , il descendit de sa couche, poussa devant lui les brebis, 
et moi avec elles. Il m’adressa la parole dans un langage que je ne comprenais 
pas. Je lui parlai dans les diverses langues que je connaissais, mais il ne put 
m'entendre. J’'étais fort velu, je présume que me voyant ainsi, cela lui inspira 
de la répugnance, et ce fut sans doute la cause de son retard ù me manger. 
Pendant dix jours, je vécus avec lui de cette vie toujours pareille. I] ne se pas- 


o 
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شیا من الغنم وأن أقتنصرت الطيور کل شان وصرت أعأونح ف وقبد النار 


وجمع لحطب واخدمه وأدبر يلة لنغفسى ألى أن مضى لى عنده شهرين 
وصلح جسمی ورایت ف وجه اتار السرور وفهمت ان عنم على اكلى وكان 
يأخذ من شجر فی لجريرة لد تمر ينقعه فى الماء تم يصقيد ويشربد فيسكر 
طول ليلته حتى لا يعقل وكنت أرى فى تلك جريرة طيورا كبارا كالفيل 
ولإاموس وأكبر وأصغر ومنها شىء قد أكل بعض غنمد ونما يبيت هو 
وغنمد فی تلک لحظيرة» خوفا من تلك الطيور انها بين شجر كبار وقد 
جعل تحت الشجر متل السراديب من وتاقة ما قد عمل والطير يغزع أن 
ینرل الى هناك فيتعوق هة فى الاشجار؛ فلما كان فى ليلغ من اليا عبرت 
حآى سكر ونام فقمت وتعلقت بشجة ودليت غص من أغصانها الى الارش 
ومضیت عل وجھی أطلب راء قد كنت اشرفت علبها من نلک الشاجة 
.فيتعون .004 (6 .8ه خوفا .864 .الكحضر» .004 (ه 
sait pas de jour qu'il ne prît un oiseau ou deux, et s'il n'en avait pas de quoi‏ 


se rassasier il mangeait une brebis. Je J'aidais ù allumer le feu, ù ramasser le 
bois; je le servais, non sans chercher quelque artifice pour lui échapper. Cela 


FT. 927. 


` dura encore deux mois, et j'avais pris bonne mine. Je vis sur son visage des mar- 


ques de satisfaction et je compris qu'il avait décidé de me manger. Je m'’étais 
aperçu qul cueillait les fruits de certains arbres qui croissaient dans J'île, qu"il 
les faisait macérer dans l'eau, clarifiait le liquide et en buvait. Après quoi il re- 
stait ivre toute la nuit, au point de perdre toute connaissance. J'avais vu aussi 
dans cette île des oiseaux grands comme des éléphants et des buff33 , les uns plus, 
les autres moins. Il arrivait parfois qu'ils dévoraient quelqu'’une des brebis; et 
c'est pour cette raison que l'homme et le troupeau passaient la nuit dans l'enclos. 
Comme cet enclos était placé sous de grands arbres et que le berger s'y était fait une 
sorte d’étable aussi solide que possible, les oiseaux n’osaient y descendre de peur 
d'être pris dans les arbres. 

„ Une nuit donc, apres avoir attendu qu'il se fût enivré et endormi , je m’'aidai 
des branches d'un des arbres pour sortir de l'enclos, et je marchai devant moi 
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فلم أزل أمشى ألى الصباے تم“ خفت وتعلقت بشجرة عطيمة الساقی ومى 
خشبة قى اأعمدتها وعملت على انح أن لحقنى ضربت راسد فاما أن 
ادفع عر نفسی وما ان یقتلنی -فلموت ( بک من“ فمکثتة یومی ف شاجرة 
فلم أره وقد كنت أخذت معى قطعة من اللاحم فلما امسيت أكلتها ونرلت 
فمشیت ليلتى الى الصباے فوجدت نفسى فى راء وفيها اشجار متغرقة : 
فمشیت وما أرى أحدا الا الطيور ووحشا ا أعرفها وحيات ورايت ماء عذبا 
فأقهت بمکانى وجعلت آخذ من تلك الثمار والموز فاكل واشرب والطيور 
تطوف بالغوطة فعاينت طير! منها فأعددت شيًا من قشور الشجر مثل 
لبال ولا ازل ارصی ذلک الطاير حتى سقط يى ودرت من خلفع فنعلقت 
۰ بساقه وهو مشغول یری فشددت نفسی فلمًا ضغ من اکل شب ماء وحلق د 
فى الهواء فاشرفنا على البحر فاستبسلت للموت على أى حال کان ا حال 


a) Addidi. 0( €0. .فيلىت‎ 


vers une plaine que J'avais aperçue du haut de Il'arbre. Je ne fis halte qu’au ma- 
tin où la crainte m’obligea ù monter sur un autre arbre au gros tronc. Je m’étais 
muni d'une trique pour le frapper s'il m'atteignait: ou je le repousserai, pen- 
sais-je, ou bien il me tuera; nul ne peut échapper ù son destin. Je passai la 
journée sur mon arbre et ne le vis point. J'avais emporté un morceau de viande 
que je mangeai vers le soir. Puis étant descendu , je me remis ù marcher toute 
la nuit, et aux premières lueurs du jour j'avais atteint une plaine où les arbres 
étaient clair-semés. Je m’avançai et n'y vis que des oiseaux et des bêtes sauva- 
ges d'espèces inconnues, ainsi que des serpents. I]l y avait aussi de l'eau douce. 
Je m’arrêtai pour cueillir des bananes et d'autres fruits, Je mangeai et je bus. 
Les grands oiseaux allaient et venaient dans la plaine. J’en guettai un. Après 
avoir préparé des fibres d'écorce en guise de corde, Je saisis le moment où oiseau 
s'était abattu pour paitre. Venant par derrière lui, je me suspendis ù une de ses 
Jambes et m'y attachai , sans qu'il y prit garde , occupé qu’il était ù brouter. L’oi- 


seau ayant terminé son repas et bu, s'’éleva dans les airs, décrivit un cercle, et 
24 
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فاناحط على جبل فى لجرية غعللت نغفسى من ساق وانا ضعيف فجعلت 
اجر نفسى خوفا مند ونزلت من لجبل فنعاقت بشجرة واخفيت شخصى 


فيها فلما اصبحت رايت دخانا فعلمت» أن الدخان مع الناس فنرلت 


امشى الى ناحية الدخا فما مشيت فليلا حى استقبلنى جماعة فاخذونى 
وكلمونى كلاما لم اعزف نعماونى ألى القرية فادخلونى ألى منزل 
وح+سونی مع تمانیة انفس فسالونی عن خبری حدتتهم وسات خمرونی 
انهم اهل مركب فلان وكا قد خع إمن الصنف أل الرابي فوقع عليهم 
لب فتخلصوا ف قارب المركب نحو عشرين رجلا فوقعوا الى هذه لجريرة 
فاخخذ“م قوم فقتسموه فاكلوا منج جماعح ألى هذا الوقت فنظرت وأذا 


مقامی عنى صاحب الغنم کان ٠.‏ اصلع جعالت اتاسی بالقوم وار کنت .۲98 
.فعملت €0d.‏ )۾ 


Je pus voir la mer. J’étais résigné ù la mort. Il s’abattit sur une montagne, sans 
sortir de I’île. M'étant détaché de sa jambe, malgré 1'état de faiblesse où J’ êtais, 
je me hatai de m’éloigner de peur qu'il ne me fit un mauvais parti, et Je des- 
cendis la pente de la montagne. Le sommet d'un arbre fut mon refuge jusqu'au 
matin suivant. J’ aperçus une colonne de fumée, et sachant que la fumée an- 
nonce la présence des hommes, je me dirigeai de ce cûté. Je n'avais pas fait une 
longue marche qu’ une troupe d’honımes m"aborda. Ils me prirent, en m’adres- 
sant des paroles inintelligibles pour moi, et me conduisirent ù un village. La ils 
m’enfermèrent dans une maison où se trouvaient déja huit autres prisonniers. Mes 
compagnons de captivité m"interrogèrent, je leur contai mes aventures. A leur tour, 
ils me contèrent qu'ils étaient ù bord de tel navire allant du Senf au Zûabed] , qu’as- 
saillis par la tempête, ils s'étaient sauvés au nombre de vingt sur la chaloupe et 
avaient abordé dans cette île. Les indigènes s'étaient emparés d'eux, les avaient tirés 
au sort et en avaient déjù mangé bon nombre jusqu'ù ce jour. Hélas! je dus recon- 
naître que j étais en plus grand danger ici qu'auprès du monstrueux berger. Mais 
j'éprouvai quelque consolation en me voyant des compagnons de misère. Dussé-je 
être mangé, la mort me semblait légère. Nous nous consolions par le sentiment 
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اوکل فق هان على الوت وبعضنا یتاسیى ببعض فلما کان من ألغد جاءونا 
بسهسم أو شىء يشبهد وموز وسن وعسل وضعوه عندنا فقالوا! هذا طعامنا 
منف وقعنا هاهنا فأكلنا مقدار ما يمسك رمقنا تم جاءوا فنظروا الينا واخذوا 
أحسننا حلا فی جسده فودعناه وقد کار بعضنا أوصی ببعض فاخرجوه الى 
وسط المنرل ودهنو من وأسة الى قدمح بالسمر تم أقعدوه فى الشمس 


مقدار ساعتين ڌم أجتمعوأ عليد فذبكوه وقطعو قطعا ونڪر رى تم 
شووه واأكلوه وطبخوا بعضد واكلوا بعضد نيا مملوحا تم شبوا شربا 
وسکروا فنامو! فقلت لهم قوموا فنقتل هولاء فانهم سکاری ونخے على 
وجوهنا فان سلمنا فالحمد لله وان هلكنا فهو اسهل من هذا البلاء الذى 
ڪل بنا وان حقنا اهل القرية فهى موتة واححة فاختلف رأينا بقية يومنا 
واظلنا الليلل واصبحنا نجاءونا بما ناكل على الرسم العتاد ومضى أول يوم 


d'une communauté d’infortune. Le lendemain on nous porta du sésame ou quelque 
grain qui y ressemblait, ainsi que des bananes, du beurre et du miel. Ils mirent 
tout cela devant nous. „Voila, me dirent les prisonniers, notre nourriture depuis 
que nous sommes tombés entre leurs mains." Chacun mangea de quoi se soute- 
nir. Puis les anthropophages survinrent, nous examinèrent un èã un et choisirent 
celui qui leur parut être dans le meilleur état d’embonpoint. Nous lui fîmes nos 
adieux; déj nous nous étions fait les uns aux autres les suprêmes recommanda- 
tions. Ils le tirèerent au milieu du logis, oignirent de beurre de la tête aux pieds, 
et le firent asseoir au soleil l'espace de deux heures. Alors s'étant rassemblés au- 
tour de lul, ils l'égorgèrent, le coupèrent en morceaux sous nos yeux, le firent 
rêtir et le mangèrent. Une partie fut mise en ragoût, une autre partie mangée 
crue avec du sel. Après ce repas, ils burent une boisson qui les enivra, et ils 
s'endormirent. „Allons, dis-je ù mes compagnons d'"infortune, venez, que nous 
les mettions ù mort pendant qu’ils sont plongés dans l'ivresse. Puis nous mar- 
cherons devant nous. Si nous échappons, gloire ù Dieu! si nous périssons , mieux 
vaut mourir que de rester dans cette affreuse situation. Si les gens du pays nous 
rattrapent, nous ne mourrons jamais qu’ une fois.” Mes paroles ne purent les 


Ot 
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وتان يوم » وتالت يوم ورابع * يوم ور على نلک الغ فلما كر ف أليوم 
لجامس جاءونا فأخذوا منا وأحدا ففعلوا بد مثل الأول فلما سكروا وناموا 
قمنا اليهم فخذبعنام بأسرم واخذ كل واحد متا سينا وشيًا من العسل 
والسمن والسمسم فلما أظلم الدنيا خرجنا من المنرل وقد كتا ميرنا بالنهار 
فمشينا نطلب ساحل البحر من جانب آخر < من شط ألقرية ودخلنا 
غوطة فنعلقنا بالشجر ونكن سبعة أو تمانيغ خوفا من القوم فلما جن 
الليل نرأنا ومشينا ونعن ناخذ الطريق على الكوأكب وأخذنا نمشى 
الساحل الساحل يومنا تم أمنا القوم فكنا الآن نمشى ونستريع وناکل من 
تمار الغبط وه كثية الموز زمانا طويلا ألى أرى وقعنا فق غوطة حسنة وفيها 
ماء عذب طيب فعزمنا على المقام بها أبداأ ألى أن يقع الينا مركب أو 


a) Deest. b) Cod. اربع‎ 


décider et la nuit vint sans qu'on eût pris un parti. Nos maîtres nous portèrent 
ù manger suivant la coutume. Un jour, deux jours, trois jours, quatre jours 
s'écoulèrent sans amener aucun changement dans notre état. Le cinquiètme jour, 
ils prirent encore un de nous et le traitèrent comme le précédent. Cette fois, quand 
ils se furent enivrés et endormis, nous allames hù eux et nous les égorgeûa4mes tous. 
Chacun de nous se munit d'un couteau, d'un peu de miel, de beurre et de sé- 
same, et lorsque la nuit enveloppa la terre de ses ténèbres, nous nous échappê- 
mes de la maison, dont nous avions étudié les abords durant le jour. Nous nous 
mîmes en marche, tachant de gagner le rivage de la mer sur un point éloigné 
du village. Arrivés dans une vallée, nous nous réfugiames sur des arbres, de peur 
d'être découverts. Nous étions sept ou huit. Le jour passa, la nuit revint et ses 
ombres nous permirent de continuer notre marche, dirigés par les étoiles, le long 
du rivage. Enfin nous nous sentîmes hors de l'atteinte de ces anthropophages : 
nous nous reposions, mangeant des bananes et d'autres fruits du pays, et cela 
dura longtemps, jusqu'a ce que nous parvînmes dans une sorte de bois clair où 
abondalt une eau douce excellente. Nous résolûmes de demeurer lù, jusqu'a ce 
qu'un navire nous sauvêat, ou que nous terminilons notre vie. Trois moururent; 
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٠‏ نموت فيها فمات منا تلاتة وبقينا أربعة فبينما نحن فى بعض اديام نمشى 
وأذأ بقارب خلق قد قذف بى لمو وفيد جماعة موتى قد تقطعوا والقارب 
جانع ف الطين ولمو يضربد وعو مطروع فاحتلنا ف رميهم ألىء البحر 
وغسلنا القارب واخخنا معنا طينا من طين لجرير: متل الغرى واصلحنا في 
دقلا من الشاجر وسوّينا حبلا من خوص النارجيل وشراعا ليغاة وملانا: 
بطن القارب من النارجيل والغاكهة وملانا معنا ماء وبعضنا يدرى سفر البكر 
وسنا ناحو خمسة عشر يوما ووقعنا بقرية من قى ألصنف بعد أفوال 
وتجايب مرت بنا وسرنا من تلك القية الى أن وصلنا الصنف وخبرنا 
الناس باخبارنا نجمعوا لنا زوادا وخر كل واحد منا يقصد بلدا ورجعت 
الى البصرةء بعد اربعین سنة من غيبتد 2 وقد مات أكثر أفله ووجى لوالده ٠٠‏ 


a) Addidi. (ظ‎ €0d. .كیغا‎ ce) Hic pauca verba excidisse pate, dQ) Cod. xqiع.‎ 


nous n'étions plus que quatre. Un jour que nous allions le long de la plage, 
voici que nous aperçûmes une chaloupe en mauvais état, Jetée par les flots sur 
le rivage, et dans laquelle gisaient plusieurs cadavres en décomposition. Blle 
était enfoncée dans la vase, battue par les vagues et fort avariée. Nous enle- 
vames Jes cadavres pour les jeter ù la mer et nettoyames la chaloupe. L'"île four- 
nissalt une argile qui nous servit en guise de poix pour calfater l'embarcation. 
Nous fîmes un mdt avec des arbres, des cordages avec des feuilles fibreuses des 
cocotiers, des voiles avec de la filasse. La cale fut remplie de cocos, de fruits 
divers et d'une provision d'eau douce. Un ou deux parmi nous connaissaient . la 
navigation, et quinze Jours de voyage nous conduisirent ù un village du Senf, 
après bien des souffrances. De lù nous gagnames Senf où, sur le récit de nos 
aventures, on nous fournit le nécessaire. Et nous étant séparés, chacun prit son 
chemin ù sa volonté. Pour moi, je retournai ù Basra.” 

L’absence de cette homme avait durée quarante années entières. A cette épo- 
que, la plupart des gens de sa famille étaient morts. Son père avait laissé des 
enfants qui refusèrent de le reconnaître. Lorsqu'on avait cessé d'avoir de ses 
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ولدا فانكروه وقد كانوا لما انقطع خبره قسموا مالا وكان موسرا وحالد 
حسر فلم یصل م مال ای شیء تم مات بعد ذلک @ 

وحدتنی بعض البكريين اتد کان ماص بين سي والصين ف سنبوق 
قال فلما سرنا من سريرة مقدار خمسين زاما وقع علينا للب ومينا بعض 
لمولة الى البعر ومكتنا اياما ى لحب نم وقعت علينا اليح ولم يمسک 
المركب واشرفنا على الهلا وأردنا أ نرمى نفوسنا ف البخر وعلق 
بجرية فمينا الاناجر ونح نصدنق انا نتخلص وسكنت الاموا ولم 
تهض عنا ساعة حای لے لنا من جريرة حماعة فانتظرناة أن خر الينا 
قوم منهم فلم جخرج الينا اح فأومانا البهم فلم يكلمونا ولم نعرف الموضع 
وحققنا انا نحن مت ننا اليهم أذونا أو يكور وراء# قوم فيقعوا بنا فلا 
نطيق لهم فمكفنا فى موضعنا أربعخ أيام لا ينبل متا احد ألى #جريرتين ء 

a) Deest. Ö) Cod. |iظنiت.‎ e) Sie. 

nouvelles, ses biens avaient été partagés. Il avait été dans l'aisance , dans 


une belle situation. Mais il mourut sans avoir pu recouvrer aucune partie de 
sa fortune. 


CXXXIV. Un marin m’a rapporté qu'il avait fait la traversée de Sérira ù la 
Chine dans un samboug. „Nous avions parcouru, dit-il, un espace de cinquante 
zfına , lorsqu' une tempête fondit sur notre embarcation. On sacrifia une partie 
du chargement. La tempête dura plusieurs jours, et le vent devint si terrible 
qu'il n'y eût plus moyen de gouverner. Voyant notre perte imminente , nous 
voulûmes nous jeter ù mer et nous sauver dans une île voisine. Les ancres mouil- 
lées, nous nous croyions perdus, quand la tempête s'apalisa. Bientêt nous aper- 
çumes dans I'île une troupe de gens, et nous attendions que quelqu'un d’entre 
eux vint ù nous. Mais aucun ne bougea. Nous leur flmes des signes qu’lls ne 
comprirent pas. Nous ne savions où nous étions, persuadés d’ailleurs que, si 
nous descendions èù terre, ils nous feralient un mauvais accueil, et qu'il y avait 


f. Qbr. 
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ولا يعبر منھ احد الينا فلا كان فى اليوم لخامس اجتمع رآينا على 


٠.‏ ألنرول اليه لانا أحتجنا أل ألماء وألى مسالتهم عن الموضع وناڪن لم نعرف 


الطريق فنبل منا مقدار تلتين رجلا بالسلا فى القارب والدونيي فما 
صعدنا الهم تهاربوا كلهم ولم يبق منهم الا رجلا واأحدا فكلمَنا فلم نعف 


أغتح ال رجلل وأحى منا قال لنا هذه جريرة من جزاير الوقوأى فسلنا 6 


عن جزيرتين نحكى انها من جنير الوقواق وان ليس بقربها بل الا 
على » مسي تلات مائة فرسخ وهى جنيرة ليس فيها أحى سوام وعدتنهم 
اريعين نفسا وسألناه عن طيقنا الى الصنف فعرفنا ودلنا وملانا الماء 
وشرعنا نحو الصنف على ما قال فاقمنا خمسة عشر زأما واشرفنا سالمين 


.على ه بلى Addi‏ )۾ 


plus loin une autre troupe qui tomberait sur nous, sans que nous pussions leur 
résister. Nous passames ainsi quatre jours, sans oser débarquer et sans qu aucun 
indigène vint ù nous. Le cinquiètme Jour, nous nous décidames pourtant, parce 
qu'il fallait renouveler notre provision d'eau et savoir où nous étions. Trente des 
nötres allèrent èù terre avec des armes, dans la chaloupe et le canot. A notre 
approche les gens prirent la fuite; un seul resta sur le rivage. Il nous adressa 
la parole dans une langue étrangère. Un des nêtres put le comprendre. „Cette 
île, dit-il, fait partie du Ouûquuêq."” L’indigène interrogé au sujet des deux îles 
nous apprit qu'elles appartenaient au Ouûqouêq , qu’elles sont situées ù trois cents 
parasanges de toute autre terre, qu'il n'y a pas d'autres habitants qu’eux , et qu'ils 
y sont au nombre de quarante. Interrogéê sur la route ù suivre pour gagner 
Senf, il nous donna les indications nécessaires. Ayant fait de eau, nous remî- 
mes ù la voile vers le Senf, suivant ses instructions, et nous y abordûmes sains 
et saufs, après un voyage de quinze zZma. 
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تم a‏ الكحتاب 


لم قرا فی هذه النسكڪغخ المباركة ودعا لكانبها 


بالٍحمة والرضوان وجميع المسلمين وكان الغراغ 
سن ۴۴ کتبد لحم . 
اہن القطاں 


ويد لله رب العلمين قد تم كتاب ايب الهند وتان ع Subseriptio in Cod. Schefer est:‏ )@ . 
رمضارى المبارك على يى اقل لخليقة بل لا شىء فى العقيقة عبد الله بى مرا محيد للولى غفر الله 
ل ولوالديد اجمعين 


ICI FINIT LE LIVRE. 


Gloire ù Dieu! Que sa bénédiction et son salut s'’étendent sur Mohammed , sur 
sa famille et ses Compagnons. 

Que Dieu fasse miséricorde a quiconque lira dans cet exemplaire béni et im- 
plorera la miséricorde et la bienveillance divines pour le copiste et pour tous les 
musulmans. ۰ 

Cette copie a été terminé par la main de Mohammed, fils d’al-Kattan , le 17 
de Djoumêda 'l-awoual de l'année 404 (mardi 24 novembre 1013). 


FIN. 


GLOSS AIR E. 


Inde, Londres 1788. I xxv. Cest aussi dans 
ce sens qu’on disait en 1672 »trois Juifs 
valent un Chinois, mais il faut trois Chi- 
nois pour faire un Banyan”. Yule: Marco 
Polo II. 354. Il est curieux de voir notre 
manuscrit désigner les matelots sous ce nom 
de banyars. Il est surtout remarquable , de 
le trouver appliqué ã un matelot arabe (comp. 
IL42 dern. l. avec 143, 6), bien que gé- 
néralement on n’entend par banyans que 
les marchands tindiens,. V. p. e. Niebuhr. 

A l'exception de 25, 4 le mot est Géorit 
constamment dans le manuscrit Jll 0u &ڀنll.‎ 


pagode, du genre féminin Š, 1.‏ بد 


šiجراب‎ bargue de pirate 130, 2. Le pluriel 


a le sens de pirates L4, 9, ILS, 1.‏ ڊوارج 
V. le Gloss. dans la Bibl. Geogr. arab. IV.‏ 
.بیرجة 08ء ,195 


دەق 
pidce @étofFfe précieuse LOS, 1.‏ برد .برد 


ل ن سل ل ل ل ل ن ا 


١ 
ا‎ 


Les Javanais ne peu-‏ .4 ,155 ,3 ,154 بر سیا 


vent s’asseoir devant le roi autrement que 
les jambes croisées. Cette posture s’appelle 
berstla. V. Excursion C. sous Zêûbedj. 


1 


. برک بوك‎ nom d’un poisson de mer è Kalah 9%, 


9 


1, 2. — مبارك‎ excellent! fort bien! 3L, 2. 
) 25 


Affaires de 


les premières apparen-‏ آثار الجبال وار البلاد 
ces de la terre, des montagnes qu’ on dé-‏ 
couvre è Jl'horizon 9l, 6, 165, |. dern.,‏ 

167, |. dern. 


st pues d'usage 122,‏ 41 ليس ف أالمر أن . 


1. La phrase est synonyme de jم ليس‎ 


.نھ أن 


1 


۴ 


فر 


امر 


mot appartenant è: la langue des habi-‏ ,انشرتوڵ 


tants des îles du Poisson, et qui signifie, 
se101 85. 2, ما أل ل‎ «que puis-je faire 
pour eux?” La leçon du mot est confirmée 
par 29 |. dern. 


Ail, mot indien, piétons (رجالة)‎ 106, 1. La 


forme sanscrite est pattika ou padêtika. Com- 
parez »patti-kûya” corps d’infanterie , chez 
Hiouen Thsang : Mémoires sur les contrées 
occidentales , trad. par Stanislas Julien I. 82. 
(Kern). (Comp. Jil. Malais serviteur. Devic). 


9 ww 
,بائانيغ .1ص ,بانانى‎ mateo 10, 3, 11, 8, 10, 


16, 4, 48S, 7, 6S, 1, 70, 7, 85, 3. م1‎ 


singulier رiaنlı‎ 23, 4 transcription exacte 


du mot indien banyên, marchand. »Ce sont les 


entremetteurs et les agents du commerce. 


Les Banyans, qui ne travaillent pas pour 
eux-mêmes servent d’interprètes , de teneurs 
de livres, de courtiers ete.” 
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et qui signifie »une personne se soumettant 

û la volonté ou û la puissance de quelgwun, 

serviteur obéissant. Un autre mot sanscrit, 

qui a quelque ressemblance avec expression 

de notre manuscrit est baldnouga, une per- 
|  SOnne qui suit Tarmée, qui appartient au train 
| de Parmée. 


Î cabine 33, 5, 6, 94,1, 141, 11, L142, 
1. Comp. Vullers sous SiJq. Le mot est 
écrit constamment aylڊ‎ dans le manuscrit. 
M. Devic (Dictionnaire étymologique des 
mots français d’origine orientale. Paris 1876 
Pp. 84) avait adopté la dérivation de بلیم‎ du 
mot malais lq, cabinet, pièce d’un logis, 
pavillon. 


prêtre indien , expliqué dans le texte‏ بناجی 
traduction‏ aا‏ .صاحب الصلوة ٣وم‏ 6 ,120 
de ce mot par bonse n’est pas tout èù fait‏ 
exacte, puisqu’on entend par cette expres-‏ 
sion un prêtre de Bouddha, tandis que‏ 
l'homme, ıInentionné ici, est musulman. Il‏ 
nous semble néanmoins avec M. Kern que‏ 
Pauteur a voulu rendre le mot sanscrit wand-‏ 
ya, révérend ; dont le mot bonse n’est qu’ une‏ 
corruption. Les marins arabes ont entendu‏ 
prononcer ce mot comme benjt et ont rendu‏ 
ce Jui ne serai pas trop éloigné‏ ,بناچی Par‏ 
de la lection de notre manuscrit atu.‏ 

les filles de Bagdad 82, 1.‏ بنات بغداد .بنی 


, Sigڊ,‎ mot indien, paria KIF, 7. La forme sans- 
| crite est bhanda, une personne dune caste 
|  inférieure, paillasse. Le mot sanscrit banda 
| signifie boiteuz, mutilé. L'auteur , parlant des 
personnes »en dehors de la loi, incapables 
par faiblesse, impuissance,’” semble avoir con- 


2 
° © 


fondu ces deux expressions. Kern. 


nom de moines ù Ceylon Jlš5%5, 6. Ce‏ بیکور 
mot offre quelques difficultés. La description‏ 
que auteur donne de ces moines a sans‏ 
doute rapport è des religieux, adorateurs de‏ 
Siwa, et non pas ù des moines bouddhistes ,‏ 


nom d’un serpent Aã petite taille, qui a‏ بطر 
deux têtes, et qui se trouve èù Koulam-Meli ,‏ 
12I, 3. Sans doute on veut parler ici d’ une‏ 
espèce de serpent (typhlops) qui vit dans‏ 
Inde, et qu’ on nomme »serpent ù deux‏ 
têtes” (two-headed snake) parce que la tête‏ 
et la queue de cet animal se ressemblent‏ 
au point qu’on peut aisément les confondre.‏ 
Cette explication, qui nous a été donnée‏ 
par le Dr. Jentink, est confirmée par le‏ 
père Saignes (Historische reizen, xvı. 111),‏ 
qui raconte avoir vu, lors de son séjour au‏ 
Carnate, un serpent mort de cette espèce.‏ 
»Il mordait’” dit-il »avec Pun de ces têtes , et‏ 
»piquait avec 1'autre, qui n’avait pas de dents.”‏ 


petite beie‏ ,ممضع شبيه البطن فى البكر .بطن 


147, 8. 


je un des plus illustres ca-‏ بق النواخذة .بقی 
pitaines, %, 6, KIR, 4 V. Dozy: Supplém.‏ 
et Gloss. Geogr. 8. 7.‏ 


mot indien qui signifie af fd, qui a‏ ,بلاوجر 
lié son sort ù celui d’un autre, s’eongageant‏ 


û subir avec lui la même fortune, pl. ,بلا وجري‎ 
LAIS—1IS. Mas’oudi II, 87 écrit: بلا جر‎ et 
بللاجریغ‎ e expاiue‎ 1e مصادق وم غەص‎ ami 
sincêre. Abou Zéid (Relation des Voyages I. 
121, II. 115) parle aussi des compagnons de 
quelques rois de Inde, qui se vouent a la 
mort après le trépas du roi. Le même récit 
se trouve chez Marco Polo (Yule II. 323, 
331), qui raconte que dars quelques parties 
de I'Inde un certain nombre de grands du 
royaume s’engagent dù suivre le roi au tom- 
beau lorsqu’il meurt. Bien que ces récits 
semblent dérivés de la même source, il nous 
a été impossible d’en retrouver origine. Le 
mot employé par Mas’oudi, qui ressemble 
beaucoup èã la lection de notre manuscrit, 
ne semble pas pouvoir éclaircir la question. 
D’après M. Kern on s’attendrait A l'expres- 
sion »waçûnouga” (prononçé aussi baçdûnouga), 
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Belêdhorî f™1 1. dern. (où il faut lire ainsi). 
La forme sanscrite est talêga (Kern). L’ex- 
plication de ce mot, donnée par Abou Zéid 
(Relation II 1) semble erronnée. 


mot indien, jardin X106, 2. Puisque la‏ ,جام 


forme sanscrite est drûma (Kern) la leçon 
de notre manuscrit est probablement erronée. 


1es 0t8, au reflux, lais-‏ ,لاء عوىع السهكة ,1 جزر 


sêrent le poisson sur la plage L4, 5 


کے 


o 


est une sorte de pierre calcaire dure,‏ جشر 
qui se forme au bord et au fond de la mer‏ 
de petits cailloux, de coquillages etc. On‏ 
en fait des meules ù Basra, dont on ne se‏ 
sert que pour couyrir les orifices des oloa-‏ 
ques. Nous lisons dans le Tadj-al-arous :‏ 


0 É3. 


تصلع للطحن و للنها تسى لروس البلاليع 


Plus bas, dans les additamenta, on lit: ومکار‎ 


se trouve‏ جشور Le pluriel‏ .الاوساخ والرمم 
JO2, 2. Le passage du Tadj prouve la jus -‏ 
tesse de la conjecture dans la note a. Quant‏ 
û I'emploi de meules pour couvrir les orifices‏ 
des cloaques, on en trouve un exemple chez‏ 
وذ ك 28 Samhoudt: Histoire de Médine p. vî,‏ 
ای ر واک ان ن ا ار 
وستين بالوعة عليها أرحا ولها صماثم من 
غنو«و ر از« ح۹جارة يحدخل لاء من خللها 
dans la grande cour du temple 64 cloaques‏ 
couverts de meules qu’on avait garnies de‏ 
tampons en pierre, dont J[Pouverture livrait‏ 
passage ù l'eau.”‏ 


۱ 


س 


ce qui est bien curieux, vu que les habi- 
tants de I’île de Ceylon suivent le rite boud- 
dhiste. Abou Zéid, en parlant des bairagî’s 
ou moines hindous (Relation I. 133, II. 127), 
qu’il nomme » baykardjy’” eon donne une 
description ù peu près semblable ù celle de 
notre manuscrit , mais pourtant assez diffé- 
rente pour nous convaincre, que notre auteur 
ı’a pas copié Abou Zéid. D’après M. Kern la 
forme sanscrite est bhikshou , cingalais bik 
ou quelquefois bouka (E. Müller: Ancient 
inscriptions in Ceylon p. 184). Le r final 
de بیکور‎ nıe peut donc être expliqué qu’en 
admettant que le mot, entendu par les marins 
arabes, finissait en ar, la terminaison du 
pluriel en tamil. Si nous acceptons cette hy- 
pothèse, nous pouvons admettre que notre 
auteur ait voulu parler des moines hindous 
de la cûte septentrionale de Ceylon, habitée 
depuis des siècles par des Tamils, ce qui 
expliquerait comment les marins, 6tant ã 
Ceylon, ont pu rencontrer des moines suivant 
le rite de Siwa. La vénération des habitants 
de Ceylon pour les fakirs musulmans est 
mentionnée aussi par [Ibn Batouta II. 82. 


4s tirre le na‏ ,تركوا الموكب الى البر ,1 اترك 
vire û terre X6, 6. Dans cette phrase dji‏ 
.صیر est le synonyme de‏ 


N1, dit dun navire, être secoué, ébranlé‏ تعتع 
par la tempête, @X, 6.‏ 


9 3 
Doy:‏ . .5 ,28 ,تلف ۵6 ۔صره ,٣٥م‏ تلاف انلف 
Supplém.‏ 


IV, avec Paccus. de la personne, atteindre,‏ تت 
saisir J58, 8. — Avec I'accus. de la per-‏ 
sonne, et gE de la chose, faire connaiître,‏ 
.5 ,82 أوقف instruire de syn. d0‏ 


user hun langage tr humble‏ ,القہل ,1۷ قخن 
.10 ,10 


gilê, mot indien, tang IO6, 3, 119, 4, | xl> grande barque dont on fait usage dans 
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,تم انح ۴ تاک 
l?74, 9, signifient soit »on excelle dans tou-‏ 
tes les branches industrielles, grûce au soin‏ 
qu’ on a de l'éducation des jeunes hommes”‏ 
soit »on est bien élevé dans tout le pays,”‏ 
جميع الصناثڌع selon qu’on prend lqeqج pour‏ 

.جمیع ألبلاد 0urم ou‏ 


faire voile )96, 9, 130, 2, 121۰‏ ,1 خطف 
B37, 4.‏ خطوف dern., L4%, 2), a le n. a.‏ 


vلخ‎ V rester dans Pinaction 30, 3. 

3a 

sablonneuz (terrain) 63, 2.‏ ,0 خور 

introdutire, amener‏ ,.ا Pp., aee.‏ ب [1V , e.‏ حل 
au Šll, 5. Comp. Gloss. Geogr.‏ 


bı VIII, c. o p., appeler, faire venir XL6O, 3. 


un ex-‏ ,7 ,64 دوع fois, a aussi le pl.‏ د 
emple chez Freytag et Cuche.‏ 


per‏ queپاueي‏ ,احی من دون لليف والوزرأه .دون 


sonne de la maison du calife ou du vézir 
Sl, 1 (où A^«حأ‎ est pour a>). 


chaloupe 87, 6, 43, 4, SK,‏ ,دوانیع pl.‏ ,دونیع 
etc. V. Gloss. Geogr.‏ 1 ,538 ,4 ,52 ,5 


2 


la surface de la mer 140, 3.‏ راس !اء وا 


و 


pilote,. On voit de 22, 7 que‏ وربانی pl.‏ وربان 


les pilotes formaient une confrérie, dont 
chaque membre avait prêté serment de n’a- 
bandonner le navire confié ù ses soins, qu’en 
cas de nécessité impérieuse. 


- 
ارجى .رجا‎ donnant pاus‎ PT espoir, meileure 
chınce 1637,2. V. Dozy: Suppl., Gloss. Geogr. 

et Cuche. 


0E‏ .~ ا 
(car c’est ainsi qu’on doit‏ لحجارة الا رحي رحی 


lire au lieu de X>) ,خر‎ v. plus haut 
8018 (جشر‎ 102, 1 les meles. Le même 
emploi de article se trouve ۸]8&&, 5 الانوأر‎ 


أ 


la mer Rouge 938, 10. V. Dozy: Suppl. et | خرچ‎ 7¥. 16s صەاs فى جمیعها‎ 


Gloss. Geogr. 
جما‎ fond de cale I16, 4, 166, 6. V. Lane. 


> VII s’accoupler, et, avec qq, S'QCCOus 
pler' avec 34, 3, 38S, 2, 39, 7, 9, 10, 40, 
2—5, 29, 


i> 1I toucher, demeurer û sec (navire), se 
construit avec Ja 980, 6, 165, 1; فى‎ 
الطن‎ 1S9, 3. 

armée, du genre féminin %58, 3.‏ ,جلد 

vers LL, 8.‏ usgueل‏ ال حیود .حى 


2 گے‎ 
احادیتث مل u٥1ا uے احارت .حیدتثت‎ 79, 1, 85,2. 
اخس‎ bruit des vagues 23, 4. V. Dozy: Suppl. 
,مكاضر .حضر‎ plur. de ,ماڪضر‎ papiers , requêtes 
1O9, 8. ) 


X, o. a. P., demander "absolution 6O, 1.‏ حل 
V. Dozy : Suppl.‏ 


est pمroprement se soutenir de ma-‏ ]¥1 حیل 
nière ù ne pas tomber, comme 42, 1 et 7, |‏ 
gE ou , mais s’emploie spécialement |‏ .¢ 
dans le sens de se soutenir péniblement , se‏ 
tenir droit û peine p. e. d'une guenon en-‏ 
| 6‰ ,جعلت شى متاڪملة ,1 ,869 اذم 
petits d’un oiseau ã peine sortis des oeufs‏ 
1O03, 1, d'un malade Tabarî III v™, 19, |‏ 
be86 |‏ س ,فوشب متڪاملا يقم ويسقط 
Hamdûsa fli, 9 a. f, et se mouvoir", mar- |‏ 
cher péniblement, avec et sans dÎ, p. e. d’un‏ 
homme ù demi-mort de fatigue XL®3, 9. V.‏ 
la note de M. Fleischer sur Dozy : Suppl.‏ 
dans les Ber. der K. Sãchs. Ges. d. Wissensch.‏ 
et le Glors. Geogr.‏ 1881 


VII, dénom. de <l, affaire de com-‏ حوج 
mer çant, signifie faire des affaires, LAO, 11. i‏ 
On emploie aujourd’hui dans le même sens‏ 


V. Dozy: Suppl. et Cuche.‏ ڪوچ 
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»correspond, comme mesure de‏ ازوم pl.‏ وزم زوم d'aprs une analogie fausse‏ الصيف والشغاء 


temps, ù la 8¢ partie du jour de 24 heures, 
c’est ù dire ù un intervalle de 3 heures. 
Cest aussi une division du cercle, employ ée 
par les navigateurs dans la mesure de la hau- 
teur du pêle. Il est alors un 8¢ de PIsba’ 
ou doigt, qui, d’après la note de M. Maury, 
insérée dans PIntroduction ù la Géographie 
d’Aboulféda par M. Reinaud, peut être évalué 
a 1 degré 36 minutes, ce qui donne au 
zm une valeur de 12 minutes de cercle.” 
Devic: Merveilles p. 184. note 59. Le pas- 
sage cité de YPIntroduction s’y trouve Þp. 
CDXLII. Dans les lexiques arabes on ne 
trouve que »quatrième partie du jour.” Mais 
chez les marins, c’est une mesure de lon- 
gueur. Il en est fait mention dans une lettre 
manuscrite de Nicolas Doronton, datée du 
22 Nov. 1614, et qui est la pièce la plus 
ancienne des archives de la compagnie an- 
glaise des Indes Orientales, qui se trouvent 
actuellement dans le India Office : 

»I think itt not amisse to sett you downe 
as the Pilotts have informed mee of Tas- 
ques, which is a towne standinge neere the 
edge of a straightte Sea Coast where a Ship 
may ride in 8 fathome water a Sacar shotte 
from the shoar and in 6 fathome you maye 
bee nearer. Tasque is 6 gemes from Ormus 
southwards and 6 gemes is 60 cosses, ma- 
keth 30 leagues. From Tasques to Sinda is 
200 cosses or 100 leagues.” Nous devons ce 
passage ù la bonté de M. Yule, ainsi que 
cet autre de Pietro della Valle (Lettera de 
Bassora del 20 di maggio 1625 S. VII) »Il 
tre marzo ...... arrivammo a dar fondo 
sotto isola di Charg, che sta lontano da 
Cais, che lasciamo indietro, 24 giam. Giam 
è una mesura usata da’ piloti arabi e per- 
siani nel seno Persico; ed ogni giam è tre 
leghe.” 

La longueur du zam est donc, selon Down- 
ton de 5Š lieues, selon della Valle de 3. 


(.5 ,129) القطعة أللاكم ١٥0ج‏ 


3 _ UE 
ارخم ,خم‎ compar. plus dûuz, moins terrible 
(danger) 22, 7. 


gê) I mettre en cave, en réserve, Sapprovi- 
sionner de. VY. Dozy: Suppl. #Aم رفع فى انغلو‎ 
Îsاjو‎ il munit le canot d’eau et de provi- 
sions 2¥, 10. Comp. Ibn Batouta IV. 379 


رفع الماء لدخول الصكراء 


9 ےت‎ 
مرکپ .ركب‎ nuvire ek souvent fm. L9, 1, 
20, 7, 33, 2, 103, 3. V. Dozy: Suppl. et 
la note de M. Fleischer (B. d. K. S. Ges. d. W.). 


3 Os 


y4, I. Observez l'expression رمیت تمانین الا‎ 


litt. Jat jeté quatre-vingt ans derritre‏ ورادی 
moi pour j’at déjû quatre-vingt ans 26, 3.‏ 


9 
,ری رو‎ e, est quelquefois masculin (Dozy : 
Suppl.) 2l, 4, 93, 7. 
يب3 .1¥ ر3‎ est souvent employé en parlant 
d'un navire dans le sens de destiné pour p. 
ex. LAX, 9, L47, 5, LGL, 6, 165,7. 


ت 


j, transcription arabe du mot indien çarabha,‏ ف 


nom d’une bête féroce fabuleuse L235, 1, 3. 
(Comp. Excursion C. sous Lameri). Il est 
bien remarquable que quelques lexicogra- 
phes arabes comptent le zardfa parmi les 
bêtes féroces. Leur description ne pourrait 
avoir en vue les girafes, mais provenait 
sans doute de ce qu’on avait ouî dire au 
sujet du çarabha. Al-Birouni, qui avait en- 
tendu parler du gçarabha, et qui le décrit, 
rend le mot indien plus correctement par 
gy. Reinaud: Fragments arabes et persans 
relatifs ù Inde p. 86, 109. 


1S9,‏ و زاك provision de voyage, au lieu de‏ زواد 
La forme est usitée encore de nos jours‏ .9 
soit plus‏ زوأدة ou‏ زواد* ù Damas, quoique‏ 
fréquent. Comp. Dozy: Suppl.‏ 
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Cette donnée ne s’accorde nullement avec | 
celle de PAdjêûilb X77, 12, où 42 zûm en- 
viron sont évalués ù 800—1000 parasanges, ı s e ET 
ou un zûm è environ 20 parasanges, soit رطان اننهری .سرطان‎ Î Pécrevisse de rivière est, 


vraisemblable l’explication du Mohît, qui I’in- 
terprète par noircir Phonneur. 


chez les pharmaciens, 1e nom de l’espèce qu’on 
emploie pour la composition dun collyre, 
LFI, 4. Comp. Damiîrt II, Pl, 4 a. f. 


60 ù 70 milles. I] me semble probable que, 
dans ce passage, il faut Jire »milles” au 
lieu de »parasanges.” Ce ne serait pas le 


seul exemple de la substitution de Pun de سری‎ 1 spéc. IV partir, faire voile 25, 3. 
ces deux mots è Uautre dans les manuscrits , ليلغ السفر = ليلغ ااسراء)‎ 28, 8(, 28, 2, 
substitution dûe ù une mauvaise interpréta- 80, 1, 82, 6 ,(سرينا)‎ 7, 4. 

tion d’ une abbréviature de auteur. On au- 
rait donc un zm — environ 6 parasanges, ji Î, forme dialectique de jii, tresser des 
ce qui ne diffère pas beaucoup de 5 lieues. PENIS, GEC GB RRSE: AGEN OS 


Le mot est employé encore 69, 6 et 11, et 


voyageurs 42, 4. V. Dozy: Suppl.‏ غارف 
19I, 9. Dans le dernier passage il y a une et Gloss. Geogr.‏ 


lacune. Il faut lire ... [la] je ةwaخ ن ي ا فافنا‎ 
.اما‎ .... On ne peut donc en tirer aucune | bÃw, pl. hblawl, guincaillerie 9, T, BL, 1, 
conclusion pour la longueur du zam. 145, 2, 158, 2. V. le Gloss. sur les Fragm. 
ا و‎ Hist, Arab. et le Gloss. Geogr. 
,زی‎ ۰ lj, agrês, Cquipement Fun navire 46, &._„__ 
یدل‎ La description de cet oiseau fabuleux 
qui vit, dit-on, dans une des îles de extrême 
Orient p. 132. 


11. Comp. Dozy: Supplém. 


® u 
,سباك .سېك‎ sonde , probablement de daw fonte, 


p10 n0 , 80, 4. 0¬ بك على الشىء بالرصاص انك‎ iw II étayer le navire avec des pièces de 
(Pp. e. Alif Laila ed. Macn. III, ~™) »sceller bois 6F, I1, FA, 8. — IV, وأو کب ال رة‎ 
avec du plomb, plomber,” et il semble pro- 0u 8418 ومو کب‎ gouverner sur, diriger vers 


® Gu 30, DÖ, 1 
bable que dw dans le sens mentionné est, , ا‎ 
dérivé de cet emploi de daw. سور‎ bout. السكان‎ gw le Dout du gouvernatl 
a 95, 4. Comp. Lane »the extremity of any 
مستور .ستر‎ honnéte 5, 4, 134, 10, 189, 1. thing.” 
Comp. Lane et Dozy. 
gw V, faire un commerce déchange , 8e con- 


¢teraser, broyer 138, (comp. struit avec qı des marchandises 9, 8. Le nom‏ 1¡ = ¥111 سى 


1. 3). ت ت‎ 
d'action de سوق‎ au اiەu‎ de تسىق‎ 51, 10. 


II (ou I?) rem habuit cum bestia LSB, 2. Comp. Lane et Dozy.‏ ساڪم 


Le mot سڪم‎ était envisagé jusqu’ici comme “pw II faire, fabriqguer, 1S9, öb. V. Dozy: 
moderne, et il est encore en usage aujour- Suppl. et Cuche. 

dhui. V. Dozy: Supplém., Landberg: Prov. et 
Dict. I, Index, et Cuche. On voit par le pas- 
sage de PAdi4ib qu’on Pemployait déjùè è 
Basra au 10" siècle. C’est ce qui rend peu 


ly brise, vent favorable 8¥, 1, LBL, 1. V. 
Gloss. Geogr. 


les notaires 95, 11. V.‏ ,اكاب الشروط .شرط 
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6 والتیار يصبی بالرکب ,4 ,80 ,ب ٥.‏ ,1 صبی 


courant entrainait le navire, mais la leçon 
n’est pas certaine. Peut-ötre il faut lire ıض¦g,‎ 


ou bien .يصبر‎ 


I ¢échoir, tomber en partage c. Û p. 83, 8. 
V. Dozy : Supplém. 


VII se contenter c. acc. r. (sil ne faut 
pas insérer gz avant gig) 13I, 4. 
Comp. Dozy : Supplém. lil ,أصلع‎ contenter. 


tenir, régner, avoir la conduite de, 166,‏ 1 ضیط 


3 فلم نضبط انشع‎ 1e manoeuvre des voie 
n'était pas possible, 133, 9 .ضبط ال ركب‎ 0n 
emploie Awal dans le même sens. 


boucher une cruche 96, 7, mais la le-‏ 1 لپ 


çon n’est pas certaine. 


VI se jeter %5, 5, 6. 6,7,9. V. Dozy.‏ طرے 


III, e. dupl. acc., nourrir le feu FF, 9.‏ عم 


0E‏ - وت 
ساقط مص صەء أطعم es ici synonym de‏ طاعم 
Geogr. (.‏ .0ssاG)‏ أدخل مل دفاخل ,اسقط مل 


I mourir — lêb (rv. les lexiques arabes)‏ طفى 


14S, 4, 132, 5. L’auteur du Têdj-al-arous 
pense que cette signification dérive de celle 
de flotter, qui se dit d’un poisson mort (7. 
Lane), mais cela semble peu probable, car 


a aussi le sens de disparattre p. e. Ja-‏ طفی 
وطغی اچى بن koubt: Histoire II ol, 1l. pén.‏ 
-ignif8ە‏ ,عیسی وم يعرف خبره بعد ذلك 
tion qui s’éloigne encore plus de celle de‏ 
flotter. Il semble plus ã propos de comparer‏ 


: ع‎ 
'emploi du verbe طغفی‎ dans la phrase طغى‎ 


»N. N. est éteint comme une‏ فلان كاصبا 
chandelle’ (Ass). (Un exemple de Uemploi‏ 


de li comme verbe actif dans le sens d'é- 
teindre, noté dans le Supplém. de Dozy 
d’après Bocthor, so trouve dans Jakoubît: 
Hist. II 1, 1. 4 ورمی حصند بالنغط £ 4۾‎ 


dloss. Geogr. et Müller: Die Burgen und 
Sehlösser Südarabiens II, p. 83 (Sitzungsber. 
der K. Akad. d. Wissensch, i. Wien XCVIL, 
3 p. 1035). 


6 »»‹ 
شرع‎ IV faire voile, partir 4¥, 4. — شروع‎ pl. 
de شاع‎ ù cêté de شرع‎ 1, 10, 52, 10. ۷. 
Dozy : Supplém. Le sing. شرع‎ s’emploie quel- 
quefois dans le sens dagrês 909, 8, L3L, 
8, X42, 2, 7. Comp. Devic dans le Journ. 
asiat. 1878, Il, 235. 

au cours de Siraf S6, 8,‏ بشری سیراف ى 
.1 ,87 


€e mot a ici اa signification »ez-‏ .8 ,6 شغر 


tremitas , margo vulvae.” Freytag s. v. Com- 
parez sur la réputation des femmes de quel- 
ques tribus de Inde, notamment des femmes 
mahrattes Reinaud: Mémoire sur Inde 206, 
Ibn Batouta IV. 29, 48. L’anecdote, ra- 
contée ici, est aussi connue dans quelques 
pays occidentaux, p. e. dans le Nord de la 
France, (où l'on nomme de telles femmes 
casse-noisette) et dans la province Néerlan- 
daise du Brabant septentrional. 


être en moi 95, 3 et deux exemples‏ 1 شوش 


chez Dozy: Supplém. — II jeter pêle-mêéle A44, 
2, brouiller, bouleverser, mettre sens dessus - 
dessous 164, 5, 7. م نشيش الشعر م1‎ 
le vers cité dans le Mohîtt (yv. Dozy) doit être 
traduit »le pêle-mêle des cheveux”. 


hisser 1es voiاles 52, 8. Ce‏ 1 (شيل )0u‏ شول 


l'’opposé de حط‎ dans cette signification , 
et dans d’autres. 


TI lester un vaisseau 28, 1. Lane dit qu’on‏ ر 


Iemploie encore de nos jours. V. aussi Cuche. 
18, 9 ا صبر للحيوان على مضهاة لمحمار‎ 
Comparez Pexpression analogue ر‎ jo .صر‎ 
Freytag: Proverbes, I. 748, no 112. 
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trique, masse d'ûr-‏ عموں dénom. de‏ ,1۷ عمA‏ | طا mais peut-être faut-il lire‏ ,والغار فدلغافا 
mes, C. aco,., faire une trique dPune pièce de‏ 


forme synonyme de ,اطفاً‎ notée par Zamakh- bois 183, 2. 


charî dans Asks et par Cuche. 


< € : ٠ 
لع‎ 1 eyn. de بل‎ (v. Lane) dans la phrase مھ نس ۵ ذرأع تعمل‎ compte depuis le creux 


Aã, rnous étions de Paisselle jusqu’a Pextrémité du doigt me-‏ طضلع بنا يس معنا شى 


réduits è la condition d’être sans ressources”. dius un bras de longueur moyenne 18, 1. 
LL, 11. _ Comp. Gloss. Geogr. p. 360 sous ys. 
طمر‎ I1 abîmer, noyer, 46, 2. عن‎ û une distance de 43, 2, Gloss. Geogr. L’em- 
.لوہ‎ E ظله‎ 1 ploi de cette préposition est très singulier 


واسرى ع عشرة ايام وعو بالبلد التى :2 ,كج 

»il partit et après dix‏ خرچ المركب منها 

| jours de navigation parvint au port d’où ve- 

nait le navire'’, mais il n’est pas improbable 

عن qu’il faut insérer quelques mots entre‏ .(عصا ,4 ,182) 1 ,ر au lieu de lae 1S1‏ عصضاة 
.عشة اه Farrû dit que c’est le premier vulgarisme‏ 

qu’on ait entendu employer en Irûk (Djauharî). 


gréement du navire 23, Ö,‏ 6 عة المرب .ع 


at, 1. 


jg V sempétrer, être pris 1S4, 9. 
پie‎ 1 faire naufrage XS, 4, 22, 8, 10. V. یپ‎ 1 avarier, éprouver une avarie BF , 1. 


Dozy: Supplém. et Gloss. Geogr. ) .(اصلكوا العيب .8 .1 .۲ه‎ 


gnanceوrtpu avoir de lu‏ عیف de‏ uە1ا‏ اھ 1 عفی 
pour quelque chose 38, 7. Mais il n’est pas‏ 
invraisemblable qu’il faille lire ۈjlgê au lieu‏ 
9 .فعفنن d0‏ 


si la leçon est‏ ,غاب golfe, a aussi le pl.‏ ا 1 ا 
ر acquérir des biens-fonds L33,4.‏ ,عقارا ,11 عقر 


utاp choisi ce gui lui‏ 47 اختار على ينه عین 
Tabart I fv, 5, r, 7 (où il y a‏ ,2 ,4¥ 
.5 ,۷ا۸ہ 111 ,(علی عینبه 


bonne JXI4, 8. Ailleurs on lit constamment 
.أغباب سرنىيیپ‎ Dans les villes voisine8 de8 
ghobb de Ceylon on fabrique les étoffes fines 
et précieuses, connues sous le nom de 


III, sans complém., exzercer son métier 39, 
6. Comp. Dozy: Supplém. | 


aborder au port 96, 10, 11, |‏ , المرسی ,1 علف 
et Jûcout III, wl, 16.‏ 6 ,5 الثيابُ ا Je ne crois pas qu’il faut comparer‏ .1 ,91 


expression علقت مراسی× بالکان‎ »il a jeté غر‎ II, sans xwdiş, se risquer 8, 10, S5, 6. 


son ancre, il a ancré la” (Lane). — Y. Si رال‎ métier de tisserand IS2, 8, 9. 


plongeur L835, 9.‏ ان comme plur. de‏ غواص وتعلق اخذٰ ڊجلید 4 ,18 1٥١‏ ھا 
bonne, ce qui semble peu probable, ce verbe Comp. Dozy : Supplém.‏ 


doit être verbe auxiliaire comme Jile se aê III rivaliser @'émulation (Cuche) المغايرة‎ 


9 . . 
mettre û, commencer (Lane). Pémulatton, la rivalité XS, 10, Dozy : Supplém. 


dd. Exemples de JPemploi de cette conjonction‏ اکر على ریسوت سواء .5 ,3 ,82 مت f۵۵‏ ١ء‏ على 


»nous sommes juste en face de Réisout.” après َا‎ 56, 1, 57, 4, 68, 5, 5, 3. 
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8. ® © -o- 2 ت‎ 
Jli 1O1, 9 est une autre forme de JÛ, L5, 1, ,قرطل‎ pl. Jbj, sabre courbe des Indiens 149, 


3. Dozy: Supplém. Le mot sanscrit Kkara- 
tala signifie couteau ; le nom ordinaire d’un 
sabre courbe est Kkarawdla (karabêla, kara- 
pêla) (Kern). 


~~ GQ 
Xhš sans interruption, comme on dit dun seul 


jet ou plus exactement en Hollandais »## 
één stuk door”, X44, 6. Il faut donc cor- 
riger la traduction dans ce sens. 


suuter sur 50, 1.‏ ,على C.‏ ,۷1 قغر 
.نقلب ملکا غيرك 5 , 117 ou) 1 substituer‏ 1) قلبپ 
IV hisser les voiles, mettre û la voile, par-‏ قلع 


tir, syn. de £ اشر‎ )voyez) ek opposé de حط‎ 
(Gloss. Edrîst), se dit proprement des hom- 
mes, mais aussi du navire (v. Dozy: Supplém., 
nié è tort dans le T4dj-al-arous). Exemple 
4¥, 3. De lù naviguer (un exemple chez 


Freytag); الاقلاع‎ la navigation 25, 8, 323, 5. 
u 2 

— قلع‎ grande voile triangulatre , selon le T. A. 
القلاع وفی الشرأع لال‎ et Nowairî, man. de 
,بكيرة شكلها مثلث كلقلع 59 .ص ,273 ه1‎ 
employé ù cût de .القلوع والشر ع 4 ,28 شرع‎ 
Selon le T. A. قلوع‎ est proprement le plur. 
de ,قلع‎ forme vulgaire de قلع‎ 

ahe û son zénith 20, 6; v. le‏ قم راس × قم 
Gloss. geogr.‏ 

nom dun des mts du navire 4, 9.‏ دقل القنو 

on raconte de gue" un 62, 5.‏ قل لغلارى .1 قول 


وے ف 


)asortiment de vaiselles et‏ erviceي‏ مام .قوم 
de linge, qui sert è table) 82, 7. V. Dozy:‏ 
Supplém.‏ 


poir, au fguré, de la mer, noire comme‏ قار .قير 


la poix @l, 3, 4 
26 


et de بال‎ cétacée de 1’océan indien, baleine. 
Comp. Dozy: Supplém. sous Ji, , Djawalikî ed. 
Sachau PY. 


constr.‏ ,فتع القناة للماء au اiەu de‏ ,lWllء‏ 1 فنع 
avec ga signifie laisser entrer Peau, avec‏ 
jE laisser découler Peau L162, 9 et 10 — VII‏ 
faire eau (navire) 24, 1. Comp. Dozy: Suppl.‏ 
استفرغت السصَاب ميا 10 ,41 مله ٥ه‏ × فرغ 
sepuiser, puser 8es forces,‏ — و فيها من الماد 
o 6‏ 
puisement 2¥ , 5. Comp. Dozy: Suppl.‏ اغراغ 
puisement de son ar deur L8, 8.‏ استتفراغ نشاطد 
II employé sans régime direct XLS, 9.‏ فرفی 
I dépecer un oiseau IS2, 2. Comp. Dozy :‏ فسئ 
Suppl.‏ 


Aw IV détruire, se dit de la tempête qui dé- 
truit les vaisseaux 46, 11. 


قارب المركب الذى 10 ,2¥ 04ء ,a10»pe#ء‏ فلو 


mais on ne voit pas clairement‏ , یسمی ألغلو 
dans quelle contrée ce nom était en usage. Une‏ 
sorte de petite barque qu’on emploie dans‏ 
la Mer Rouge s’appelle šglê. V. Dozy: Supplém.‏ 
et Gildemeister dans le G@ött. gelehrt. Anz.‏ 
p. 448. — D’après le son du mot, on‏ .1882 
pourrait songer au plawa indien — barque,‏ 
canot — avec le diminutif plawaka (Kern).‏ 


por vins ù la mer” 58, 7.‏ eژە‏ جشت ف الباڪر .ف 

plus tard, au futur 82, 3 au lieu de‏ م قل 
-« من قابل (قابلة) u ط٥٥ ۵٥‏ من نی قبل 
suivante (Dozy: Supplém.).‏ 4 


VII jaillir (6tincelles, feu) 4X, 3. V. Lane‏ قد 
et comp. Dozy : Supplém.‏ 


ou) II croire, juger, supposer, ¥, 2, 3,‏ [) 3ر 
etc. Comp. Dozy: Supplém. et Cuche.‏ 10 ,9® 
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mention de lUanimal sous le nom de الأظمر‎ 
et Kazwîni I. .1 ult. .اطم‎ 3 


II (comp. Dozy: Supplém). se construit‏ لوح 


aussi avec dÎ de la personne è laquelle on 
donne des signaux XLOl, 4. La même con- 
struction dans le sens de faire allusion ¢, 
indiquer bridvement Mas’oudt I. 22 l. pén., 
où deux man. ont le synon. الاح‎ 


lo 25, 9. V. la note‏ لهاد Jl au lieu de‏ لاء .ا 
b. — Û parceque 12, 10. V.le Gloss. Geogr.‏ 


XK, ¢. , concubuit 2¥ , 4. Dozy: Supplém. 


e.0 «<9 


خارینف erte, creus, plein de‏ مماڭرق .م 
(trous, ouvertures. V. Mas’oudt II, 429, IV,‏ 
.3 ,65 )64 ,60 ,58 


I étre urgent (besoin); comp. Dozy: Supplém.‏ شس 


On dit ıi حاج±‎ besoin urgent S9, 6, T. A. 
et Mohît, et لاج‎ e Purgence du be- 


soin Hiçnî, Comm. sur Abou Chodjê’. Man. 
de Leide fol. 125, r., T. A. 


dwn (I ou) IV arréter, amarrer le navire ¥, 


8j; — gouverner le navire, sy". de ضبطظ‎ 
(voyez), 9O, 5, Vocab. chez Dozy: Supplém. 
— V, Cc. o Pp., retenir, prendre chez soi I22, 
7. — VI demeurer inerte, immobile, n'a- 
vancer ni ne reculer %5, 4. 


I. Les verbes qui signifient aller, se rendre‏ مشی ا 


se construisent souvent avec [accusatif ad- 
verbial du lieu, le long duquel ou vers le- 


quel on se rend p. e. lw (v. Lane), مشی‎ 
1S8, 7, Hamêsa fl, 9, مضی‎ Hamdûnî, 
Djazîrato arab ed. Müller IP, 1, خر‎ ibid. 
vf, 16, va, 1, ^, 23, IF, 8, aq Tabart I, 
نل ,10 ,41ن‎ Dozy: Supplém.. et 48, 3 (voyeZ), 


même سوق‎ dans le sens de se rendre au 
marché Hamdûntî “1, 10, I, 21, 1., 3. 


serihe du navire 61, 6. Ibn Batouta a‏ رین 
.l[e mot deux fois (V. Dozy: Supplém. sous‏ 
Sans doute le mot‏ — .كران s0u8 1a forme‏ (کرن 
a été dérivé du sanscrit karana, clerc (Kern).‏ 


e SÎ souvent L7, 7.‏ . کشر 


ou) 1, manguer, ne pas atteindre‏ 1) کیپ 


1S1, 8; — کیت (کذب) ر(‎ lo il ne tarda 
pas û, il ne manqua pas de, bientût B4, 2, 
Gl, 4. V. Lane. 


šAiy, mot indien, plat, assiette XLS, 4. Comp. 
1e صaاھن8 کرنى‎ et .خرندا‎ 


abrité 26, 11. V. le Vocab. chez Dozy:‏ کن 


Supplém. 
li, mot indier, bon, fort bien II9, 2. 
کنبار‎ ou قنبار‎ est proprement le catire (V. Dozy: 


Supplérn. sous yyi), et de lù la corde, faite 
de ces fibres p. e. 128, 2. Ün canot est 
ف الګنبار‎ dun autre, e. a. d. ù la remorque 
36, 2. 


encens £70, 5. La forme sanscrite est |‏ کنەر 
koundourou Boswellia thurifera). (Kern).‏ 


poisson de mer des cûtes d’Oman 54, 8,‏ , كعد 
| 


a le nom d’unité كعد‎ 86, 6, Tabarî III 


.13 ,1۸ 
0 ,9 ,98 (کوخ =) hut‏ كوخ 
ر ~oE E‏ 
p¢rir 69, 7.‏ isاfail‏ eز‏ کیت الى آری اتلف .1 کو 


les anges tuttlaires du na-‏ ملاتكخ المرکب لال 
vire 25, 5.‏ 


مelظل,‎ nom dun poisson 40, 7. Bien que, dans 
le texte, on ait préféré éorire palblî , il vaut 
peus-êötre mieux retourner ù la leçon du 
manusorit, Dimachqî (lor, 8) fait mention d’un 
animal, dont il écrit Je nom , ot qui est 
bien le même poisson. Ibno-’l]-F'akîth (1, 14) fait 


أ 
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débarquer la cargaison, décharger le‏ 1 ناكل | ,66 ,8 ,865 ,6 ,2 ,38 de cant‏ ce‌spە‌‏ مطیاڵل 
Il nous a été impossible de trouver navire 16, Ö, 67, 8, 96, 9, I3L, 1.‏ .4 ,90 ,5 
un nom de bateau qui ait quelque rapport avec‏ 
ce nom. Les Almadias (Historische reizen I, 44)‏ 
ou petites barques, en usage sur la cûte du‏ 
İîغدxš Malabar sont connues sous le nom de‏ 
(Dozy : Supplém. sous „gA^Ee). De Vries (Cu-‏ 
rieuse Aenmerkiungen der Oost- en West-‏ 
Indische dingen IV. 923) parle bien dune‏ 
petite barque chinoise, qu’il nomme mau-‏ 
ندم 1 ,23 I, c. acc, regretter, déplorer‏ ندم chuas, mais nous ne savons pas quel est le‏ 


il veut indi 0 
bateau qu’il veut indiquer par ce nom. .۔۷) بکی س کل منهہ شکو‎ 1و٥٥‎ ٥u (شاکو‎ 


capitaine‏ ,اداه 1e mot persan‏ .ڭى ٥u‏ نخىڭ 
, #( liخځÎ de navire, est écrit dans le texte‏ 
,29) ناخدأة ,(8 ,19 ,10 ,14 ,4 ,12 ,6 
ناخودا ,(10 ,129 ,3 ,48 ,7 ,486) ناخخاة ,(10 
-uام Le‏ .(10 ,150) ناخودة ,(1 ,65 ,4 ,62) 
riel est ordinairement šAخÎşi‎ , mais L635, 9.‏ 
.نوأاخحة 1 ,£124 ,10 


ga le long de ¥, 10, 17, 10 (ou Îqzh est 5 1 ٤ 1 
,)مع ا‎ Jûcout I, ff, 12; suivant le نى‎ ONE humide, vapeur de mer 2I, 1l; 
cours de 122,2, Db; û cûlté de X23, 1. comp. Jûcout IV, w', 4. .وندا الدجننة‎ 8- 


V. Dozy: BSupplém. lon une communication de M. le docteur 


a objet de désir, chose désirée ILS, 1. C. Landnor le aot est es en usage en‏ از 
Syrie dans cette signification. On U'y prononce‏ 
Cuche.‏ 
niddt.‏ 
sp6 de vipère ù Koulam-Méli 120, 2.‏ تاغرأن 
Il est très difficile d’en déterminer espèce,‏ 
I, o. acc. l, 48, 3 (où Tinsertion de di‏ نل suivant la description des Adjûib. L’élévation‏ 
et le gonflement de la tête fait songer au‏ 
cobra naja; le mot naghéran serait donc‏ 
composé en partie de naga serpent. Mais‏ 


IV faire lever quelquun 182, 4.‏ نزع 


n’est pas nécessaire). VoyeZz sous aa; — 
cC. dE Pp., sSaccoupler avec B34, 1, si la le- 


autant que nous sachions il n’existe pas de çon est bonne. Il faut lire probablement زا‎ 
naja qui porte une croix sur la tête. Quel- 


ques espèces, qui sont tachetées, portent une نش‎ I ألذبان‎ chasser les mouches FF, 9, Dozy: 
croix sur le ventre. Peut-être faut il penser Supplém. 

au bungarum, mentionné par Gunther (Rep- 
tiles 342), qui se trouve sur le littoral de 
Coromandel. Un callophis, cité par le même et Cuche (escamoter). — منشل‎ écope 25, 5. 
auteur p 350, a quelque ressemblance avec 
notre nagheran. »Head and neck black above, 
with a yellow cross-band behind the eyes.... 


Belly yellowish with.... quadrangular black نصع‎ V dans le sens de se donner Pair dun 
spots.” 


Ji J dérober, voler ¥8, 5. Dozy: Supplém. 


Comp. Landberg: Prov. et dictons I, 95 ر متا‎ 
petite jarre. 


ami sincère (ءlİصنiilب (نشیه‎ se construit avec 

gii V être produit, natire 34, 2, 40, 4, Vo- dÎ de la personne, q de la chose par la- 
cabul. chez Dozy: Supplém. Dans le sens 
figuré suiore, découler de, ressortir de chez | 


quelle on tache de gagner sa faveur 38, 5 
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Voyage to the East-Indies 2d ed. I. 155. 
»Ë sendo passados doas dias veo a feitoria 
em hum andor que homens trazião ao hom- 
bro, que são humas canas grossas voltadas 
pera cima e arcadas, e dellas hendurados 
huns panos largos de mea braça.” Correa 
Lendas da India I. 102. »Mando a todos os 
handitos e phisicos gentios que nao andem 
por cata cidade e arrabaldes della a ca- 
vallo nem em andores e palanquins sob hena 
de pagarem pela arimera vez des crusados,.” 
Proclamation du Gouverneur de Goa Anto- 
nio Moriz Barreto 1574, dans Archivo Portu- 
guez Oriental Fascio 5. p. 899. 


titre du chef des Musulmans ù Seimour‏ رمن 
l142, 9, I43. 7, IGl, 4 et.5. La leçon‏ 


du man. varie enڼre‎ ©, برهن ,هتربین‎ 
4#. En 6ditant jji on a cru y voir le 


persan نند = فنرمن‎ honoré,. Mais Mas’oudt 
II. 86 appelle la dignité Xaj®, ce qui fait 
douter de 1’exactitude de la leçon adoptée. 


r 
ول‎ YOJeZ SOUS Jb. 


ide, s’emploie‏ آتّی forme dialectique de‏ رواتی 
en parlant du vent dans le sens d’êétre fa-‏ 


vorable ¥23, 3. 


9 
Aحاو‎ comme article indéfini un, certain ¥9, Ö. 


propr. ampleur des villes s’em-‏ س البآاں وس 


ploie au figuré dans le sens de condition 
florissante, abondance FPhabitants lF4, 8. 


Hw, IV charger un navire F6, 5, FF, 2. 
V. Dozy: Supplém. 


ڭiفو‎ 11, au lieu de روافف‎ c. acc. Pp. et وان‎ 
convenir de quelque chose avec quelqu'un 
181L, 4. 


gi, I, c. ب‎ r., tomber sur quelque chose, la 
rencontrer, la trouver 1S, 4. V. Dozy: Supplém. 


dH, I, verbe intrans., tomber (vent) S86, 2; 


»quelqu’un de ses affidés pren-‏ فیتنصع الب بح 
dra ma tête pour gagner sa faveur.”‏ _„ 


bi I bondir (navire) 2X, 6. 


îi IV faire voir, montrer avec l’acc, de la 
chose 26, 5, et l’aocus. de la personne Mohît 


eT:‏ ج 
ini‏ أنظر وموم 10 .أنظر فلانا مكنه من النظر 
.(نظاره 4( 10 ,234 être vu, se montrer‏ 


plus gentil, plus beau SX,‏ نظف Comp.‏ .نظف 
.iڑظa¡فJٳ Comp. Dozy: Sapplém. sous‏ .10 


manger au dessert avec (dl)‏ ,بپ V1, ce.‏ ئل 
le oin l237, 2. V. Dozy: Supplém.‏ 


contingent, quote-part 8¥, 4. XV.‏ اثب .نوب 
Dozy: Supplém.‏ 


palanquin XIS, 3. Un mot sanscrit‏ قنخول 
»hindola” signifie balangoire. Peut-être la‏ 
signification »palanquin” a été donnée ù ce‏ 
mot dans quelques parties de Inde (Kern).‏ 
D’après les communications suivantes, tirées‏ 
des auteurs portugais et anglais, que nous‏ 
devons ã M. Yule, il est hors de doute, que‏ 
le mot »handoul’” était employé fréquemment‏ 
pour une espèce de palanquin. »0s Mouros‏ 
todos vinhão a pé, & o capitão delles era‏ 


hum Turco valente de sua pessoa, que por | 
honra de capitão era trazido em hum andor 


ao hombro de quatro homens”. Barros. Dec. 
lI. Liv. VI. Cap. 8. Ed. Lisboa 1628 IL 


fol. 155. »Ë sono anche i palanchini a sti | 


andor differente fra di loro, perche negli 
andor la canna, con cui si portano, come 
anche nelle reti, è dritta;j ma nei palan- 
chini per più comoditù di chi va dentro, 
che abbia più luogo di star con la testa 
alta, la ditta canna è incurvata in alto di 
questa forma ©2” P. della Valle: Lettera da 
Goa. 10 di Octobre 1623 § VY. »Of the same 
nature as palankeens, but of a different 
name, are what they call andolas.... these 
are much cheaper and less esteemed. Grose: 
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— verbe transit., arréter, employé au passif ¦ 122, 7, siiخlal‎ 14¥, 7. La négation J est 
en parlant du navire obligé ù s’arrêter Š1, 3. employée quelquefois avec la signification et la 
BONU de ,لا‎ comme م ناخى‎ 158, 1. 
م یشرب ,1 ,156 مہ يڪ‎ 12, 8. Pr 

être fermement assuré de 54, 8 | contre Y est employé au lieu de A 167, 9.‏ ,على e.‏ ,1¥ يقن 
(la construction ordinaire avec qy Sl, 3.) ¦ Le nominatif et Uaccusatif sont très souvent‏ 
,42 ,4 ,34 فجتنا صابرو confondus: 0n" 1it‏ 
,38,3 ,3 ,2 ,30 وڪن طالین اه 5 ,80 ,6 
4A5, 2, 59, 3, II3, 3, 142, 6; le nom. après‏ 


Pp. e. 69, 1, ?2, 6G.‏ اوماً au lieu de‏ 1¥ وى 


Si on veut se donner la peine de parcou- 


rir le glossaire, on verra que le vocabulaire de ان‎ 80, 5, 120, 5, 128, 5, comme régime di- 
auteur renferme quelques nouveaux mots € | ract 20, 1, II3, 8, 121, 6, 148, 1,2, 
quelques significations de mots non employ ées 167, 8, 179, 11, et de même J#, 4 où la 
dans arabe classique. Il en est de même des leçon du manuserit aurait pu être conservée ; 
formes grammaticales et de la syntaxe. Le seul | par contre l'accusatif au lieu du nom. dans des 
exemple de la terminaison de la 2¢ personne phrases comme lalgز‎ aici 80, 9, 34, 10, 


plur. gii au lieu de pi a été relegué dans la 1 9 قں إز‎ 0 
40 يننا ۰ 3 ,2 ,7 ق نهما جبلںن‎ 
note 86, Cd, parce qu’il peut être un lapsus e بھىدا وین ,ت رت ر ر‎ 


calami du copiste. Mais comme la date du ملینخ السلام مرحلتین‎ 80, 8, 92, 2, 102, 
man. est 644 de I’hégire, on serait en droit de | 10, XXX, 8, ۸27, 3, والمركبين على مثل حالنا‎ 
conclure que la terminaison avait cours de son 


166, 1 ز‎ 1, 
temps dans la langue parlée. Quant aux verbes 6, 130, 2, après ÎÎ — A@ 9L, 4 (mais 


le nom. l. 5). Temploi du pronom et du verbe 
sourds on rencontre AE pour عدحدث‎ 7 , 8, | ã la troisième personne du masculin au lieu du 


féminin est assez fréquent commo 27, 2, 28, 4, 
لفت ,10 ,869 اساتى 1 ادلىت‎ 
E 29, 3, 4, 80, 6, 7, 112, 8, راكب كلهم‎ 18, 


pour لفغت‎ 118, 5. Le hamza est souvent omis 6, 163, 6, احاطوا بنا الدوانيه‎ 54, 8. 
ù la fin des verbes p. e. gag pour باَۈا ,اوا‎ tre apr une fausse analogie لخجارة رح‎ 
au lieu de İiږaڪlı‎ *4&, 7. 1e الانوار اتصیف 6 |¡ uدە†«نوص 5ه ى‎ )voyez 1e l088. sous ,(رکی‎ 


9٥ . ۰ “| 1i d 0٠ “| َ we 
dans Iimpératif comme ”١jil au lieu de شقر‎ bûr oS EU e aa u س ا‎ 34, 
14%5, 1. Les modes du verbe sont souvent em- ' 7 (comp. 1. 5). Dans Pemploi des noms de nombre 


' on trouve les EE ordi" تلات دفعات‎ 


1 aut أ أ‎ 
ployés Pun pour autre comme بغنوا ويلعبې‎ au | 2 ماني م‎ 84, 6. اa‎ substitution du 


lieu de یغنون ويلعبون‎ Bl, 3, 4, 82,8, L2?, . ض‎ 8 Û et vice versa nest pas rare Vv. IF, 


1, 2; par contre aqiglک|‎ «Î دو‎ 53, 4, | note D, 86, note Db, 162, note a. 


INDEX DES NOMS. 


Ibn Enchartou. 29. 
Abou Bekr, le khalife. 156. 


Abou Bekr de Fasê. 157. 


Abou Hatim de Fasê. 148. 
Abou’l-Haçan. 121. 


Abou’l-Haçan Ali, fils de Chdadûn, de Siraf,. 62. 


Abou’l-Haçan Ali, fils de Mohammed, fils d’al- 
Forêt, le vézir. 108. 

Abou’l-Haçan Mohammed, fils dAhmed, fils 
d’Omar, de Siraf. 14. 

Abou’z-Zahr al-Barkhati, de Siraf, le capitaine. 
19, 29, 42. 

Abou Tahir de Bagdad. 150. 


Abou’l-Abbûs de Siraf. 62. 


Abou Abdallah Mohammed, fils de Babichêd, 
fils de Harm , fils de Hammawéih, de Siraf, 
le capitaine. 5. — Le même sous le nom de 
Mohammed, fils de Babichêad, fils de Harûm 
16; et Mohammed, fils de Bûbichûd 44, 50, 
65, 66, 67, 70, 90, 91, 92, 98,121, 124, 
126. 

Abou Mohammed al-Haçan , fils d’ Amr, fils de 
Hammawéih, fils de Harûm, fils de Ham. 
mawéih de Nadjîrem 2. Abou Mohammed *) 
7. Abou Mohammed al-Haçan, fils d’Amr 


ابی لسن 

بو لسن على بن شادان السيرافى 

ابو سن على بن حمد بن الفرات الور 
ابو الحسن حمد بن جد بن عر السيرافى 
اہو طا البغدادى 

ابو العباس السيرافى 


ابو عبد الله حمد بن بابشاد بن حرام بن حمریہ 


(quelquefois sans points,‏ السيرافى الناخذا 
.(بایشاد وذهە٤‏ مnصه‏ س و پالشاد 0u‏ 


ابو محمد سن بن عرو بن حمریه بن حرام 


بن حمویه النجیرمی 
مسن عر 103 .ص زلمحسين 1 .م 


*) A moins que auteur ait voulu designer par ce nom une autre personnage ; question impossible ù résoudre. 
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8, 16, 36. Abou’l-Haçan , fils "Amr. 35, 38. 

Abou Mohammed (ibn) al-Haçan, fils d'’ Amr 

47. Al-Haçan, fils d@Amr. 61, 103(P), 115. 
Abou Youçof, fils de Moslim. 157. 


Ahmed, le marin. 166, 167, 168. 


Ahmed, fils d’Ali, fils de Monîr, le capitaine, 
de Sirêf. 12. 


Ahmed, fils de Merwan. 107, 108. 

Ahmed, fils de Helêl, gouverneur d’ Oman. 14, 
65, 107, 108, 109, 110, 111. 

Ishaq, fils du juif 107. Nommé: le juif, 108 8. s. 

Ismaîl, fils d’Ibrahim, fils de Mirdûs, le capi- 
taine, connu sous le nom d’Ismailawéih, 
gendre d’Achkanîn. 7, 1832. — Ismailawéih. 
14, 49, 50, 60, 62, 29. 


Al-Beloudji,. médecin ã Oman. 130. 


Djafar, fils de Rûched, connu sous le nom d’Ibn 
Lêûkîs, le marin. 173, 174, 175, 178, 119. 
Djehoued Koutah, le capitaine. 154. 


Dêûrbezîn de Siraf, frère de la femme d’Obéid al- 
lah, fils d’Ayyoub. 144. 


Rûched al-Gholam, fils de Bûbichûad. 161. 
Al-Rachîd, le khalife. 137. 


Seba, nom dun capitaine ou armateur. 165. 
Sri Nata Kalah, roi de Zûbedj: 154. 


Saîd le pauvre, d’ Aden. 96, 97. 


' Salomon, fils de David. 134. 


Chahrigri, le marin. 85. 


اہو یوسف بن مسلم 

اجن الربان 

اجد بن على بن منير الناخذ! السيرافى 
.(السيرانى )٥٥۵.‏ 


أسماعيل ین ابراقيم بن مرداش الزاخى! المعروف 


.(مردامن 182 .0) 


اچد بن مروان 


اچی بن فلال 


ج 


البلوجى المنطبب بعمار 
(البلوحى المتطيب .0) 


ت 
جعفر بن راشد المعوف بابن لاكيس الربان 


جھول کوتاه الناخف! 


د 


داریزین السيرافى وعو اخو امراة عبيد الله بن 


پوپ 


سر تاتا کله ملك الزاپے (سر نانا غه دیف مانا کل .0) 


سلیمان بن داوں عم 


شهرباری الربان 
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A1.Abbûs, fils de Mêhûn, honarmen (?) ù Sei- 
mour. 142, 143, 144. 

Abdallah, fils de Djonéid. 165. 

Abdallah, fils d’Omar, fils dAbdal-Aziîz, préfet 
de Mansoura. 2. 

Abdal-Ouêahid, fils d’Abdarrahman , de Fasê, 
fils du frère d’ Abou Hûtim de Fasê. 148. 


Obéidallah, fils d’ Ayyoub, l'oncle maternel d’ Abd- 
allah, fils de Fadhl, le Cadi. 144. 
Le roi Abar. 171. 


Abhara, le marin. 85, 86, 87, 88, 90. 


Allûma. 43, 44. 
Ali, fils de Mohammed, fils de Sahl, connu sous 


le nom de Serouar. 149. 
Imrûn le boiteux, le marin. 93. 


Omar, fils d’al-Khattêb, le khalife. 156. 
Al-Foulfoul, Feunuque. 109, 110. 


Mohammed, fils de Moslim, de Siraf. 152. 


Mohammed d’Oman. 172. 
Merdûnchah , le capitaine. 94. 


Merdawéih, fils de Zarûbakt, le marin. 6. 


A1-Merzoban. 94, 95. 

Moslim, fils de Bichr. 134. 

A1I-Motamed, le khalife. 97. | 
Al-Moqtadir billah, le khalife. 15, 56, 65, 108. 
Mouça de Sindêbour. 157. 

Mahrouk, fils de Rêûiq, roi du Rê. 2. 


Yézid d'’Oman, le capitaine. 150. 
Younos, fils de Mehran, de Siraf, le marchand. 137, 


اعباس بن مافان عنمن بصيمور 


عبى الله بن لجنيد 
ae E a e CC‏ 


عبد الوأاحد بن عبد اران الفسی وعو اڊن 


حید بن مسلم السيرافى 
حمد العماف 
مردانشاه الناخدا 
.مرد اېشاه )٥0.‏ 
مردویه بن زرابخت البان 


افرزان | 

مسلم بن بشر 
المعنيذ 1 لیف 
موسی الصندابورى 


ی 


(C. .(زرایخت‎ 


بزیی العمانى ناخذا 


يونس بن مهران السيراف التاجر 


INDEX GÊOGRAPHIQUE. 


Descr. dit. mosl. auct. Abu’l]-Kasim ibn Hau- 
kal. L. B. 1873 p. I) mentionnent la na- 
vigation du golfe (خیر)‎ d'a1-Obolla comme 


très dangereuse. 


uض}‎ 1 
.اسوان‎ Assouan , sur les frontières de la terre 
des noirs. 57. 
Ville connue, existant encore, et située 
sur le Nil. 


[spahan en Perse. 79.‏ .اصبھا 
V. Excursion CO.‏ الاغباب 


Puys de Lûr 50. V. Ex-‏ لار .اا ,بلاد الاو 
cursion A.‏ 


"Espagne 23, 26.‏ .لاندلس 
Iles Andamdûn 69, 134.‏ .جزابر اندمان 


)٥٥. 69 )ر مغاری‎ I1 me semble hors de doute, 
que notre auteur a entendu dire que le théûtre 
de la légende, racontée p. 134, a été l'une 
des fles Andamêûn dans la mer des Indes. 
Comme M. Devic (Les Merveilles de PInde, 
Paris 1878, p. 197 n. 101) le fait observer, 
Soléiman (Relation des voyages, faits par 
les Arabes et les Persans dans IInde etc. 
par Reinaud. Paris 1845, I, 8) et Marco Polo 
(The book of Ser Marco Polo, by Col. 
H. Yule. London 1875, II, 292) parlent des 


habitants de ces îles comme é6tant des an- 
21 


أ 


Abrtir Š. V. Excursion C.‏ «أبرير 


.139 ,138 41-4 الاب 
Ville connue, située sur le Tigre. (Istakhrî,‏ 
Bibliotheca geographorum arabicorum -ed.‏ 
M. J. de Goeje. I Viae regnorum. Des-‏ 
criptio ditionis moslemicae auctore Abu Ishak‏ 
al-Farisî al-Istakhrt. L. B. 1870, p. r~). Re-‏ 
liée ù Basra par un canal (Mokaddast , Bibl.‏ 
geogr. III. Descriptio imperii moslemici auct,‏ 
al-Mokaddasî. L. B. 1877, Ilr). La distance‏ 
entre ces deux villes est de 10 ù 12 mil!es‏ 
(Ibn Batouta, texte et trad. par C Defrémery‏ 
et le Dr. B. R. Sanguinetti. Paris 1874, II,‏ 
Istakhrî 1.l.) On fait le voyage d’al-‏ .17 
Obolla ù Abbûdûn dans une nuit (Ibn Ba-‏ 
touta 1.l. 18). La traversée entre al-Obolla et‏ 
Bayan, dont il est question dans les Adjûib .‏ 
se fait par le Tigre ou le Chatt-al-Arab.‏ 


وییان على دجلغ فارکب qin‏ ث1 (Istakhrî‏ 
الماء أن ششت ال الاب وان ششت على الظهر 


-iھ Bayên es‏ .ال ارم "حاذی الابله ثم تعبر 
tué sur le Tigre; de lè on peut gagner al-‏ 
Obolla par eau, ou bien, on va par terre,‏ 
jusqu’en face d’al Obolla, et 1ã on traverse‏ 
la rivière pour gagner cette ville). Istakhrî et‏ 
Ibn Haukal (Bibl. geogr. II. Viae et regna.‏ 


voyage de Qift. Dans le voisinage de cette 
place est une mine d@éméraudes. Quatre- 
mère. Mémoires géographiques et historiques. 
Paris, 1811, II, 135. La mine est citée par 
Al-Jaqoubî (Kitab al. Boldên, auct. Ahmed ibn 
Abi Ja’'qub, ed. Juynboll. L. B. 1861) 121. V. 
Sprenger Alte Geogr. p. 19. 
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Pays d’al-Bakham 43.‏ .بلاد البكم 


(Cod. a=) Peut-être faut-il penser au pays, 


cité par Vullera: بڊڪم‎ et »nom. roegionis, 
e qua optimus moschus affertur.” (de Goeje). 


Bedfdûrkala 69. V,. Excursion B.‏ . بدفاركله 


Iles Berûdoua 126. V. Exc. B.‏ .جزابر وأو 


thropophages. Le dernier voyageur parle de 
I'fle Angamain. Le colonel Yule pense que 
ce nom est le duel d’Angaman, pour An- 
damên, et en tire la conclusion, qu’on a 
pensé qu’il n’existait que deux fîles, ce qui 
expliquerait le nom d’Andaman-la-@drande , 
cité dans les Adjêûib, opposé ù Andamên-la 
Petite. Andamên-la-Grande est composée , en 
réalité, de 3 îles, mais situées si près une 
de I'autre qu’elles se touchont presque et 
semblent ne former qu’une seule île 

La légende d’après laquelle le tombeau du 
prophète Soléiman (Salomon) serait situé 
dans une place inaccessible, est connue (V. 
Weil, Biblische Iregenden, Frankfort a. M. 
1845, p. 279. Lane 1001 Nights, London 


1859, III, 104). Il me semble donc probable ۔ باکر بربرا‎ Mer de Berbera 113, 114. 


V. Devic. Le pays des Zendjs. Paris, 1883, 
Pp. 56. La véracité de Pauteur des Adjêib, 
qui parle ici d'une coutume, existant chez 
les noirs de la cûte orientale d’ Afrique, et 
qu’on ne retrouve chez aucun auteur arabe, 
— du moius ù ma connaissance — est prouvée 
par un récit de l’écrivain hollandais de Vries, 
(Curieuse Aenmerkingen, Utrecht 1682, IV, 
1123). Parlant des noirs de la cûte de Mo- 
zambique cet auteur dit: »ils coupent le mem- 
bre viril de tous ceux qu’ils ont tués ou 
fait prisonniers. Ces membres leur servent 
de témoignages auprès de leur Roi de la 
bravoure qu’ils ont monirée. Mais cette 
coutume a encore un autre but, ù savoir 
d'empêcher les émascalés doe procréer des 
enfants, qui pourraient venger leurs parents. 
Ils font sécher le membre qu'ils ont coupé, 
pour qu’il ne pourrisse pas, mais leur reste 
longtemps. (» Zoo snijden se alle verslagenen 
of gevangenen de mannelijkheid af. Dese 
Leden verstrecken haer bij den Koningh tot 
sooveele getuigen haerer dapperheid, alsse 
veele derselver konnen toonen. Echter heeft 
dese ontmanningh ook nog deese neve Oor- 
saeck, t. w. opdat de gedaghte ontmande 


qu’on a songé que ce tombeau pourrait se 
trouver aux îles d’Andamên, qui avaient fort 


mauvaise réputation ù cause de leurs habi- | 


tants, et où on n’abordait guère. 
Mais île, nommée p. 69 Armanan, est 
plus difficile ù trouver. J’en parlerai dans 
PExcursion B. sous Bedfarkalah. 


yl 40.‏ .ایل 


e 
e. 


Ville arabe, située près des limites de la 


Syrie, au golfe d'’Acaba, ù peu près dans la 
situation d'’Acaba. Sprenger, Die Post- und 
Reiserouten des Orients, dans Abh. d. Deutsch. 
Mörgenl. Gesellschaft. III. no. 3. 100, 102). 
Yaqout (Jacut’s Geogr. Wörterbuch , herausg. 
von F. Wüstenfeld. Leipzig 1869) I. 422. 


ب 
dans Excursion A.‏ کر لاربان .۷ .4 .عر باردان 


Pays des Boda 1.‏ .باغ 
Les Bodja sont des Nomades, qui habitent‏ 
les déserts entre Egypte, la Nubie, 1 Abyssinie‏ 
et la Mer Rouge. Leur pays commence près‏ 


de ,َغ امّلك‎ a rune du roi”, ou plus briض-‎ 


vement šşySÛÎ, »La ruine”, ù 8 jours de 


La rivière d’Atbara s'y trouve a Uoccident. 
Il se peut que notre auteur ait voulu par- 
ler de ce pays. L'intérieur du pays est riche 
en aromates; les récits sur le pays des aro- 
mates, qu'on voit encore sur la carte de 
Martin von Behaim (i492. Zeitschrift Gesell- 
schaft Erdkunde Berlin. VIII. 1873) assez 
près des affluents du Nil, peut avoir donné 
naissance û4 des contes extravagants sur 
cette richesse. Le pays des Abyssins était 
connu de Dapper (Naukeurige beschrijvinge 
der Afrikaensche gewesten. Amsterdam 1668 
Pp. 712), comme contenant beaucoup de métaux 
et de mineraux: il cite des mines d’or et d’ar- 
gent. A Poccident du pays de Taka se trouve 
le désert d’al-Hauéde; ù I'orient (c’est ù M. 
Kan que je dois ces particularités) il y a le 
désert d’Atmou, qui pourrait être û la ri- 
gueur lc désert oriental dont parlent les 
Adjêib. Seulement il faut observer que ce 
désert ne peut pas être un vrai désert, puis- 
que notre auteur parle des torrents, qui ap- 
portent les aromates. 

J’avoue que la conjecture est assez hasar- 
dée. Par exemple on ne saurait expliquer de 
quelle manière les habitants de Taka auraient 
pu se sauver sur des embarcations (donc par 
eau) parmi les îles de la mer. La seule route, 
qu’ils auraient pu prendre serait par le Baraka, 
rivière qui a son cours vers la Mer Rouge, mais 
qui parait trop éloignée pour jouer ce rûle. 
Poeut être pourrait-on donner l’explication sui- 
vante. On connaissait du temps des Adjêib 
l'histoire d'un pays situé en Afrique, où il y 
avait une telle quantité de serpents, que les 
habitants se trouvaient quelquefois forcés d’é6- 
migrer. Dans ce pays on trouvait des mines 
d'or et d’argent, et de plus, des résines 
aromatiques étaient apportées par des torrents 
de Yintérieur de Afrique, (comme cela se 
voit encore de nos jours ù Sumatra, où les 
cours d’eau apportent le »damar poutih’” des 
bois, situés dans des régions encore peu ex- 
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geene kinderen meer teelen konden, welcke 
in ’t toekomende de Hoon haerer ouders 
souden mogen wreecken. ’t Afgesneden Lid 
laten se droogen, opdat het niet verrotte , 
maer langh in wesen blijven moght.” 


Mer extérieure 126. V. Exc. B.‏ الباكر لغار ج 


gap. Beriyn 121, 172. V. Bxcursion C. 
Cod. 121 .رىت‎ 


Basra 2, 17, 56, 93, 188, 139, 141, 147,‏ .لصم 
.189 ,180 ,161 


Bagdad 15, 56, 57, 59, 65, 79 8.8, 108.‏ .پغدان 
[le de Bagqar 124. V. Excursion C.‏ .جزبرة البقر 
lı. Baykûn, dans le Chouzistên. 138. Y. sous lî.‏ 


ت 


bii. Taka 42, 43. 

La situation de ce pays n’est pas facile 
déterminer. Comme notre auteur parle ici des 
serpents de Inde, on s’attendrait a voir dans 
la terre de T'ãkêû un pays de PInde, On pour- 
rait donc songer èù xili, ville citée ailleurs 
dans notre récit, et où il y a qùantité de 
serpents, malgré la difficulté d’expliquer le 
désert oriental, qui apporte des aromates ã 
cette ville. Mais il ne faut pas oublier que pour 
notre auteur Inde ne comprend pas seule 
ment la presqu’île, et que mainte fois le narra- 
teur saute d’un pays ù un autre, bien éloigné. 

Peut-être faut-il penser ù UAfrique, où 
d’après Edrîst (Géographie d’Edrisi, trad. 
par P. Amédée Jaubert. Paris, 1836, I, 29) | 
on šrouvait des serpents, qui tuent par leur | 
seul aspect. M. de G@oeje m’a fait con- 
nattre un passage du manuscrit d’Ibn Said, | 
appartenant ù M. Schefer et où l'on lit پاك‎ | 


| 
.التاكه وعم آخر لحبشة الخين على النيل‎ ‰6 
pays de Taka ne peut être autre que le 
pays, encore connu sous ce nom, baigné par | 


le Gasj, au nord du pays des Abyssins,. | 


Guinée, au pays des Papous.” (»desgelijx 
staen hen de oogen in het hoofd als luiden, 
die op hun sterven liggen, of scheel zien; 
van gelijken zijn hen d’ oogen zeer zwak 
en teer van gezichte en draien of bewegen, 
alsof zij scheel zagen, maar des nachts, 't 
geen te verwonderen is, ziense sterk, in- 
zonderheit bij bellen maneschijn .... Het is 
bovenal verwonderenswaerdigh, dat dese lui- 
den bij daegh stik ziende, of blint zijn, 
maar des nachts scherp van gezicht inzon- 
derheit bij hellen maneschijn .... Wijders, 
diergelijk slagh van menschen hebben d’on- 
zen en Portugezen niet alleen in Afrika, 
maar ook in Oost-Indien, op het eilant Bor- 
neo en in Nieuw-Guinea op ’t land van Pa- 
pos genaeomt, gevonden.” Dans les Verhan- 
delingen van het Bataviaasch (Genoo!schap. 
IL. 1784. p. 240, on trouvera la description 
d’une négresse blanche, amenée d’une des 
les Papou. »Ses yeux sont très petits. Au- 
tant qu’on peut la comprendre, elle dit que 
ses yeux n’ont qiü’un défaut, c’est qu’elle 
voit moins bien au milieu du jour que pen- 
dant qu’il fait plus obscur ou ù approche 
du soir”. (De oogen vertoonen zich machtig 
klein. Indien men haar wel begrijpt, zoo is 
het eenig gebrek van haar gezicht, dat het 
midden op den dag wat donkerder is, dan 
bij duister weder, of tegen den avond). Et 
dans le 1F volume de ces mémoires (p. 307) 
on trouve la description avec dessin par 
J. Y. Iperen, d'un nègre blanc ou »kakker- 
lak’’ (c'est ainsi que les Hollandais nommaiert 
ces Albinos) qui 6tait originaire de I’tle de 
Bali L’auteur, qui nous raconte que cet 
homme était considéré par ses compatriotes 
comme un jeu de nature, essaie de donner 
une explication scientifique de son héméra- 
lopie. 

Cornelis de Bruijn (Reizen, Delft 1696. 
II. 380) a rencontré èã la cour du Sultar de 
Bantam (Java) une femme »kakkerlak”, qui 
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plorées). Tout cela peut très bien avoir rap- 
port au pays de Taka, qui a été connu des 
Arabes, puisque Ibn Saîd en parle. Sur 
ces faits on aura brodé l'histoire des émi- 
grations annuelles sur les embarcations pour 
gagner la mer. 

Mais je le répète, la conjecture est très 
hasardée. ) 


sili. Tûna 152, 165. V. Excursion A. 


xa. Tatba 149. 


Je pense qu’on peut accepter qu’ll y ait 
quelque relation entre ce lieu et xı (Pp. 179), 
près de île des mangeurs de tortue, et que 
ces deux noms indiquent la même localité, 
habitée par les mangeurs de tortue. Com- 
me notre auteur raconte que ces hommes 
sont devenus héméralopes, nous avons ã re- 
chercher en quel pays ces personnes se trou- 
veraient en grand nombre. Malheureusement , 
une recherche très laborieuse m’a donné la 
certitude que les héméralopes se rencon- 
trent un peu partout, aussi bien en Afrique 
que dans IJ’archipel indien et ù Malaca. 

Dapper (540) donne une description des 
héméralopes qui étaient au service du roi 
de Loango (Cête Occidentale d’ Afrique, au 
nord du Congo), et qui étaient nommés par 
les Portugais » Albinos”, — nom bien connu 
encore de nos jours. Il dit: »leurs yeux sont 
fixés dans la tête comme les yeux de gens 
qui sont sur le point de mourir ou qui lou- 
chent; leurs yeux sont très faibles, ne voient 
guère, et se meuvent comme 8’ils louchaient; 
— mais la nuit ils ont la vue forte, surtout 
au grand clair de lune..,. Le plus étrange 
c’est que ces gens sont aveugles le jour 
ou ne voient que très peu, tandis que la 
nuit ils voient fort bien, surtout lorsque la 
lune est très claire.... Les Hollandais et 
les Portugais ont vu de telles gens non seu- 
lement en Afrique, mais aussi dans Parchi- 
pel indien, ù Bornéo et dans la Nouvelle. 


dans Afrique, près des montagnes de la Lune, 
les hommes demeurent toute leur vie dans 
des cavernes et des grottes profondes , parce 
qu'ils ne peuvent pas supporter la lumière du 
soleil.” (Onderscheidt hen dus als een bij- 
zonder soort, van de Dagmenschen... De 
woonplaats is, volgens Plinius, aan de gren- 
zen van Aethiopie , volgens de hedendaag- 
schen in de spelonken van Java, Amboina 
en Ternate.... Hij kijkt over zijde, is bij 
dag blind en houdt zich schuil, bij nagt 
In Afrika, bij de 
Maanbergen, zouden de menschen in dieps 


ziet hij en gaat uit.... 


Holen en spelonken hun leven doorbrengen, 
omdat zij het licht der zonne niet verdragen 
kunnen.”) 

La question, débattue par auteur des 
Verhandelingen Bat. Gen. I, A savoir si 
Linné s’eat trompé et s’il faut penser è des 
orang-outan nous intéresse peu. Ce qui est 
remarquable, c’est que depuis un temps re- 
culé on connait des légendes qui parlent 
dun peuple d’héméralopes, et qu’on trouve 
de telles personnes dans UArchipel indien, 
a Malaca et en Afrique. 

Il est évident que la cause de l’héméra- 
lopie, donnée par les Adjûib — la glouton- 
nerie des habitants, mangeurs de mûles de 
tortue marine, n’est qu’une fable. Mais il 
est très vraisemblable que dans le pays dont 
parle notre auteur les tortues soient nombreu- 
ses, puisque les deux faits sont mis en correla- 
tion. Mais c’est le cas dans tous les pays 
cités „, de sorte que cela ne nous avance guère. 

Néanmoins je cerois qu’il faut mettre de 
cûté I'archipel Iıudien, puisqu’il nest pas 
vraisemblable que les voyageurs arabes ou per- 
sans aient poussé aussi loin que Ternate ou 
la Nouvelle Guinée, Je pense plutêt ù PA- 
frique. C’est le vrai pays des tortues (Periplus 
ed. Muller 267, 270. Edrisî I, 44. Devic 
Pays des Zendjs 188). Il est vrai que les 
contes cités nous montrent plutêt 1’ Afrique 
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était originaire d'une des îles près de Ter- 
nate (uit het gebergte, gelegen meest om 
de 2 oostersche eilanden bij Ternate). Il dit 
aussi que »ce peuple’ ne peut pas suppor- 
ter la lumière du soleil, et se retire pendant 
le jour dans les coins obscurs. (Dit volk ziet 
beter bij nacht dan bij dagh: Zij kunnen ook 
de zon niet wel verdragen. Het heeft gedurig 
da oogen half toe en zit veel bij den dagh 
in donkere hoeken). 

On les trouve aussi ù Malaca, 
P'attestent S. de Vries: »Curieuse Aenmer- 
kingen IIL 558, et Andersen: Orientalischer 
Reise beschreibung p. 80 chez Olearius. M. de 
Goeje m’a indiqué ce dernier livre. La des- 
cription qu’ils donnent confirme en tous points 
celle qu’ on vient de lire. (Auch ist allhier, Ma- 
lacca, eine Arth Leute, welche von den Hol- 
lãndern Filii de Kackerlac genannt werden, 
weil sie wie die Kackerlacken des Tages mit 
offenen Augen auch nicht viel sehen kön- 
nen, sondern nur des Nachts, und können 
in den finstern Oertern das Geld kennen und 


comme 


zehlen, nehen und andere Handthierung trei- 


ben, we!ches sie des Tages nicht vermögen, 
daher liegen sie des Tages und schlaffaen so 
bald aber die Sonne unter den Horizont 
gangen, dass es zur Demmerung kömpt, 
beginnen sie wieder zu sehen.... Diese Arth 


Leute sollen auff einer nicht ferne von die- 


sem Lande gelegenen Insul fallen, habe der- , 


gleichen Leute auch in Batavia gesehen.) | 


Houttuyn (Nat, hist. volgens Linnaeus, Am- 
sterdam 1761. 333) raconte, que Linné les 
compare aux Troglodytes de Pline: »il sé- 
pare comme étant d’espèces différentes les 
hommes de jour des hommes de nuit.... 
Les habitations de ces derniers sont établies, 
suivant Pline, aux limites de PBthiopie, sui- 
vant les auteurs modernes dans les grottes 
de Java, d’ Ambon et de Ternate.... il voit 


de oêté, est aveugle le jour et se cache, — 


la nuit il voit et sort..... On dit que 


Mohamm. period. London 1867, I. 80. Yaqout. 
1. 90. 1.( 


ت 


sيبڌت.‎ T habia 179. ۷. ءو0u8 تید‎ 


C 


Djedda 16, 93, 147.‏ .جچذ# 


I Arabie 18.‏ جريرة 


II (plur.) fles de Pocéan 21. 
Ill Djézira 35. Vraisemblablement le ter- 
rain autour d’al-Obolla. V. Dimachqî 1v. 


CC 


214 


.خاریې V.‏ .حاردی 
Hdsik 170. Limite des arbres du loubên.‏ .حاسك 


(Cod. Jl) Lieu situé ù la cûte septen- 
trionale de PArabie, sur le chemin de Zafar 
a Oman (Ibn Batouta II. 214), ù quatre jours 
de distance du mont Loum’ar. Vis-èù-vis de 
ce lieu Pon trouve les deux iles Khartan et 
Martan. Edrîsî I. 54. 

Sprenger (Reiserouten 145) écrit dكwul‡,‎ 
et donne la distance entre Zafar et cette 
place comme de 15 parasanges. 


sins 39. Dans cette mer on trouve un poOis- 
son ayant la figure dun homme. 
Cette légende se retrouve ailleurs. Von 


Mer et pays des Ay‏ .(بلاد ٤ه‏ باڪر) الاڪبشة 
| 


Heberstein. Notes upon Russia (transl. and 
ed. by R. H. Major. London, 1852. II. 41) 
nous dit qu’ on trouve dans la rivière Tach- 
nin un poisson, ayant tête, yeux, nez, 
bouche, mains, et pieds humains et ressem- 
blent presque entièrement ù un homme, mais 
n’ayant pas de voix, et excellent ù manger. 
(There is also in the river Tachnin a cer- 
tain fish, with a head, eyes, nose, mouth, 
hands, feet, and in other respect almost 
entirely resembling a man, but without voice, 
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occidentale (dont il n’est pas question dans 
les Adjêib) et Ethiopie, mais ils nomment 
aussi PAfrique entière, et citent même les 
monitagnes de la Lune comme la demeure 
de ces gens. 

M. De Goeje a appelé mon attention sur 
l'fle de Pemba, près de la cûte orientale de 
PAfrique, d’où se fait une exportation COn- 
sidérable de tortues, cet où lon doit manger 
par préférence les mûles, pour menager les 
femelles. L’orthographe xaiڊ‎ ne diffère pas 
beaucoup de xii. De plus, la mer entre 
Pemba et le continent est peu profonde: 
Dapper (669) nous raconte .que la plupart 
des îles, qui se trouvent lè sont très petites, 
et qu'on peut marcher pendant la marée 
basse de une è Uautre (nde meeste dezer 
eilanden zijn zeer klein, en niet boven een 
halve mijl of een hele mijl in ’t ronde, en 
kan men bij laegh getij van het een tot het 
ander overgaen.”) 

J’ajoute volontiers que tout cela est en- 
core très incertain. Tatba ou Thabia n'est 
pas l’îile des tortues, mais separé de cette 


île par la mer de Saifou. Quant ù Dadabid, | 


je ne sais emn donner aucune explication. 


Trndr dyin 169, dans les régions du‏ .ترنارايېن 


Haut-Cachemire. 

M. Kern pense qu'il faut lire Trinajéna, et 
que on a voulu indiquer une des places, 
consacrées ù Siwah, qu’on rencontre très- 
souvent dans Inde. On trouve un exemple du 


fait que les Arabes nommaient quelquefois une | 


place d’après un dieu payen chez Reinaud 
(Fragments arabes et persans relatifs ù Inde. 
Paris, 1845, p. 107). »Bazanah.... Cette der- 
nièğre ville est celle que nos compatriotes 
appellent Narayéna (un des noms que les 
Indiens donnent ù Vishnou).” 


4-Te 130. Sur la cûte du Beloudjistan,‏ .التیز 


éerit en plein «jaa jai (Elliot, The history 
of India, as told by its own historians. 


M. De Goeje m’a donné une citation de 
Macrîzî, De valle Hadhramaut, ed. P. Berlin 
Noskowiji, (Bonn 1866), بلد من أقليم 23 .ص‎ 


et une autre de‏ ,الشكر يقال لها خيريم 
Hamdani ed. Müller p. ol, 17 où Yon lit‏ 
C'est bien la même‏ .(الخير ج (lisoz‏ اليرے 


place que حردے‎ chez Sprenger (Reiserouten 
145 l. 2.) ã 12 parasanges environ de Shihbr. 


KhAn fou 92, 133, 144. La capitale de‏ .خانغو 


la petite Chine, séparée de Khomdûn par 
une grande rivière. Sur les rives de cette 
riviêére on trouve des montagnes d’aimant. 
Le Baghbour a lù un jardin; il a done dû 
visiter de temps en temps cette ville. 

Ailleurs (p. 144) auteur nomme Khûn- 
fou la capitale de la grande Chine, ce qui 
ne peut être qu’un erreur, puisqu’il a déja 
nommé Khomdan comme telle, et que nous 
savons (Géographie d’Abou’l-feda trad. par 
Reinaud. Introduction Paris 1848. CCCXCIV. 
— Relation 64), que Khomdan était la ca- 
pitale de empire du temps des Adjêib. 
Khêanfou était le port de Hang tcheou-fou 
(ou Hangchau. Marco Polo II. 176, V. Devic 
Merveilles 186), nommé aussi Kinsay (Kiugs- 
ze, capitale), puisque depuis 1127 elle était 
la capitale de la dynastie Sung. Khêûnfu — 
le Ganfu de Marco Polo (II. 173) — était 
située d’aprèa cet auteur è 25 milles de Kin- 
say, et réliée ù cette ville par une rivière 
navigable. L’emplacement de Khêûnfou serait, 
d’après M. Yule, (Marco Polo II. 181), inondé 
par la mer. Du temps d’Abou'’l-feda (II. 2. 
124) on ne distinguait plus entre Kinsay 
(Khansa) et Khanfou. 
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which, like other fish, affords excellent food). | 


Il ne m’est pas possible de déterminer | 


animal qui a donné lieu èù cetle fable. 


M. Jentink, que j'ai consulté la-dessus, ma 
dit qu’il nexiste pas de poisson véritable 
avec des membres humains. » Comme,” ajoute- 
t-il, »dans ces temps on nommait poisson 


tout ce qui vivait dans la mer, on pourrait | 


songer ù la rigueur da un mammifère, ha- 


1 
! 
| 
| 


bitant les eaux indiennes et trouvé près de 
la cûte orientale d’ Afrique, le Douyong ou 
Halicore; peut-être aussi a octopus, un mol- 
lusque. Mais il faut avouer qu'on aurait be- 
soin dune fantaisie plus qu’ orientale pour 
voir la ressemblance.” D’après M. Ludeking 
on vénère le douyong dans les îles moluques 
comme un être ù demi humain. 


Iles du poisson 34. V. Excursion D.‏ .جزایر لوت 


all des serpents 49, entre So-‏ .وادى لیات 
hûr et les montagnes des Yahmed.‏ 

Je ne trouve pas mention des serpents 
terribles, cités ici, comme se trouvant dans 
le territoire d’ Oman. Edrîsî I. 153 parle des 
serpents d’Oman qui sifflent et sautent, mais 
ne mordent pas. Ailleurs, sur le chemin du 
Hedjaz ù Egypte, on rencontre des ser- 
pents, qui ont beaucoup de ressemblance avec 
le serpent nommé ici, d’après le récit de 
Mas’oudi. Les prairies d’or, texte et trad. par 
C. Barbier de Meynard et Pavet de Courteille. 


Paris 1861. II. 287. Comp. Ibn Haukal of, 16 


(وبالاڪ جغفار حبات ف مقدار الشبر تنب من رص 


et Istakhrî oo, 5.‏ (حتی تقع ف المحامل فنا 


KhordAn DC.‏ .خراسان 


Khomddûn 92. Capitale de la grande‏ .خان 


Chine, qui est la plus considerable des deux 
Chines, et résidence du Baghbour. 


© 
ga 


C 


dılخ.‎ Khûrek 142. Ile dans le golfe Persique. 


Edrîsî I, 372. 


Khdûridj 170. Comme Hûsik limite des‏ .خاریي 
arbres du louban.‏ 
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Il est hors de doute, qu'on doit voir j 67. — Birount (Fragments 92. 123) — Mas’- 
dans cette place Si-ngan-fou, située sur un oudi I, 338. Ibn Batouta IV. 110. Abou’l-feda 
des affuents de la rivière Jaune. Relation I. CDXXVIIIT), et peut être encore d’autres 
XVII, 65 et note. Marco Polo II. 21. Devic fles. On divise les Dibadjêt en plusieurs 
Merveilles, note 67. groupes. Birounî dit: » Les files, placées au 

La rivière, nommée dans les Adjêib comme centre, sont les files de Ram (جزابر انرم)‎ ٤ 
située entre Khomdûn et Khûnfu ne peut les fles Dibadjêt... Les unes sont nommées 


être que la Yang-se-Kiang (V. carte Marco Divah-kouzah (sj sg) »fle des cauris” A 
Polo II. 126). Il est remarquable que les cause des cauris qu’on ramasse sur les bran- 
Adjêib placent les montagnes d'aimant près de ches des cocotiers plantés dans la mer. Les 
cette rivière, ce qui fait dériver cette legende autres portent le nom de Divah-kanbar 
de sources chinoises, comme Stüwe (Die ( کنبار‎ sg) du mot kanbar, qui désigne 


1'a déjù observé. Abou’l-feda les place dans 
le pays des Zendjs (I. 207). 


Handelszüge der Araber. Berlin 1836 p. 287) | le fil que l'on tresse avec les fibres du co- 
cotier et avec lequel on coud les navires.” 
| II est bien évident que le groupe nommé 
par les Adjûib »D. al-kastedj” embrasse les 
د‎ D. al.kanbar de Birounît, puisque Kkastedj 
ou koustoudj a presque la même significa- 
tion que kanbar. M. Devic (Merveilles, 202, 
n. 113 bis) J'avait déia remarqué. Mais il 
| me semble que les D. al-kastedj de notre 

أ 


auteur sont plus étendus encore, et qu'ils 


قتبد .۷ .149 040:2( .دبابد 
#ls. le Tigre 92, 104, 176, 117.‏ 


[les Dibadjût 61, 163.‏ .جز اير الديباجات 
Les Adjêib nomment deux groupes, les D. comprennent aussi les D. al-kouzah de Bi-‏ 
rounî.‏ .)* (انکستي) ad doum (JÜ) et les D. a1-kastedj‏ 


Les premières sont situées prêès des Ouãq- Au premier abord déja il me semble im- 
Oudq. Il y en a 30.000, dont 12.000 habitées. probable qu’on ait distingué rigoureusement 
Comme T'auteur nous dit qu’il a déja raconté entre les deux groupes d’après des articles 
des choscs intéressantes concernant les D. ad- de commerce (le fil fait des fibres du coco- 
doum, et que le manuscrit ne les contient tier et les cauris! qui se trouvent également 
pas, il faut en conclure qu'il y a quelque et dans les Lakedives et dans les Maldives. †) 
part une lacune. ) Ibn Batouta (IV. 121) en parlant des Mal- 

On doit sans doute comprendre sous le dives, qu’il a visité, nous dit expressément 


nom de Dibadjêt les Lakedives et les Mal- que les habitants des Maldives exportaient et 
dives (Relation I, LV, Ö5. II, “. — Edrîsî I, des cauris et du kanbar. 


*) J'ai adopté Uorthographe, ad-doum , al-kastedj et al-ram d'après la traduction de M. M. Devic et 
Reinaud, qnoiqu'elle me semble trèa-incertaine. On verra plus bas qııe je ne puis pas me conformer aux 
motifs qui ont conduit M. Devic è écrire ad-doum. 

+) »Cuir is the fibre from the rind of the cocoa-nut, and is a corruption either from the Tamil 


Kayer. a rope, or the Maldive Kaııbar.... M. Robinson.... describes the method of making coir in 
the Laceadires". »Cowries are.... found in abundance on the shores of the Laccadive and Maldive is- 
lande." »They (Maldivian islands) trade with India.... carrying cocoanut, coir.... and cowrtes. The 


coir is noted for ita light colour, fineness and comparative strergth." E. Balfour. The cyclopaedia of India. 
3th ed. 1885 sous coir, cowrie, Maldive ıslands. 


Mais que seront donc les D. ad-doum ? 
Joe suis porté ù croire que ce sont les mê- 
mes îles que les îtles de Ram (ji ريjج)‎ de 
Birounî, et d’admettre que ce sont les tles, 
situées ù JPorient des Lakedives, sans qu’on 
leur donne des limites précises. Il faut re- 
marquer que Birounî comprend parmi oes 
îles le Khmer (4ã) et même les Ouûq-Oukq 
ou le Japon, — donc, il entend par ces fles 
tous les groupes, situés èã Jorient des La- 
kedives. Notre auteur dit aussi catégorique- 
ment qu’elles touchent aux îles Ouûq-Ouêq. 
De cette manière on peut expliquer le grand 
nombre de ces îles, que donnent les Adj4ib, 
tandis que les auteurs, qui n’ont en vue 
que les fîle3 situées plus a Joccident, com- 
me les Lakedives et les Maldives, en nom- 
ment beaucoup moins: Mas’oudi et Soléiman 
1900, Ptolemée 1378 (Relation LV), Ibn 
Batouta 2000, Mokaddasî (l™, 9) 1700. 


0 


Dhou Diabala 65.‏ .ذو جبلغ 


Vraisemblablement Xl dans le Hedjaz, 
cité par Istakhrî F. et Ff. On trouve d’au- 
tres exemples qu’on ait omis ou ajouté oi. 


Bedr — ]le lieu connu — est nommé quel- 
مل) وة اوھ ذو ألمروة ٤ه ,نو بدر هسي‎ 
doeje). 
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1 


| 


Cette conjecture, qu’ on n’ait pas toujours 
distingué entre les D. al-kanbar et les D. 


al-kouzah , mais que ces groupes aient été 


nommés parfois du même nom, provenant 
dun des deux produits principaux , le kaa- 


tedj, devient plus probable encore par une 


erreur du voyageur Soléiman (Relation 1. 1.). 


En parlant d’un grand nombre d'’îles, si- 


tuées entre les mers de Herkend et d’al- 
Larevy il fait mention des cauris, qu’on Yy 
trouve, et ajoute qu’on les appelle al-kab- 


tadj. Or ce mot n’est qu’ une corruption évi- 
dente d’al-kastedj, qui a subi de nouveau 


۱ 


| 


ا ا ا ل سے د امم مس فاه 


une corruption dans al-kendj (الكني)‎ chez 
Edrîsî. (de Goeje). Cette erreur même nous fait 
conclure, qu’on ne distinguait pas rigoureu- 
sement entre les D. al-kastedj et les D. al- 
kouzah, puisqu’il est impossible d’admettre 
que Soléiman ait désigné le produit princi- 
pal d’un de ces groupes par un nom, qui 
était donné ù un groupe d’îles tout ã fait 
différent. Il semble plutêt que Soléiman 
n’aura connu qu’un nom pour le groupe en- 
tier, qu’il attribue par erreur ã un de ses 
produits le plus connu. 

Il s’ensuit que je ne puis pas accepter 
la conjecture de M. Devic, qui est d’opinion 
que les D. al kastedj seraient tdentiques avec 
les D. al-kanbar, tandis que les D. ad-doum 
seraient les D. kouzah. Doum étant d’après 
lui un cocotier, il traduit D. ad-doum par 


»archipel des cocotiers” où l’on recueille 1e | —ژiİl‎ AJ. Pays de Por 7, 150, 170, 174. 


Les Adjûib comprennent sous ce nom les îles 
de Java et de Sumatra. Ils sont en cela 
d’accord avec Birounî (Fragments 123) qui dit: 
Les fîles de la partie de la mer de PInde, 
qui est tournée vers Jorient, et qui se rap- 
proche de la Chine, sont les îles du Zabedj. 
Les Indiens les nomment Sourendyb ; c’est a 
dire îles de Jor. — Mais en outre les A- 
djûib donnent ce nom au continent de 1’Inde, 
car İls nomment comme villes du pays de 
Yor Mankir, et Séimour (?) 
28 


3 


1 
1 


| 


cauris sur les branches de cet arbre. Il faut 
observer d’abord que le mot doum (qui d’ail- 
leurs s’écrit eg avec un ») ne signifie pas ex- 
actement un cocotier mais le »palmier nain’”, 


qui n’est pas un produit caractérisant les La- 


| 


kedives et les Maldives. Mais en outre, la 
position que les Adjûib assignent aux D. 
ad doum (»la première est voisine aux D. 
al-kastedj et la dernière proche des îtles des 
Ou4q-Ouêq)} ne s’accorde nullement avec la 
position des Maldives. 
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169, 172. Sans Serendîb 38, (122). Voir Ëx- 
cursion C. 


.سربز V.‏ .سوبو 


yw. Sira (en Afrique?) 62. 


Sof des Zend 51, 54, 64, 1738,‏ .سغال الرنى 
V. L. Marcel Devic. Le pays‏ .178 ,177 ,175 
des Zendjs.‏ 

La laideur des Zendjs (64) a aussi frappé 
Marco Polo (II, 415). »They are in fact s0 
hideously ugly, that the world has nothing 
to show more horrible.” Selon de Barros 
(Yule. M. P. II, 417) les limites du pays des 
Zendjs étaient de la rivière Kilimanchi (peut- 
être le Jubb), jusqu'au Cap Corrientes. 


| سمرقند‎ iŞ. Océan de Samarkand 14, 101. 


Beaucoup d’Ouêl s’y trouvert. Cet océan 
confine ù la mer de Herkend ; son nom se- 
rait dérivé de la rivière de Samarkand, qui 
s'y jette. 

Cette explication est tout è fait erronée, 
puisque la mer de Herkend ou le golfe de Ben- 
gale ne peut pas avoir de communication avec 
cette rivière. Il se pourrait que le nom de 
Samarkand soit corrompu , et qu'il faille lire 
un autre nom; — non pas Herkend, comme 
le propose M. Devio (Merveilles, 173), puisque 
notre auteur dit que la mer de Samarkand 
est voisine de la mer de Herkend. 

Mais il se peut très bien que notre au- 
teur ait cru que la rivière de Famarkand 
communiquait arec le golfe du Bengale. Dans 
ces temps, on avait d’étranges idées sur le 
courant des fleuves de ’Asie-centrale. Abou 
Zéid (Relation. I. 90) raconte que la mer 
Caspienne est en communication avec la mer 
de Chine. Seb. Cabot, qui vivait dans le sei- 
zième siècle, partage encore opinion de Pa- 
trocle, que la mer Caspienne 6tait réunie 
directement avec l’océan Indien (Revue des 

` 2 Mondes 1883. 15 Nov. p 316). Et Mas’- 


| 
ر 
Ras al-Kûmild 161.‏ .راس الكاملا 


Un cap, qu’on doit chercher entre Basra 
et Siraf, mais qui m’est inconnu. 


Réisout 90, 91, 92. (Cod. presque‏ ریسوت 

Jours .(ریسون‎ 

Situé sur la cûte méridionale de 'Arabie, | 

a mi-chemin entre Aden et Oman, 3 para- 

sanges de Zhafar. Yaqout II. ~~. Sprenger 
(qui G6crit (ریسوب‎ Reiserouten 144. 


ز 

] ,180 ,154 ,150 ,137 ,62 ,8 ,7 زZûbed‏ .الزابى 
V. Excursion B.‏ .186 
Mer des ends 14. Lon y trouve `‏ .ڊڪر الزن 


beaucoup de Oual. 


ill. Pays des Zendjs 57, 59, 60, 62,‏ الزن 
V. L. Marcel Devic. Le‏ .150 ,113 ,65 ,64 
| .سفالخ الزن pays des Zendjs. V. aussi‏ 

el 16, 9.‏ .زيلع 
Siétué sur la cûte orientale d’Afrique, au |‏ 
sud du détroit de Bab al-mandeb. )‏ 


(wv 
سر من رأی‎ Sorr man rd ou Samarra 91. | 


Situé sur le Tigre, fondé par Motaçim, 


qui y fixait aa résidence. V. Mas’oudi. VII, 
120 ete. | 


jw. Serboea, 102, 105, 111, 124, 158, 159, 
160, 176, 190. Cest lù le véritable ortho- 
graphe du mot, et non pas .سرب‎ Voir Ex- 
cursion B. | 


erendtb, Sehilan ou Ceylan 12, 42,‏ .سیپ 
| .179 ,173 ,166 ,155 ,133 ,124 ,119 ,118 
Voir Excursion C.‏ 


Gobb de Ceylan. 5, 114, 121,‏ غب سرندیب 


Senddan, de Tûna et de Séimour, a dû être 
particulièerement favorisé. Soléiman (Relation. 
I. 15) compte la traversée de Mascate è 
Malabar (Koulam) comme de 30 jours par 
un vent modéré, tandis que les Adjûib mê- 
mes nous racontent (p. 130), qu’ un voyage 
en 40 ou 41 jours de Kalah (détroit de Ma- 
laca) ù Chihr doit être considéré comme 
exceptionnel. Néanmoins il n’est pas du tout 
impossible qu’on ait navigué de Siraf ù 1’Inde 
en si peu de jours. Le vice-amiral Jurien 
de la Gravière a fourni 1lèù-decsus de pré- 
cieuses données, dont j’ai fait usage dans 
ces annotations pour calculer et contrêler 
les distarces, indiquées dans les Adjaib. (Le 
commerce de DPorient. Revue des 2 Mondes 
15 Nov. 1883). »Les vaisseaux des anciens” 
dit-il »du moins leurs vaisseaux ronds avaient 
peu de vitesse. Ce n’ en est pas moins, 
même pour ces navires è J’allure pesante, 
une bien longue traversée qu’ une traversée 
de 40 jours dAden èù la cûte du Malabar, 
une bien faible moyenne dc 47 milles en- 
viron par jour. La distance de Suez au point 
d’Aden est de 1310 milles, d’ Aden ù em- 
bouchure de l1’Indus de 1472, ù Bombay de 
1632, ù Suratte de 1700, ù Goa de 1672, ù Ca- 
licut de 1852, ù Point de Galles de 2130.... 
Les navires ù voiles faisaient jadis, quand 
ils étaient bons marcheurs, le voyage d’ Aden 
û Bombay en 15 ou 16 jours.... De 16 a 
40, la différence est grande, et si Pline ne 
s’est pas trompé dans ses calculs, il faut sup- 
poser que les capitaines marchands d’Alexan- 
drie attendirent, pour quitter le golfe Arabe, 
lo moment où le Favorinus de Pline.... la 
mousson du Sud-Ouest en un mot.... com- 
mençait ù perdre de sa force.” 


شس 


Syrie 0.‏ ا .البلاد الشامیةة 


jst. Chihr de Pencens 130,‏ اللبارى uه‏ شڪ لبان 
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oudi se voit forcé de combattre encore l°0- 
pinion que le Dijéihoun ou la rivière de Balkh 
(Oxus) se jette dans Indus. Dimachqî enfin 
(Cosmographie. 1۴. Traduction (Manuel de | 
la cosmographie du moyen-ûge par Mehren | 
1874) p. 114) raconte qu’ on prétend, qu’une | 
branche du Djéihoun se dirige vers !’ocei- 
dent jusqu’au pays de Kerman, puis se jette | 
dans le golfe Persique. 
Il est même possible que erreur de l’au- | 
| 


| 
| 


teur provienne de ce qu’il a cru que 1'Oxus 
n’était qu’une branche du Gange, et que le 
nom de Samarkand soit une corruption du 
سميندار 1 سمندار‎ JEdrîsî (I. 180) et d’Ibn 
Khordadbeh (Le liyre des routes et des pro- 
vinces. Texte et trad. par Barbier de Mey- 
nard, dans Journal Asiat. VI™e Serie t. 5, ; 
p. 62), ville qui d’après Sprenger était si- | 
tuée près de embouchure occidentale du 
Gange (Reiserouten 81). Mais il faut observer 
que la situation de ce lieu, selon Edrîsît, 
est très difficile è fixer, puisqu’il noüs ra- 
conte que cette ville n’est située qu’d 7 
jours de distance de Cachemire, et par 
suite, très loin de 'embouchure du Gange. 
| 
| 
| 


Senddûn 118, 144, 165. ¥. Excursion A.‏ .سندأن 


Soubdra 105, 162. Y. Excursion A.‏ .بار 


Pays de Sahdl. 124. . Excursion C.‏ .بلا السھال 


jilagw. Sehtlûn 124, 179, 180. V. Exc. C. 


Sirf 5, 12, 14, 17, 19, 36, 62, 86,‏ .سراف 


87, 88, 98, 105, 141, 142, 152, 161, 165, 168. | 
(P. 12 .(السپرفق‎ On fait la traversée de Siraf 
a Séimour en plus d’ onze jours; un nau- 
frage terrible en !’an 306 de PHégire est la 
cause principale de la ruine du commerce 
de Siraf,. 
Le voyage cité par les Adjûib, fait avec ؛‎ 
une telle vitesse, qu’on ait vu, onze jours | 


après le départ, les hauteurs de la terre de ' 
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(132), 147. (Cod. p. 130 فولات | شجر تان 147 ,شاجر ار‎ dim. Sandal fouldt 86. Situé entre la 


Chine et Senf, ù entrée de la mer de Chine. 

Sans doute c’est une des fles du groupe 
Poulou Kondor. Une de ces îles était nommée 
Poulou Sondor (Marco Polo. II. 257). Soléi- 
man (Relation I. 18) estime la distance entre 
Senf et Sandal foulêt ù 10 joura de voyage 
— de Sandal foulêt ù la Chine ù un mois. 


` .الصف‎ Sef 47, 62, 70, 85, 102, 171, 189, 91. 


L’îfle de Mait est voisine de Senf et de Ser- 
boza. On trouve dans la mer de Senf 1’6- 
cerevisse qui, devenue pierre, entre dans la 
composition du collyre pour les taies des 
yeux. Entre Zêãbedj (ou une île voisine) et 
Senf habitent des anthropophages. 

Senf est sans doute Chiampa, situé dans 
la partie orientale de UPIndo-Chine, et in- 
corporé maintenant dans la Cochin-Chinc. Le 
pays est nommé aussi Chen-ching (Marco 
Polo II. 250) et Tsan-pan (de Jonge. De 
opkomst van het Ned. gezag. s' Hage en Amst. 
1862. IL 94). Entre ce pays et PArchipel 
Indien les relations étaient très fréquentes. 
Les chroniques Javanaises racontent qu’ un 
des derniers princes de Madjapahit 6tait 
marié ù uue princesse de Chiampa. 

Les anthropophages dont il est question 
ici sont les habitants de Sumatra ou d’ une 
tle voisine (V. Exc. B), qui tous avaient la ré- 
putation de manger la chair humaine. La situa- 
tion de Mait s’accorde avec UPidentification de 
Senf avec Chiampa. Mais il est impossible 
d’accepter la leçon de notre manuscrit (Pp. 
191), ol il est dit que la distance entre les 
Ouêûq-Oudq ou le Japon et le Senf ne se- 
rait que de 15 zams, ou environ 90 para- 
sanges! (Voir glossaire sous (زوم‎ ۰ Notre texte, 
de plus, dit expressément que les tles des 
Oufq-Ou4q sont situées ù 300 parasanges de 
tout autre terre, ce qui rend impossib'e 
d’adopter la distance citée plus haut. Il faut 
donc, avec M. do Goeje, admettre qu’il yJ a 


et .)شار الين‎ On fait la traversée de cette ١ 
place ù Kalah en 40 ou 41 jours. ۱ 

Situé en Hadhramaut (Sprenger. Reiserou- 
ten. 145). Il faut remarquer le nom lobûn | 
— de Tenceus — qui s’approprie si juste- | 
| 


ment èù cette partie de la cûte d’Arabie. 
Un moment on a été incertain, s’il ne fal- 


lait pas lire ,شجر اللبان‎ Chadjar de Uen- 
cens. V. A. v. Wrede’s Reise in Hadhra- 
maut. Braunschweig 1870. Einleitung 38. 
Mais il est hors de doute que les Adjûib 
parlent du port et de la cûte de Chihr, et 
aucunement de la montagne de Chedjar, qui 
du reste, selon Sprenger (Alte Geographie 
p. 91. h.i. f.) est encore de nos jours appelé 
Gibal Chahr. V. De Goeje. Hadbhramaut dans 
Revue coloniale internationale. Amsterdam. 
Février 1886. 


bê. La cûte de TArabie. 130. A la page‏ العرب 
Uauteur parle du Chatt-al-Arab connu,‏ 138 
c. a.d. du Tigre et de PEuphrate réunis. M, De‏ 
Goeje fait observer que cet emploi du mot‏ 
est analogue ù celui de riviêère, mot qui‏ 
signifie proprement cûte, au sens de fleuve.‏ 
La tempête, dont il est question ici, a‏ 
1e goاfe d'0 bolla.‏ ,خېڕر الîپil dû sévir dans 1e‏ 


_ شیراز‎ Chirdz. 62. 


ص 
Capital d'0 man.‏ .رګارى ohr 49. )€0d.‏ .ار 
Me” de Safiou 179. Mer de peu de pro-‏ .صفيو 


fondeur entre Tatba et 1'île doe G@héilamî. 
Voir sous xıil. 


He de Sandjزi‎ ou mer de Chine 86.‏ .باکر صناجی 
V. Relation I. 19. Mas’oudi I. 343.‏ 


Senddboura 105, 157, 158. Voir Ex<-‏ .صن أپەرة 
cursion A.‏ 
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Ahmed fils de Hélal est émir d'’ Oman 14 
etc. Serpents terribles dans les montagnes 49. 


une corruption dans le texte, et corriger | 
Prix des esclaves nègres ù Oman Ö2. 


comme il Y’a fait au glossaire. 


.(ضغبر 134 .م San. 66, 126, 184. )€0d.‏ .غین 
La leçon p. 134 est incertaine,. On pour-‏ 
rait lire aussi g4ê. Voir Excursion B.‏ 


4n 170. ¥. Excursion A.‏ .عنقبد 


ye. Séimour 105, 106, 142, 148, 144, 152, ا‎ 
157, 163, 165, 168, 174. (Cod. p. 105 ,امور‎ i, Go. Voir Excursion O. 
142 .(صیهور‎ Voir Bxoursion A. 
.غلاق‎ half 93, 147۰ 
Port de Zebyd, dans le Yémen. V. Devic. 
Merveilles. 187, note 70. 


Î. La Chine. 2, 7T, 20, 21, 44, 85, 86, 
89, 92, 99, 108, 111l, 112, 133, 162, 169, | 
175, 190. 

La Chine partage, avec Inde, 8 parties .جریرة الغيلمى‎ [le de Ghéilamê 179. ¥. sous .تقب‎ 
des merveilles de Orient 2. Dangers de 
la navigation sur la Chine 20. Située non ی‎ 
loin de Senf. 85. Grande et petite Chine. 92. 
Loubîn est une dépendance de la Chine 112. 
Jardin du Baghbour ù Khanfou 133. Etang 
d'un roi Chinois 162. Pierre qui attire le .الغرات‎ L’ Euphrate 104. 
plomb et rend faciles les accouchements 169. lw. Fasê (Basa) 148, 157. 

Les marchandises de Kanbaloh sont très re- | Situé dans le Fars. Voir Index Bibl. 
Ss o a a a E Geogr. sub voce. Abou’l-feda II. 2. 98, 99. 
Ces dernières tles sont situées en face de la | 
Chine 175. .پلا الفلغل‎ Pays du Poivre 94. 

Le Malabar. Ibn Batouta IV. 71.‏ | ظط 


| .فنصور‎ ans. 30, 90, 125, 126, )€0d. 80, 90, 


Mer de Fars (Perse). 41.‏ باکر فارس 
Vagues phosphorescentes.‏ 


Voir Excursion C.‏ (.قيصور 126 › 2ha Ar ٣.‏ .ظغار 
Sur la cûte méridionale de 1’ Arabie. Spren-‏ 
ق ger (Reiserouton p. 144) décrit la route‏ 
d’Aden èù Zhafar. | i; C4286 Eépaciie; 88.‏ 
Qol 66, 67, 126. Voir Excursion B.‏ .قاقلغ ` ع 


Cachemire 2, 4, 103, 104, 128, 169.‏ .ر 
Il y a un haut et un bas Cachemire;‏ 
dans la region située entre ces deux pays‏ 
La Perse 1. | règne le roi du Ra. Description d’une fête‏ .لاد الاجم 
anuuelle. Distance du bas-Cachemire ù Man-‏ 
ROura par terre 70 jours; sur le Mihrûn 40‏ | 

«leg. Oman 14, 15, 49, 50, 52, 53, 54, 56, 61, , jours. Vallée de diamants. Ternajarin. 

65, 70, 90, 93, 95, 107, 108, 109, 111, 130, Comparez Mas’oudi L 177, 373, qui nomme 


1833, 184, 137, 138, 139, 141, 147, 158, `, le roi de Cachemire Jjl. 


Place maritime dans le Yémen. V. Index 


o 1 
.عتر‎ thar 3. | 
Bibl. geogr. sub voce. ) 


den 16, 93, 96, 97, 147.‏ عدن 


mentionnant qu’ils sont enclins au vol, est 
conforme ù la narration de Soléiman (Rela- 
tion I, 8, 16) et èù celle d’Ibn Khordad- 
beh, p. 283. 

Al-Birounî a mentionné accusation d’an- 
thropophagie portée contre eux. (Devic. Mer- 
veilles, note 98, p. 196). 
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) 


le. Khmer 62. Oiseaux d’immense grandeur. 


Il est hors de doute, qu’il faut com- 
prendre par le le Khmer ou Cambodge, le 
pays d’aloës. Ibn Khordadbeh. 291. Marco 
Polo II. 372. Relation I. 97. Par une erreur 
qu’on peut très bien comprendre, on a quel- 


quefois songé au Cap Comorin ou Comari, 


ce qui du reste, est impossible a admettre, 

puisque Ibn Khordadbeh raconte que le ¦ ayy. Loubîn ou pays des Lhép 112. 

est ù une distance de 5 jours de Senf et Je crois avoir réussi ù fixer la situation 
que la route, qu’il indique, exclut tout è | 

fait Inde. 


de ce pays. D’après les récits précédents, 
la marchandise du juif, qui le visitait, était 
le musc, qui faisait la principale source do 
sa richesse (Adjêib p. 108, 111). Il fal- 
lait donc chercher ce pays dans le Thibet 


Kanbaloh 51, 54. Attaque des‏ .(قيلة )€0d.‏ .قنہلغ 
Ouûq-Ou4q 175. Situé ã une distance de 1500‏ 
parasanges (ou plutût milles) du pays des‏ 


ou dans les contrées environnantes, patrie 
nègres, mangeurs d’ hommes. V. Excursion. E. 2 


| 
| 
| 
| de animal produisant le musc. Le juif y ar- 
.قوچ‎ Canoge 6. (Cod. .(فتوج‎ Voir Excursion A. rivait par des montagnes eacarpées, où le 
transport des marchandises se faisait ù dos 
de chèvres. 
| Tout cela se rapporte très bien ù Boutan 
| (Thibet occidental). Tavernier (Edit. Holl. Am- 
xl. Kalah 69, 96, 98, 126, 130, 132, 176.1 sterdam, 1682, II. 348) a rencontré des mar- 
chands indiens, qui faisaient le voyage de 


کی 
Kermdûn 85.‏ . کرم‌ان 


Voir Excursion B. 


Patna ù Boutên par le Nepaul, pour y cher- 


cher le musc. Ils lui racontaient que, lors‏ ا ا ا ی ا .كران 


Kanbayat 128. )Cod. 8. p.( Voir Ex- que les voyageurs venaient au pied des‏ .كنبايىت 


cursion A. hautes montagnes, ils chargeaient les mar- 


jy. Koulam 94. Koulam Méli 120. Voir E chandises ù dos de boucs, qui pouvaient por-‏ لم 
Koulam 94. Koulam 1 . Voir Ëx-‏ . 


cursion A. 


ter jusqu'a 150 livres. (Als de karavane 
aan de voet der hooge bergen is gekomen ... 
Wat de goederen en voorraad aangaat, men 
laad hen op bokken, die 150 pond kunnen 


dragen.) 


ل 


Her de Lûr 94. Voir Excursion A.‏ .بار لاريان 


Mai t expli 1 Loubîn ? 
pl. Lameri 1, 66, 125, 126, 176. Voir Ex- , Blais comment expiiquer le nom Lou 


cursion B. 


.7 abklousزLadj [les‏ .جزاير لاجبالەس 
Ce sont les îles Nicobar. Voir entre au-‏ 


Je dois ù M. Kern une. explication, qui con- 


le pays de Boutên. Il m’indiquait le livre 
»EËssays on the Languages, Literature and 


Religions of Népal and Tibet” par R. Hl. 
Hodgson (Londres 1874) part II. 30. L’au- 
teur y donne uu aperçu des tribus, habitant 


] firme tout ã fait opinion, que Loubin est 
| 
| 
| 


` ce pays et cite e. a.: 


tres : Yule. Proceedings Geogr. Society. 1882. 
655. Le récit des Adjêib , concernant 1’hos- 
pitalité que les habitants des Ladjabalous 
montrent vis ù vis de étranger, mais aussi 
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10. Les Bhoutanais ou Lhépa ou Dükpa. .مک‎ 14 Mecque. 56. 
Le nom Lhépa désigne la localité, Dukhpa 
est une nomination religieuse cC. ù. d. que 
le pays est nommé Lhé, et le secte de La- 


Mer de Malatou 20. Voir Excur-‏ .باکر ملانو 
sion B.‏ 


ma’isme, qui y est le plus répandu Dik. .نورين‎ Mandourîn 124. Voir Excursion O. 
Le Lokabadja de Klaproth et le Lokba de 


Ritter ne sont autres que Bhétan ou Lhé. .مهرأن‎ Mihran ou Indus 104. 
Le suffixe ba signifie de ou »appartenant û” 
de sorte que Lokba ou plutêt Lhépa signifie 
»un homme de Boutan ou indigène de Lhê.” 
(10. »Bhuüéanese or Lhopa vel Dikpa.’” Lhépa 
| is a territorial designation, Dükhpa a reli- 
gious, that is the country is called Lhé, 
and the sect of Lama’ism prevailing in it 
Duk. Klaproth’s Lokabadja and Ritter’s Lokba, 
are both equivalent to Bhétan vel Lhé. The 
postfix ba means of or »belonging to’ so that 
Lokba, recte Lhépa is »a Butanese man or 
native of Lhé.) Le pluriel Loubin s’explique 
donc par pays des Lhépa ou Boutanais. 
On remarquera que le pays Loubin, dé- 
signé comme un province de la Chine (aAذڊ‎ 


د 
| ouvern6ع‏ 8ه ,(يقال لح لوبي من بلدارى الصين 

par un roi. Il s’agit donc ici d'un état re- .جزایر او قواق‎ EE A OUT OTO OO 09, 
172, 173, 174, 175, 190, 191. (Cod quelque- 
fois .(الوقوأاق‎ Voir Excursion F. 


ا 


0 
.ناجیرم‎ Nadjirem 2. (Cod. s. p.) Ville située 


entre Siraf et Basra. V. Abou’l-feda II, 2, 
95 note. 


[le des femmes 19. On la nomme‏ .جزیرة ألنساء 
aussi »maison du soleil” 28.‏ 


[1e de Neyûn, 125, 126. (Cod. p.‏ .جريرة النيان 
gy). Voir Excursion B.‏ 125 


Le Nil 7.‏ .لني 


ا ہے ہا ا سسس مد سس 


connaissant la suprématie de la Chine, ce 
qui a été plusieurs fois le cas pour des par- 


ties du Thibet (M. Polo. II, 38). ] 
1 5 


Louloubilenk 125. Voir Excursion B.‏ „ بىلنك 
Mer de Herkend ou golfe du Ben-‏ .باكر فر کند ف ولو ب 


gale. 90, 101. (Cod. p. 90 Aaya). Y. Abou’l- 
. | feda. Introd. CDXI. 


: 2 2 . Voir E ion A. 
.الهند فاا ا ا ا مار کين‎ ['Inde. Contient, avec la Chine, 8 par- 


aSila. Mdûnkîr 170. Voir Excursion A. ties des merveilles de l’orient 2. — Roi du 
` Ra Canoge dans. ... 6. — (Grand 
طılم.‎ Ile de Mait 102, 103. Voir Excursion B. ¦ oiseau sur les tles voisines 12. — Adorateurs 
du feu 19, 21, 27, 33, 36. — Berpents 
` 42—44, 61, 7T, 85, 90. — Les Rois de — 
.مزفاوید‎ Madjapahit 150. (Cod. .(مرکاونی‎ Voir . laissent faire image des hommes illustres 

Excursion B. 98. -— Charmeurs de serpents 104, 105, 107. 
۰ — Balaoudjer 115. — Kambayat 123—128, 
! 14, — es habitants de — changent la 
jiya. Mékran 156. , manière de porter les cheveux et prennent 


Medine 156.‏ .ايخ 


juana. Le Caire 51, 58. (Cod. 57 .(بصرة‎ 
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des sabres recourbés 148. — Brigands 151, 
152. — Les vieillards y sont brûlés 153. — 
Bikour 155. — Magicieons 157. — Jl est 
permis de boire du vin 157. — Chûtiment 
du vol 160. — Les Indiens recherchent 
le fumier des vaches et mangent les bêtes 
mortes sans qu’elles aient été égorgées. 162. 
— Eléphants 163. — Ternarayin dans.... 169. 
— Anqia 170. — Beriyin 172. cey. Fémen 15, 17, 78. Vitriol de _ 170. 


ی 
Montagnes des Yahmed. Pleines de ser-‏ .ياکAu‏ 
pents 49. (Cod. 8. p.)‏ 

Tribu connue, appartenant aux Azd, ha- 
bitant 1'0man. Ls جال الياڪہى‎ sont nom- 
mées par Hamdêni ed. Muller ol, 15 (V. Ya- 
qout IV, ™, 2). 


Excurslon A. 


LE CONTINENT DE L’HINDOUSTAN. 


Les lieux, situés sur le continent de PHindoustan, nommés dans les Adjûib (ù exception 
de ceux, situés dans le voisinage de Ceylan. Voir Excursion C) sont: 

Alou (Pays d’”), Tana, Sendûn, Soubûra, Séimour, Sendûboura, Anqia, Pays du poivre, 
Canoge, Kanbayat, Koulam , Lûriûn, Mûrekîn, Mênkir. 

Ën premier lieu je traiterai des localités, situées sur la cûte occidentale de P'Hindoustan : 
Kanbayat, Sendên, Soubûra, Tana, Séimour, Sendêboura, Koulam-Méli. J’ai observé, en les 
nommant dans cette succession, la situation relative que ces lieux me semblent avoir eue. 

Les données qui m’ont servi pour déterminer la situation de ces villes m’ont été fournies 
principalement par M. le colonel Yule, en tant que je n’ai pas cité d'autres sources. 


Kanbayat. Les Adjûib (p. 123) ne donnent pas de nouveaux éclaircissements concernant la 
situation de cette ville, qui du reste n’est pas douteuse. Elle se trouvait sur emplacement 
de la ville de Kambaja, qui existe encore, ou du moins tout près. V. Ibn Batouta. IV, 53. 
Mas’oudi I, 254 (qui donne une distance de deux jours ou moins entre cette ville et la mer, 
qui forme la baie de Kambaja. Ibn Haukal (234) e. a. mettent la ville ù une distance de 2 
parasanges de la mer). Mokaddasî (486) évalue la distance entre Kanbayat et Mansoura ù 12 jour- 
nées. V. aussi I[stakhrî 189. Al-Birount (Fragments 121). Edrîsî 171, 172. Abou’l-feda II, 2, 117. 

Suit vraisemblablement : 

Sendên, Les Adjûib mentionnent cette ville pag. 118; — puis pag. 144, où le bois de s4ûdj (ou 
teck) est cité comme un article d’exportation de Sendan ou de Séimour; — et pag. 165, où l'au- 
teur raconte qu’après un voyage de onze jours ù compter de Siraf on voyait les hauteurs de 
Sendêûn, Tana et Séimour. 

Cette suite de noms semble indiquer la véritable succession de ces villes en allant du nord 
au sud. Pourtant Istakhrî (p. 189) semble dire le contraire: »De Kanbayat ù Soubûra environ 4 
jours. Soubûra est situé ù une demi-pdarasange de la mer. Entre Soubûra et Sendûn il y a 
environ 5Š jours. Sendûn aussi est situé ù une demi-parasange de la mer. Entre Séimour et 
Sendûn il y a enviror. 5Š jours et entre S§éimour et Serendib environ 15 jours.” Selon lui, la 
position de Soubara serait donc au nord de Sendûan. 

Ibn Haukal donne (p. 234) la même succession, mais nomme en premier lieu Sendêûn, puis 


Séimour. Il n'y a du reste, sur ce point, pas de différence essentielle entre Istakhrît et [bn Haukal: 
29 
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tous les deux considèrent §éimour comme situé au sud de Sendûn. Mokaddasî (p. 486): »De 
Kanbayat ù Soubûra 4 jours: Soubûra est situé ù un parasange de la mer. (Il ne donne pas 
la distance entre Soubêrah et Sendêûn). De Sendûn ù Séimour Š parasanges.” 

Edrîsî donne la même succession: Kanbayat, Soubûra, Sendêan, Séimour, comme aussi No- 
wairi (V. Exc. B. App. B.). La liste de cet auteur n’est qu'un pêle-mêle de noms (Kandarina, 
Tana, Chendabour, Baroudj, Séimour, Sendûn, Soubûra, Kambaja), sans valeur. 


Mais Al-Birouni (Fragments 121) donne la situation de Soubûra comme étant au sud de Senddn. 
Voild sa route. »De Kanbayat ù Asaoul (Ahmed-abad) 2 jours; — de la è Bahroudj (Broch) 30 
parasanges ')j; — de lù ù Sendaûn 50 paras.; — de lû û Soubdra 6 paras.; — de lù ù Tana 5 
paras. Puis.... Séimour ( ”.(جیەوں‎ 

Comme il me semble, la route d’Al-Birouni est la véritable. Sendêûn est très vraisemblable- 
ment Sinjên ou Sanjan ou Sajan, situé sur la cûte de Hindoustan (20° 12') entre Daman 
et Baçain (Yule. Geogr. Soc. 1882, 654). Des communications que je dois ù M. Yule affir- 
ment cette opinion en tous points. Les marins anglais nomment cette place St. John (ailleurs 
Historische reizen XV, 91 Carte, St. Jean. Andersen, Des Welt-berühmten Adami Olearii 
Reisebeschreibungen. Hamburg 1696. p. 61, St. Johan), mais les Portugais la nomment SanCGens, 
ce qui explique la corruption. 

De nos jours Sanjan est un village de 300 ù 400 maisons, n’ayant pas de port, mais où 
de petits vaisseaux de 80 tonneaux peuvent entrer avec la marée par la rivière de Sanjan. 
Dans »The British mariner’s directory and Guide to the trade and navigation of the indian and 
chinese seas” by H. M. Elmore. London, 1802, on trouve signalée près du cap St. John une 
barre de rochers qui est très dangereuse (a very dangerous rocky shoal), ce qui explique peut- 
être, pourquoi Sanjan est maintenant délaissé. Mais il existe des traditions concernant la richesse 
et la grandeur passées de la ville. A plusieurs milles autour du village on trouve des restes 
de fondements en briques rouges. Ces briques qui sont cuites, sont d'une très bonne qualité: 
elles sont encore maintenant extraites et utilisées. Les refugiés Parsi se sont rétirés par San- 
jan lors de leur expulsion de la Perse, et après un court séjour ù Diu. (Ritter Die Erdkunde. 
V. 2te Buch Asiën IV. 2' Ausg. Berlin, 1835. 616—617) °). 

Puis on trouve: 

Soubaûra. Les Adjûibl mentionnent qu’il existe un chemin par terre entre Séimour et Sou- 
bûra (105), et que les grands seigneurs de Soubûra ou °) de Séimour ne dédaignent pas de 
manger des rats (162). 


1) C’est une conjecture très vraisemblable de l'éditeur, qu’A1l-Birounî èù donné les distances en para- 
sanges. L'auteur arabe ne donne que les chiffres. 

2) Abou'l-feda a, lui aussi, des indications , qui nous permettent de désigner ù Sendêûn une situation 
plus au nord que Soubûra, qui, d’après lui, a été nommée par Al-Birounî Sofalah (II. 2, p. 119). Car il 
donne la latitude de Soufara (Soubara) comme étant de 19°35’ et celle de Sendên, d’après 'Atwûl 19° 
50°. Malheureusement, il donne ù Sendûn, d'après le Qanoun, une latitude de 19° 15’, ce qui semble 
tout è fait erroné. Il ne sait pas lui même au juste quelle position assigner ù Sendên, puisqu’il ajoute 
que peut-être il faut lire Sindêpour au lieu de Sendûn. 

3) Dans le texte il faut lire ھ»Î‎ au lieu de ,۾‎ parce que les deux villes ne sont pas situéea A cêté 
Tune de autre et qu'une distance du reste assez courte les sépare. 
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On a pensé pouvoir retrouver Soubûra et Zovzrrapa dans Souratte (e. a. Fabricius, Der 
Periplus des Erythraeischen Meeres. 158). Mais cette ville semble d’origine relativement moderne. 
Yule (Geogr. Society. 652) a identifé Soubara avec la ville de Supûra, près de Baçain, au 
nord de Bombay. A défaut d’investigations antérieures (»from mere want of inquiry”), cette 
place n’a été connue que de nos jours, depuis 10 ù 12 ans. Elle a une population d’ environ 
1700 habitants, et est située sur un canal, qui joint les rivières Baçain et Vaitarna, è 15 
milles environ au nord de Bombay. 

La seule diffculté qu’on pourrait opposer ù la situation de Soubdara proposée par M. Yule 
serait DPautorité d’ Ibn Haukal et des autres auteurs arabes cités, (comme aussi de la carte 
du Sind de PAskalou’l-bilêd dans Elliot I, 32), qui tous placent Soubûra au nord de Sendên, 
tandis que Supûra est situé au sud de St. John. Au premier abord on pourrait donc juger 
qu’il est bien improbable que tous ces auteurs se soient trompés de la même manière. Mais il 
faut observer qu’il n’est guère 6tonnant qu’ils aient commis la même faute, puisqu’ils ont tous 
puisé ù la même source, et il faut admettre qu’Al-Birounî donne la situation véritable, au 
sud de Sendên. Cependant la distance de 6 parasanges entre Senddan et Soubûra est trop petite, 
puisque St. John et Supra sont éloignés d’ un demi-degré, soit de 12 parasanges. La distance 
entre Supûra et Tana est assez conforme ù la distance de 5Ö paras. entre Soubûra et Tana 
mentionnée par Al-Birounî. 

Tana, Les Adjûibl ne donnent pas d’indications déterminées. Elles font mention (p- 152) 
de brigands, qui viennent ù Tana ou} ù Séimour , tandis qu’elles racontent qu’on voit de la 
mer les hauteurs de Sendêûn, de Tana et de Séimour. (p. 165). Elles confirment donc le fait, 
connu d’ailleurs, que les 3 places étaient situées ù la cûte, non loin une de Jautre. 

La situation de Tana est connue, près de Bombay (Yule. Marco Polo II, 386) où Pon trouve 
encore, û 20 milles de Bombay, une gare de ce nom. L’tle de Tana est Salsette. V. aussi 
Devic. Merveilles, note 108. D’après Abou’l-feda Tana était la dernière ville du Lûr (II, 
2, p. 118). 

Sélmour. Chemin par terre entre Séimour et Soubara p. 105, 106. Honarman (?) ù Soubêara, 
où l'on trouve le bois de sadj ou teck p. 142—144. Brigands ù Séimour ou Tana 152. De 
grands personnages ù Séimour ou Soubûra mangent des rats 162. On voit de la mer les hau- 
teurs de Sendûn, Tana et §éimonr. 165. Cause de la ruine de Siraf et de Séimour 168. Ser- 
pent dans la baie de Séimour. 174. 

Séimour, — que M. Yule identifie avec le X%Luaax du Périple — est sans doute le Chaul 
moderne (Yule. Geogr. Society. 652), situé dè environ un demi-degré de Bombay , et estimé par 
H. v. Linschoten (Itinerario. Amstelredam. 1596. p. 14) ù une distance de 10 milles de Baçain. 
Au temps de ce navigateur, Chaul était encore un port assez important (Itinerario. 1.1.); la 
ruine de cette ville mentionnée par les Adjûib a donc été reparée depuis. 

Sendêûboura. Les Adjûib (p. 105, 158) font mention des charmeurs de crocodiles dans ce lieu. 

Il me semble que les données suivantes que je dois ù la bonté de M. Yule, mettent hors 
de doute que Sendêboura était située lù où Jon trouve maintenant Goa. Elles serviront è 
ajouter de nouvelles preuves dè celles qu’il a publiées dans le Journal As. Society (New series 
IV, 1870, 343) et Marco Polo II. 379, 437. 


1) La même raison, qui ma fait adopter la lecture و‎ pour g p. 226 3), me la fait proposer ici. 
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Ibn Batouta (IV, 57) part de Kanbayat pour visiter Sendûboura. Sur sa route il rencontre 
les lieux suivants: 

1. Kawa, (sl) lieu maintenant insignifiant, nommé sur diverses cartes Gongway ou 
Gonwa (Voir Ritter. Asiën VI, 645. Elmore. Directorium, 238, Gonway. Carte de Arrow- 
smith, 1616. Cauvey). Les traducteurs d’Ibn Batouta y ont vu, è tort, la ville de Goa. 

2. Kandahêr (رSXiöš)‎ ou Ghandhêr, situé dans le district de Brûch sur la cûte orientale 
de la golfe de Kambay, nommé par Barbosa, sous la forme As Guedani. Sur la carte de 
v. Linschoten elle est nommée Gandar. 

3. Bairam («y4ڊ),‎ — qui est la petite fle de Périm, dans le golfe de Kambay; — le Baraivns 
du Périple. — Ce lieu est situé A 4'/, lieues anglaises de Goga, qui n'est autre que le 

4. Koukah (xš,ö) d'’Ibn Batouta. 


De Koukah, Ibn Batouta fait voile vers Sendêûboura, où il arrive après 3 jours. Ën partant 
de Goga, il est facile d’atteindre dans ce temps Goa. Entre Goga et Goa il y a une distance 
d’environ 6 degrés, soit 360 milles anglais. Cinq milles anglais par heure, ou 120 par jour, 
est une moyenne d’un voyage ù voile, qui n’est pas très forte '). 

Le même jour, Ibn Batouta arrive èù une petite île où il trouve un temple d’idoles, un 
verger, un bassin d’eau et un djogui. O’est I’île Anchediva. (Voir Proleiro de Vasco de Gama. 
Ed. Lisbon. p. 95, ou Correa, Hakluyt Society. 3 voyages of V. da Gama. 239 où IJ’on re- 
trouve I’île, le temple, Uétang, le verger et le djogud). 

Le jour suivant Ibn Batouta arrivait ù Onore (Hinaour, Hinûwar), situé ù 1'/ degré de 
Goa, ce qui confirme la conjecture que Sendaboura était situé sur emplacement de Goa. 

Ibn Batouta raconte encore, que Senddboura est une île, entourée par un estuaire; au mo- 
ment du reflux eau qu’on y trouve est douce et agréable, tandis qu’au moment du flux, elle 
est salée et amère. De la, il s’ensuit que c’est un pays de delta. D’après cet auteur, elle con 
tenait 2 villes, Pune hindoue et Uautre moderne, et 36 villages. De Barros raconte que (Goa 
était nommé autrefois Tiçuari ce. a. d. 80 villages, et ajoute que la ville était un bon port 
pour importation des chevaux arabes. 

Enfin, le capitaine turc Sidi Ali nomme dans son livre sur la navigation Mohith (V. Qil- 
demeister. De rebus indicis. Bonnae 1838, 46), traduit par Hammer-Purgstall (Journal Asiatic 
Soc. Bengal branch V, 464) la ville Kuwaiti Sendûbo«r (qim sg). 


Abou’l-feda (II. 2. 119) donne lieu ù quelque confusion, puisqu’il nomme Sendêboura comme 
ne faisant qu’ une avec Sendan, mais ailleurs (p. 115 et 118) il a de bonnes données. 

HKoulam-Mélf. On parvient èd cette ville par la mer de Larian (Adjûib, p. 94) — On y 
trouve des serpents (Pp. 124). 


1) Comp. l'index géographique sous .سیراف‎ ÃAux données qu'on tronvera Jù, on peut ajouter les sui- 
vantes, que je dois ù un capitaine de vaisseau de la marine néerlandaise et qui mont surtout servi ã 
contröler les distances pour les navires indigènes. Un unavire indigène des Indes Orientales (prahou) 
peut aisément parcourir par heure Š5 milles géogr., ou 5 milles anglais, soit 60 m. a. par 12 heures ou 
120 m. a. par jour. C'est ù peu près la distance calculée par Edrîsî suivant Sprenger (Reiserouten, 83) 
qui donne 104 milles par jour. 
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Cette ville est le Quilon connu, (Yule. Journal R. Asiat. Soc. p. 345. Marco Polo II, 365), 
qui est nommé encore Kaulam sur la carte de Linschoten. 

Abou’l-feda (II, 2, 115) dit que ce Jieu est situé ù 3 ou 4 journées è ouest de Ma’abar 
et ailleurs (II, 2, 121) qu'il se trouve ù Uextrémité du 

Pays du poivre (Malabar.) La mer, nommée dans la texte des Adjêûib (p. 94) mer de 
Barnan, ne peut être — c’est M. de Goeje qui m’en faisait la remarque — que la 

Mer de Lar زلاروی‎ il faut donc lire ر ڊاڪر لاربان‎ 8٥ le son final persan ou indien (j. 
La mer de Lar s’étend de JPembouchure de JIndus jusqu’au Cap Comorin (Reinaud. Intro- 
duction CDX). 


Les Adjûib ne présentent rien de contraire ù ces données. La phrase »un navire allant de 
Sendên ou de §Séimour, je ne sais plus trop, ù Oman” (p. 144) confirme le voisinage de ces 
deux villes. De plus notre livre parle d’une part de Séimour et de Soubdara, d’autre part de 
Séimour et de Tana comme étant fort rapprochés, et lorsqu’il dit qu’on voit de la mer les 
hauteurs de Sendaûn, Séimour et Tana, il suit la succession énonçée plus haut. 


Les noms géographiques, appartenant èa J’intérieur du continert de }Hindoustan, qu’on 
rencontre dans les Adjêûib sont: Canoge, Mdûnkir (Marekin), Al-Lûr” (Alou), Angqia. 


Canege. Les Adjûib (p. 6) cišent la grande force des femmes de ce pays. Comp. le Gloss. 
sous ji, où l'on trouvera des citations, prouvant la réputation des femmes mahrattes, célèbres 
pour leurs sucecès en amour. 

On connait la situation de cette ville, bêûtie sur la rive occidentale du Gange, autrefois 
si grande et si puissante. (V. Rachedoudin chez Elliot. I. 54. D’après [bn Said (Abou’l-feda II. 2, 
120, 121(, elle a été pendant quelque temps la capitale du Balhara. D’après Ibn Batouta (I1. 
144( il fallait 10 jours de marche pour arriver de Canoge èa Dihly. 

Comparez Reinaud. Introduction. CCCXXXVI. Devic. Merveilles, note 13. 

Maêankir, nommé par les Adjêib, p. 170, comme une ville des pays de l’or. 

On sait par Mas’oudi (lL. 177, 254, 381) et Istakhri, Iv”, que cette ville a été la capi- 
tale du Balhara. D’autres villes aussi ont partagé cet honneur: Canoge (voir ci-dessus) et 
Nahlawarah, d’après Abou’l-feda, II, 2, 117 et Edrîsî 1) p. 176. M. Thomas (The Indian Bal- 
hara dans The international numismata orientalia Vol. III. part. I, 14 8. 8.) pense qu’il faut 
identifier Mûnkir avec Monghyr ,(منکیری)‎ nommé e. a. par Al-Birounît (Elliot I. 56), lieu situé 
sur le Gange. 

Mais il me semble qu’il vaut mieux suivre o ibioû de Reinaud (Mémoire sur 1Inde. Paris, 
1849. p. 145, 219, 8. 8s.) et chercher le pays de Mênkir sur la cête occidentale de Hindoustan. 
La Relation (I, 26) nous apprend, que l’empire du Balhara. commence û la cûte de la mer, 
1ã où se trouve le pays de Konkam. Mas’oudi I, 383 nomme le pays du Balhara Xasi: 
évidemment Konkam. Il ajoute qu’une partie de ses frontidères est exposée aux attaques du 


1) D'après cet auteur (p. 181) cette ville aurait été située sur le Gauge. Mais un peu plus loin (182) 
il raconte qu'elle est ù une distance de 5Š jours de marche è cheval de Kandahêãr et de 8 jours de Broch. 
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roi de Djozr ( ,(اناجزر‎ ou, d'après les éditeurs de Mas’oudi, de Gouzeratte. Cette opinion, par- 
tagée par Elliot I, 359, me semble très probable. Il est vrai qu’on peut faire objection que 
la Relation I, 133 parle de Canoge comme dune vaste contrée, formant empire du Djozr ') 
ce qui semble devoir exclure l’identité de Djozr avec Gouzeratte. M. Reinaud (Relat. II, 17. 
Mémoire sur Inde 206) avait déja conclu d’après cette communication de la Relation, que le 
Djozr répondait au Douab des Indiens, qui portait jadis le nom de Sorasena, contrée située 
entre les cours du (ange et de la Djomna. Mais il faut observer (Blliot I. 358), que Mas’oudi 
parle de Canoge comme étant Je royaume du Baourah (I, 374) et parle de Djozr comme 
d'un pays tout è fait différent, ce qui suffit da réfuter la communication de la Relation. Comme 
il est donc probable que le Djorz et Gouzeratte sont identiques, et que nous savons par 
Mas’oudi que le Djorz et l'empire du Balhara étaient en quelque sorte limitrophes, puisque 
une partie des frontières de cet empire est exposée aux attaques de Djorz, c’est un raison 
de plus pour chercher sa capitale Mûnkir sur la cête occidentale de PHindoustan. Istakhrît 
iv” et Ibn Haukal Pr nous fournissent encore des données, pour placer le royaume du Balhara 
Aã Ioccident de Inde, comme aussi Edrtsî I, 172, qui nomme Š§Séimour parmi les dépendances 
du Balhara, et Mas’oudi I, 254 qui parle de Kanbajat comme étant daris le même cas. Enfin 
Abou’l-feda (Historia anteislamica ed. Fleischer Lipsiae. 1831. p. 172) fournit une indication 
de la plus haute importance, quand il raconte que le royaume de MAnkir est parmi les plus 
grands de Inde, situé près de la mer de Lûr («il .(علی باکر اللا (اللار( ألذى علي‎ 

On cherchera donc Mênkir dans le Malwa. Peut-être pourra-t-on adopter la conjecture (Elliot I, 
354) que Mûnkir est le même lieu que Minagara, et qu’il faut deriver ce nom de Mahanegara 
(grande ville). Mais on pourrait aussi penser que Mûnkir 6tait la même ville que مانکبور‎ 
d’Ibn Batouta (III. 181, 273) èù dix-huit journées de Dihly. Dans ce cas Mûnkir ne serait 
pas dérivé de Minagara, mais serait une corruption de jaكila.‎ 

Marekîn, que les Adjûib nomment (p. 50) comme la résidence de Lahloua, ù des centai- 
nes de parasanges des pays d’Alaou, serait suivant une conjecture très vraisemblable de M. 
de Goeje une corruption de Mênkir; le roi Lahloua serait le Balhara, et 

Alêûou est une corruption de Lar. Le pays dAlaou par suite io A Ooas 
(V. Abou’l-feda Introduction I, CDX. II. 2. 116, 130.( 

Anqia. Serait située d’après les Adjûib (170) non loin de Mêûnkir, par conséquent dans la 
contrée de Malwa. Mais elle m’est inconnue. 

La fleur de arbre qu’on trouve ù Mankir et qui porte une inscription en caractères blancs 
est peut-être le Jonesia Asoka. M. Devic (Merveilles p. 203) a déjù relevé le fait, qu'on 
trouve un récit analogue chez Ibn Batouta. IV. 85, 86. V. aussi IV. 179. 


1) La Relation écrit .الاجرز‎ 
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Bxcurslon B. 


L'ARCHIPEL INDIEN. 


Les lieux nommés dans les Adjêib et qui, selon mon opinion, étaient situés dans ou tout 
près de J]’Archipel Indien sont: Bedfarkalah 69. — Iles Berûoua 126. — Mer extérieure 126. — 
Zabedj 7, 8, 62, 137, 150, 154, 180, 186. — Serboza 102, 105, 111, 124, 158, 159, 160, 176, 
190. — Sanfin 66, 126, 134. — Fansour 30, 90, 125, 126. — Qaqola 66, 67, 126. — Kalah 
69, 96, 98, 126, 130, 132, 176. — [Lameri 7, 66, 125, 126, 176. — Louloubilenk 125. — 
Mer de Malatou 20, — Mait 102, 103. — Madjapahit 150. — Neyan, 125, 126. 


Zabedj et Madjapahit J). On sait déja depuis longtemps que les états du Maharadja de 
Zabedj 6taient situés dans ]’Archipel indien, et que J’île de Java en avait été le centre. Il 
y avait donc grande probabilité que la véritable fle de Zabedj n’est autre que I’île de Java. 
Il restait pourtant encore des doutes. Mais il me semble, d’après ce que nous en dit notre 
auteur, qu’il n’est plus permis d’hésiter, et qu’il est bien certain que Il’île de Zabedj et île 
de Java ne font qu’un. Je désire être bien compris. Je ne prétends pas que les géographes 
arabes, en parlant des îles de Zabedj, aient toujours en vue J’tle de Java, puisque on ne sait 
que trop bien comment ils confondent quelquefois entre eux les pays de UPextrême Orient; mais 
je soutiens que le véritable Zabedj, qui donnait son nom aux états du Maharadja, ne peut être 
que I'île de Java. Voici mes raisons, — indépendamment des autres preuves qui ont déja été 
produites ailleurs. 

Les Adjûib parlent trois fois ®) de l’'île de Zabedj. La première fois (p. 137) il ne s’agit 
que d’un conte, qui démontre, — comme d’ailleurs bien d’autres histoires concernant le Zabed] — 
qu’ une partie de J’île était très peuplée et florissante. Mais Phistoire, publiée p. 150 offre 
beaucoup plus d’intérêt. »Un personnage nommé Abou Taher, de Bagdad, dit notre livre, con- 
tait qu’il avait fait le voyage du Zabedj et visité une des villes de I’tle du Zabedj appelée 
Markawind, où I’ambre (gris) abonde. Mais quiconque s’en va du pays avec une provision de 
cet ambre dans son navire s’y voit bientût ramené. Les indigènes font de leur mieux pour 
en vendre aux étrangers, et ceux qui ignorent cette particularité de l'ambre en achètent beau- 
coup ãa vil prix. Et cet Abou Taher en avait emporté une certaine quantité dans le navire, A 
insu du patron, mais le vent devint contraire et les ramena dans J’île.” 

On remarquera qul’il s’agit ici d’une ville de Java, que auteur nomme مرقاونک‎ , Markawind. 


® 


س 


1) Les communications concernant Zabedj , Madjapahit, Lameri et Fansour qu'on va lire ont été pour la 
plupart déja publiées dans mon »Discours sur l'importance d'un ouvrage Arabe du Xme siècle intitulé 
,'كتاب عاجايیب الهنى‎ dans Vol. IV des travaux de la 5me session du Congrès international des 
Orientalistes. 

2) Elles en font encore mention 2 ou 3 fois en passant, mais sans que ce qu'’elles disent donne lieu 
a quelque remarque. 
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Quelle peut être cette ville? Il me semble qu’on ne peut lire que مرفاوید‎ Mazafûwid , évidem- 
mert le célèbre Madjapahit (zeacana fang), la capitale d’un royaume hindou Aã Java. Il y a 


quelques années, cette solution eût été jugée bien peu probable, puisqu’on croyait, d’après 
les chroniques (babads) javranaises, que la fondation du royaume de Madjapêûhit ne datait que 
du 13™ siècle. Mais M. Kern ') a déja prouvé d’une manière qui ne laisse plus de place au 
doute, que d’après des documents trouvés Aã Java même, il y avait déja en 840 un Outtounga- 
déwa — roi suprême — è Madjapêûhit. Notre conjecture n’est donc point en opposition avec 
les faits connus, et nullement hasardée, puisque le copiste, ne connaissant pas le nom du 
pays, a très bien pu transporter le point du j sur le s, et éerire š,, au lieu de sj. Il restera 
donc Mazafawind, et même si l'on n’accepte pas la conjecture qui fait lire Aqgli au lieu de 
فاون‎ )ce qui pمourtant‎ pourraié très bien s’expliquer en admettant que le copiste a écrit i 
pour 4) le nom de Madjapahit ost très reconnaissable. Notre conjecture est d’autant plus ad- 
missible qu’il s’agit ici d'un article de commerce, I'ambre, qui était recherché û Java, 
comme nous Dapprend la relation suivante, tirée des chroniques malaises: (Collection des prin- 
cipales ochroniques malayes publiée par Dulaurier, Chronique de Paseih I... La traduction se 
trouve Journal asiatique, Juin 1849, p. 529) 
بغ ددام سکلي نانه جاو ب دقاسیر د ر کون سکولنری دان در ویتن سویخنرې دان بغ ددارت‎ £ 
ل مقدف سقنات دض افتمی دان فرسبھں دان بغ در تیر فین‎ 
ا ر اجان کن رن دان د ل ما ن رن ان كن اد جن اه‎ 
مسوی اد کیو مانس اد قال دان چقکه ترلال باپقف برتمبن دان م لاک ببراق در قل عمبر..‎ 
i A les populations du littoral qui relevaient de lui, occupaient tout Pouest et tout 
Dest, et celles de UVintérieur s’étendaient jusqu’da la mer SEG dianl Toutes venaient lui offrir 
leurs hommages et leurs tributs. On voyait accourir de 1’est les peuples de Bandên, de Sirûn, 
de Larantouka, apportant chacun leurs redevances, le cire, le bois de Sandal, le salpêtre, la 
cannelle, la noix de muscade, les clous de girofle par monceaux, ainsi que de Pambre....” 
La légende que notre auteur applique ù Zabedj est une de celles qui ne se rapportent 
pas du tout ù un pays déterminé, mais qui se tranemettent de bouche en bouche et font, 
pour ainsi dire, le tour du monde. On la retrouve déja dans le Périple de la Mer Erythrée , mais, 
comme on va le lire, l'auteur grec qui la raconte, en place la scène dans une des villes de 
IArabie même. 

. Ka} eT’ aÙTols Opos drodedetypudvog Tol Zaxaairou xBavou rpds éuBoany, Micya 
2HANY Aeydevocg, el yv krd Kavğç GuvHdwc FrAoifa riureTal Tiva, xal raparAdovTa krd Aı- 
upixic A Bapuydtawv Öpivors xatpors rapaxyeiudoavTta Fapa Tav. Bacıaixiyv Fpùçs Ödivıoy xa} 
cîrov xa} RAasov AiBavovy dvTriQoprTifouct rap” oxov Tdv ZaxaaiTny xdpuaot xsievoy xal dGPUAak- 
Tov, Suvkuet dey Tıy} ToUTroy Ty Téroy êrıTnpolvTwv’ oÛTe yûp Addpa ore Qavepis xwpls Ba- 
GIAixçe Sdoews &lg rAorov ê BAandivar SUvaTrar’ xûy xdvdpov Tıç pn, ol dUvxTar FAEUGaL TD 
raotoy krd (Tol) Aıévoç. (Geographi Graeci Minores ed. C. Muller I, 282. Fabricius, Der Pe- 


1) Verslagen en Mededeelingen van de Kon. Akademie van Wetenschappen, Afd. Letterkunde 2e reeks 
I, p. 288. Tijdschrift v. Ind. taal-, land- en volkenkunde XX, 228. Il faut reımarquer, — c'est M. Kern 
qui m'a fait observation — que I’auteur arabe rends le ac (dj) javanais par j, ce qui est aussi le cas 
ailleurs, comme Zabedj pour Djawa...., Zendji pour Djenggi (Kern dans Versl. en Med. v. d. Kon. Akad. 
v. W. Afd. Lett. 2e R. X. 92). 
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riplus des Erythraeischen Meeres p. 71). D’après cette tradition, on entasse des monceaux 
d’encens arabe sur les bords du golfe Sachalite, sans qu’il soit nécessaire de les garder, parce 
qu’ un dieu protége cette contrée, Personne ne peut emporter dans son navire la moindre par- 
celle de cet encens, sans la permission du Roi, fût-ce un grain, parce que dans ce cas, le 
dieu empêche de quitter Je pays. 

Il faut admirer la persistance de cette légende, qui se perpétue jusque dans le X™° sièğcle, 
et qui alors est racontée par des marins arabes, qui ne se doutent pas qu’un auteur grec 
avait déjaè rapporté cette même tradition plusieurs siècles auparavant et qu’ il avait rapportée 
a leur propre péninsule. 

Je crois qu’après ce que j’ai dit, on me permettra de soutenir que le royaume de Madja- 
pêhit n’était pas inconnu è notre auteur, — que les Adjûib prouvent de nouveau que M. Kern 
a raison en attribuant ã la fondation de ce royaume une date de beaucoup antérieure ù celle 
admise par Rafflas — et que le vrai’ Zabedj est I’'fle de Java. Quant ù ce dernier point, les 
Adjêib fournissent une nouvelle preuve. 

En parlant du pays de Zabed; (p. 154), notre auteur raconte qu’il y existe une coutume 
d’après laquelle persoıne, soit indigêène, soit étranger, soit musulman, ne peut s’asseoir en pré- 
sence du roi autrement que les jambes croisées; — dans la posture qu’il nomme »bersila”. 
Ce mot est un mot malais, bien connu et en même temps — quoique sans le préfixe jq — 
javanais (re), ot il désigne justement cette manière de s’asseoir. Dans cette même histoire, 
auteur fait mention du roi javanais, dont notre manuscrit a écrit le nom de différentes ma- 
nières +l lılı Aa et lal jis. Quel pouvait bien être ce nom? Le mot de Kala (mn) ost 
bien connu comme un des noms de Çivah, emblême de la force destructrice: comme tel, il 
ne fait pas mauvaise figure dans un nom de prince javanais, car beaucoup de ces noms étaient 
empruntés è la langue et ù la mythologie des Hindous '). Dans bb il n’est pas difficile de re. 
trouver Nata (onan), le titre de Prince par excellence, qu’on rencontre e. a. dans les listes 
des rois de Madjapêhit, communiquées par Raffles (History of Java. 1817. II, 18)... Restent 
,تىل 6 دىر‎ — m08 8 doute fort corrompus, mais que peut-être on pourrait identifier avec 
le titre royal indien de Çri (e: ajw) ou le Brillant, porté par des personnages royaux de 


Java, et d’après quelques chroniques javanaises, par des souverains de Madjapûhit (V. e. & 
Journal Asiatique, Juin 1846, p. 548). Je proposerai donc de lire Sri Nata Kala, — nom qui 
n'a rien d’étrange. Il est vrai que les listes des rois de Madjapêhit publiées par Raffles et 
d'autres auteurs ne font aucune mention de ce roi; mais on sait le peu de confiance que mé- 
ritent ces listes, qui donnent des dates impossibles, et ne contiennent même pas les noms des 
rois dont l’existence a été révélée par les documents retrouvés et expliqués dans les derniers temps. 


LAmeri et Fansour. C’est surtout concernant le pays de Lûmeri que les Adjûib procu- 
rent de précieuses données, qui confirment de tous points les conclusions que M. Groeneveldt 
a tirées des annales chinoises (Notes on the Malay Archipelago and Malacca, compiled from 
Chinese sources by W. P. Groeneveldt dans »Verhandelingen van het Bat. Genootschap van 


1) M. Vreede m'a indiqué une liste de rois javanais antérieurs ã la fondation de Madjapêahit, dans lac 
quelle se retrouve le nom de Kala. Voir: Bjjdragen tot de taal-, land- en volkenkunde v. Ned. Indië, 


N. volgr., VII, p. 264. 
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Kunsten en Wetenschappen. XXXIX. 1880). A mon avis, ils ne laissent plus aucun doute 
sur la situation de Lûmeri. 

Déjaù M. Yule (Marco Polo II. 283. Journal of the Asiatic Society. New Series IV. p. 351) 
jugeait très-probable que la situation de Lûmeri aurait été près d’Atcheh, ù Pextrémité sep- 
tentrionale de Sumatra. J’avoue quill me restait des doutes. Il] me semblait que Marco Polo, 
en traitant des pays de Lûmeri et de Fansour en parlait comme de pays limitrophes. Or, il 
est bien certain que ce dernier pays, qui produit le meilleur camphre du monde, n’est autre 
que le pays de Baros, sur la cûte occidentale de Sumatra et assez éloigné d’Atcheh (V. 
Marco Polo. II, 285. Dulaurier. Etude sur Uouvrage: Relation des voyages dans Journal Asia- 
tique 1846, Aout: Sept. p. 189). Les chroniques malaies citées par Yule (Collection des chron. She- 
djarat Malayou, I.) ne donnent pas de leur cêûté des renseignements précis. Elles racontent com- 
ment la première mission mahométane entreprise pour convertir Sumatra quitta Malabar, arriva 
a Fansour (نکری فصوری)‎ et partit de lù pour Il’fle de Lambri ou Lameri قوق (قولو) ُیری)‎ 
01 .(نکرى مېرى‎ On pourrait donc suppoەer‎ que ces deux pays étaient situés très près Pun de 
Vautre et douter de la position assignée au sccond par M. Yule. De Barros, qui donne la 
nomenclature des différents pays de Sumatra, désigne Atcheh et Lûmeri comme des pays ad- 
jacents, mais, ainsi que M. Yule !’a fait observer, il commet certainement quelque erreur. 

On en était ld lorsque les annales chinoises publiées par M. Groeneveldt (p. 98) vinrent 
fournir de nouvelles données et rendre certain ce qui avait été avancé par M. Yule. »The 
country of Lambri is situated due West of Sumatra, at a distance of three days sailing with 
a fair wind.... On the east, the country is bordered by Litai, on the West and the North 
by the sea, and on the South by high montains, at the South of which is the sea again.... 
At the Northwest of this country is the sea, at a distance of half a day is a flat mountain , 
called the Hat-island; the sea at the West of it is the great ocean and is called the Ocean 
of Lambri. Ships coming from the West, all take this island as a landmark.” 

D’après cette description, il faut bien admettre que Lûmeri n’a pu être situé ailleurs que 
sur la cête septentrionale de Sumatra, non loin de UPendroit où actuellement se trouve la ca- 
pitale d’Atcheh. Le »Hat-island” serait donc, suivant M. Groeneveldt , I’tle de Bras ou Poulou 
Bras qui maintenant encore sert de point de repère aux navires. On hésitera d’autant moins 
a admettre cette conclusion, que, d’après ces mêmes annales, il ne se trouve que deux petits 
états entre Lûmeri et le royaume, autrefois célèbre mais maintenant disparu, de Somothra (Samou 
dra), qui a été visité par Ibn Batouta (IV. 230). Ce pays 6tait situé non loin de Paseih, dans 
la partie orientale de la cûte septentrionale de Sumatra. Un village du nom de Samoudra qu’on 
a retrouvé de nos jours près de Paseih est peut-être un reste de ce royaume. 

En rapprochant ces donrées des récits des Adjêib on pourra se convainoere qu'ils se donnent 
pour ainsi dire la réplique, et se confirment réciproquement. Les Adjêib (p. 125) s’expri- 
ment ainsi: 

»Le même m’a appris que, dans Ptle de Lûmeri, il y a des zardûfa (çarabha) d’une gran- 
deur indescriptible. On rapporte que des naufragés, forcés d’aller des parages de Fansour vers 
Lûmeri, s’abstenaient de marcher la nuit par crainte des zarûfa. Car ces bêtes ne se montrent 
pas le jour. A Uapproche de la nuit, ils se réfugiaient sur un grand arbre; et, la nuit venue, 
ils les entendaient rêder auteur deux; et le jour ils reconnaissaient les traces de leur passage 
sur le sable. 
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»Il y a aussi dans ces îles une multitude effroyable de fourmis, particulièrement dars 1’tle 
de Lûmeri où elles sont énormes. 

»Le même m’a conté quill avait entendu dire par un marin, qu’ Loulou bilenk, qui est 
une baie de la mer, il y’ a un peuple mangeur d’ hommes. Ces anthropophages ont des queues. 
lls demeurent entre la terre de Fansour et la terre de Lûmeri”. 

On remarquera que les Adjûib parlent de naufragés qui n’ont pas d’embarcation, puisqu’ils 
sont forcés de marcher,. C’est donc par terre qu’ils font le ‘trajet d’un de ces deux pays è 
autre. Donc, il ressort des Adjêûib que le pays de Lûmeri est situé sur la terre ferme de 
Sumatra, ce qui, autant que je sache, n’est mentionné par aucun autre auteur. Au contraire 
Abou’l-feda II, 2, 130. (V. Elliot I. 70) parle de Il’île de Lûmeri. Mais comme M. Devic 1'a 
déja fait observer (Merveilles p. 193), le mot de sj peut aussi bien se dire d’une presqu’tle 
que d'une ‘tle, et dans certains cas, comme dans la Relation du frère Oderic de Frioul, (Louis 
de Backer, L’extrême Orient au moyen-age. Paris, 1877. p. 105), c’est l’fle de Sumatra même 
qu’on désigne par le nom de Lamory. 

Les Adjêûibl nous apprennent aussi que Lûmeri et Fansour ne sont pas limitrophes, puis- 
qu’elles disent que des anthropophages demeurent entre la terre de Fansour et celle de Lûmeri. 
Ils ne sont autres que les Battak — qui sans doute sont aussi les Litai des annales chinoi- 
808, — et qui de nos jours encore habitent les contrées de J1’intérieur de Sumatra, assez 
proche de Baros. Et ce qui prouve qu’ on peut très bien admettre que des naufragés ont fait 
Aã pied le trajet de Baros ù Atcheh, c'est que cela se fait encore maintenant, puisqu’il existe 
dans J’'intérieur du pays un ancien chemin, fort mauvais, employé par les indigènes. En 5Š ou 
6 jours il mène d’Atcheh ù Analabou sur la cûte occidentale de Sumatra, d’où le reste du 
voyage jusqu’a Baros est assez facile. (V. P. A. v. d. Lith. Nederlandsch Oost-Indië. Doesburgh. 
1875. p. 81). Le nom même de Lûmeri semble indiquer que ce pays se trouve au nord de 
Sumatra, puisqu’on y rencontre des noms de villages composés avec »Lam’”, comme Lam-barou, 
Lamkali ete. M. M. J. C. Lucardie, capitaine de vaisseau, ma même signalé un village du nom 
de Lamreh, situé ù Atcheh près de Toungkoup, dans les XXXVI Moukim. Il se pourrait très 
bien, que ce village fût un reste du pays, autrefois si connu, de Lûmeri. 

Il faut que le pays de Lêûmeri ait été autrefois assez important et d’une grande étendue, 
puisqu’il avait donné son nom 4ã une partie de la mer qui baigne 1’île de Sumatra, et que 
cette fle même fut nommée d’après lui. Mais ù Uépoque où les annales chinoises ont été écri- 
tes (1416), cette importance avait déja diminué de beaucoup, puisque le pays ne contenait plus 
qu’environ mille familles. 

On peut donc conclure, sans crainte d’erreur, que le pays de Lûmeri connu des Arabes 
était situé sur la terre ferme de Sumatra, non loin d’Atcheh, et que dans le Xme siècle il exis- 
tait déjù des voies de communication entre ce pays et Fansour. Quand on parle de la grande 
île de Lûmeri, c’est Sumatra qu’on veut dire. 

Observons encore un curieux rapprochement entre notre récit et ceux des chroniques ma- 
laies (Chron. de Paseih, În). Celles-ci racontent qu’un certain Marah Silou, en chassant avec 
son chien dans le nord de J1’île de Sumatra, y rencontra une fourmi grande comme un chat, 
la prit et la mangea; après quoi il fonde dans cet endroit sa résidence, qu’il nomme Samoudra, 
ce qui signifierait »grande fourmi” (uڊ‎ aٿ.a .)در أرتيوي سمت یغ‎ [1 est bien évident que 
nous n’avons ici qu’ un essai, mal réussi, pour expliquer le nom de I1’fle Sumatra, qui, il va 
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sans dire, a une autre dérivation. Mais cet essai prouve en même temps que les légendes 
parlant de fourmis énormes n’étaient pas inconnues ù Sumatra. Est-ce que les Adjûib s’en 
font l’écho? C’est très difficile èã décider, mais on avouera au moins qu’il est bien curieux de 
retrouver la même légende, ayant rapport au même pays, dans deux écrits qui, pour sûr, 
n’ont aucune dépendance entre eux. 


Les naufragés dont il est question dans les Adjêib se réfugient sur les arbres, craignant 
les bêtes féroces que I'auteur nomme xššl,jj. On a déjù parlé de cet animal dans le Glossaire 
(p. 197) et indiqué qu'il ne peut pas être question ici de girafes. Ces animaux ne se trou- 
vent pas ù Bumatra; de plus, ils étaient connus des Arabes qui savaient bien que ce ne sont 
pas des bêtes dangereuses. Sans doute les naufragés songent ã l’'animal mythique dont le nom 
sangscrit est çarabha; animal connu des Arabes, puisqu’al-Birounî en parle sous le nom de 
charau ( .(شرو‎ »Il marche” nous raconte cet auteur »sur quatre jambes, et a de plus sur le 
dos quatre jambes, s’élevant dans J’air. Cet animal est armé d’une petite trompe et de deux 
grosses cornes, avec lesquelles il frappe 1’éléphant et le coupe en deux morceaux”. Il faut 
remarquer que nos naufragés ne l'ont pas vu; ils n'en rencontrent que les traces, (vraisem- 
blablement des élephants, ou bien du rhirnocéros bicorne de Sumatra, qui tous les deux abon- 
dent sur la cête occidentale de Sumatra), de sorte que leur imagination a beau jeu. 


Les Adjêib (p. 125 et 126) disent qu’il y a un peuple, mangeur d’ hommes demoeurant entre 
Fansour et Lûmeri. Ces anthropophages ont des queues. De plus, les peuples de la cête occi- 
dentale de Sumatra (Fansour, Lûmeri, Qaqola, Sanfin) et de Kalah sont tous des anthro- 
pophages. 

Comme nous DPavons observé plus haut, il faut penser ici aux Battak, habitant I’intérieur 
de Sumatra et qui de notre temps encore sont enclins ù cette coutume. La légende qu’ils ont 
des queues nous est expliquée par les Adjûibt mêmes. Elles racontent (p. 124) »qu’ un marin 
avait vu ù Serboza une femme ayant sur ses genoux une bête ù figure humaine, sauf que le 
visage 6tait noir comme celui des Zindjs, et que les pieds et les mains: étaient plus longs que 
ceux de homme. Cet animal avait une longue queue et du poil comme les singes.” Bvi- 
demment c’était bien un singe que cet homme a vu. M. L. K. Harmsen, professeur a Uécole 
coloniale de Leide, qui longtemps a demeuré ù Sumatra, m’a dit que ses enfants se rappellent 
très bien y avoir vu des singes avec des queues, qui ressemblaient beaucoup è des Siamangs 
(Siamanga syndactyla , ordirairement sans queue), environ de la même grandeur et noirs. Son 
récit est confirmé par M. J. B. Neumann. (Het Pane- en Bila-stroomgebied op het eiland Sumatra , 
dans Tijdschrift van het Ned. aardrijkskundig genootschap. 2¢ Serie, Deel II. Meer uitgebreide 
artikelen n° 2, p. 122). Il parle des singes de Uespèce Semnopithecus: ils ont le corps svelte, 
et de longues queues. On les trouve dans les vallées de Padang Bolak et de Oulou Baroumoun. 
Ils sont de couleur gris-noire, quelquefois noire ; tout jeunes ils ont un poil couleur rougeatre : 
après quelque temps les poils de cette couleur tombent et sont remplacés par des poils ayant les 
couleurs mentionnées. Sans doute ces animaux ont fait naiître la légende des hommes ù queues, 
habitant le Sumatra. 

Les Adjûib donnent des renseignements précieux sur ces Battak qui prouvent que leur auteur 
était bien renseigné. Ils nous disent expressément que ces anthropophages ne mangent les hom- 
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mes que par esprit de vengeance et nullement par besoin de manger. Bt c’est bien véritablement 
le cas ohez les Battak, qui ne mangent que leurs ennemis et certains criminels. Anderson (Mis- 
sion to the coast of Sumatra. Edinburgh and London. 1826, 204) 1'a déjè remarqué lorsqu'il 
éerivait »It is not for the sake of food, that the natives devour human flesh, but to qualify 
their malignant and demon-like feelings of animosity against their enemies.” 

Il faut aussi fixer I’attention sur la description que donnent les Adjêûib de la manière dont 
ces anthropophages mangent la chair humaine. »Ils la coupent en lanières qu'ils font sécher 
et qu’ils préparent de diverses manières; puis ils la servent comme dessert, pour manger avec 
du vin.” Ordinairement les Battak mangent leurs prisonniers vivants, sur le lieu où on les 
abat; ils coupent les morceaux du corps encore vivant et les grillent un moment devant le 
feu. Mais il y a quelques années le coutume existait encore parmi eux d’emporter des mor- 
ceaux de chair dans leurs habitations où ils les grillaient et les gardaient pour les manger 
ensuite en potage, etc. (Junghuhn. Die Battalãander auf Sumatra. Berlin, 1847. IL 159, 161.) 
Comme J’usage du vin de palmier (touak) est connu parmi les Battak il n’est point du tout 
improbable qu’ on mangekût ces morceaux de chair séchés avec le vin. 

Le récit des Adjûib a aussi son importance, en prouvant de nouveau Jl’inexactitude de 1’0- 
pinion de Junghuhn (p. 156) que J'anthropophagie aurait été inconnue ù Sumatra avant 1160. 
Cette opinion a été, d’ailleurs, déja réfutée dans les Verhandelingen van het Batav,. Genoot- 
schap van K. en W. XXX. 108. L’argument principal de Junghuhn est basé sur ce fait que 
maintenant on ne trouve pas d’anthropophages sur l’ile de Nias qui, d’après lui, aurait été 
colonisée par les Battak quelques années avant la date cité. Comme DPanthropophagie n’existe 
plus sur cette île, il en tire la conclusion, qu’elle n’y a jamais existé; et par suite que les 
Battak n’étaient pas d’anthropophages du temps de la colonisation. Mais il faut observer que 
les Adjûib parlent bien d’anthropophages dans cette île (V. plus bas sous al-Neyan) ce qui 
.réfute le raisonnement de M. Junghuhn, ù moins qu’on ne préfère croire que notre auteur sest 
trompé. Car il se peut que les marins arabes aient attribué ce vice aux habitants de Nias, 
croyant qu'il était commun ã tous les peuples habitant Sumatra et les files environnantes. II 
faut oependant observer que les Adjûib donnent des indications très précises sur cette tle, 
prouvant qu’ils ne confondent pas les habitants de Sumatra et ceux de Nias. 


@aqola. Quoique les Adjûib ne disent pas grand chose de ce lieu, ils contiennent quelques 
renseignements qui me semblent prouver qu’il ne faut pas chercher Qaqola ù Java, mais è 
Sumatra. Notre auteur nomme (p. 66, 126) Fansour, Lûmeri, Kalah et Sanfin tout d’un trait 
avec Qaqola, et parle même des vallées de Lûmeri et de Qaqola comme étant ù peu près 
limitrophes ou du moins assez voisines l'une de l’autre. (»Du cêté de Sanfin, dans la vallée 
de Lûmoeri et de Qaqola”). Si Qaqola eût été situé èù Java, il serait bien étrange que les 
Adjêib n’eussent pas parlé de Zabedj et qu’ils nommassent lcs deux vallées d’un seul trait. 

Tout d’abord se présente la question de savoir si ces données sont contraires a celles que 
nous devons è d’autres auteurs arabes. Je crois que ce n’est pas le cas, 

Le seul é6crivain qui donne de plus amples eommunications sur Qaqola, est Ibn Batouta. 
(IV. 239 s.s.). Il a lui-même visité ce lieu et dit que c’était un port de Moul-Djaouah. Les 
traducteurs français pensent que Moul-Djaouah 6tait l’fle de Java, toutefois sans nous donner 
leurs raisons. Mais je ne vois pas sur quels arguments cette assertion pourrait se fonder. Il 
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me semble plutêt que c’est une partie de Sumatra qu’ Ibn Batouta indique par ce nom. On 
sait que I’île de Sumatra s’appellait déjaè Djaoua dans la période Hindoue (Veth, Sumatra, 
dans Aardrijkskundig en statistisch woordenboek van Nederlandsch Indië. Amsterdam, 1869 
III. 661). Aboul’l-feda (II. 2. 127) indique sans aucun doute I’fle de Sumatra par le nom de 
Djaoua (»Au sud de I’fle de Djaouah on remarque la yille de Fansour’”). Kazwîni (Zakarya 
Ben Muhammed Ben Mahmud el-Kazwini’s Kosmographie, herausg. von F. Wüstenfeld. Göttingen, 
1848. II Î, of) distingue entre 7])jaoua (ëšglج<)‎ — le pays du camphre, donc Sumatra, et 1’fle 
de Djdba (KšXqlج)‎ avec un volcan, qui semble devoir être identifiée ù Java. Ibn Saîd aussi 
(I[Xm™e Section) donne une nomenclature (Fansour, Lêmeri et al-Djaoua) qui indique qu’il faut 
chercher Djaoua ù Sumatra, tandis qu’ Ibn Batouta (IV. 230, 240. Comp. Dulaurier Journal 
Asiat. Février 1847 p. 118.) ne laisse aucun doute sur le fait que Sumatra portait de son 
temps encore le nom de Djaoua. Les Malais de Sumatra sont nommés aujourd’hui encore djau 
par les Battak, dawa par les habitants de Nias. V. v. d. Tuuk. Bataksch woordenboek, .م‎ 196 
et Bataksch leesboek, IV, p. 43. M. Wilken m’a assuré qu’il est hors de doute que djau et 
diawa sont les mêmes mots, puisque la prononciation des Toba’s ne connait pas le #, qui 
par suite doit être omis ou bien se changer en une voyelle analogue, dans ce cas Je u. Les 
Siamois aussi nomment les Malais tjawa. Le nom de Djaoua, donné au pays où était situé Qaqola, 
ne nous force donc pas de chercher cette ville ù Java: il nous montre aussi bien 1’île de Sumatra. 

Le nom ;moul-Djaoua” ne nous force pas non plus d’aller chercher ce pays ù Java. 
Moul semble avoir été dérivé du mot sanscrit »moula” qui signifie commencement , origine, 
racine. M. Dulaurier (Journal Asiatique 1847. I. 244) a traduit Moul-Djaoua par Java principale 
et M. Friederich (Over inscriptiëön van Java en Sumatra, dans Verhandelingen van het Bataviaasch 
Genootschap van K. en W. XXVI. 83. V. aussi Kern, Bijdr. t. d. taal-, land- en volkenkunde 
van Ned.-Indië. 3¢ volgr. VII. 289. VIII. 188) par »la primitive Djaoua”. Mais comme on ne 
peut s’assurer du motif qui a fait donner au pays ce surnom, il n’y a aucune raison pour 
nous forcer èd chercher ce Djaoua en dehors de Sumatra. Néanmoins M. Friederich a été d’avis 
que moul-Djaoua serait l’île de Java, puisque [bn Batouta IV. 239 raconte que le prince de ce pays 
était un infidèle, ce qui, suivant M. Friederich, ne peut pas se rapporter ù Sumatra, puisque 
les princes de Sumatra étaient déjaè du temps d’Ibn Batouta des Musulmans. Mais il oublie 
qu’il y avait alors beaucoup de payens (Battak) ù Sumatra, et que le voyageur arabe lui- 
même raconte que le roi de Somothra ou Djaoua (pays qu’il visitait avant que de se rendre 
a Qaqola, VY. Adjûib pag. 234.) était en guerre avec les infidèles habitant un pays voisin ù son 
royaume. Et un peu plus loin (p. 239) Ibn Batouta dit que le Sultan de Somothra avait entre- 
pris une expédition contre les infidèles, demeurant û une distance d'un mois de marche 
.(مسیرتا شھر)‎ in prince rebelle contre ce Sultan avait pris la fuite vers la contrée des in- 
fidèles ù Moul-Djaoua: vraisemblablement les mêmes que ceux que le Sultan avait combattu. 

Mais le récit d’Ibn Batouta renferme d’autres données encore plus précisea qui me font 
conclure que Qaqola doit être cherché a Sumatra. Il raconte qu’il partit de Somothra pour 
aller ù Moul-Djaoua où il arriva après 21 nuits, »voyageant tout le long du pays". Cela in- 
dique qu’il n'a pas traveraé la mer, ce quٌil aurait dû faire sil avait voulu gagner Java ). 


i) Cet argument me fait rejeter la conjecture de M. G. J. Dozy (Jules Verne; Het boek der reizen en 
ontdekkingen Rotterdam I. 113) qu'on pourrait chercher Moul Djaoua ù Borneo, parce que 'embouchure 
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Etant arrivé ù Qaqola, il y voit beaucoup d’é1éphants (p. 224); animaux qu’on trouve bien en 
abondance ù Sumatra et qu’on y dressait même èã la guerre (Journ. As. Mars 1847 p. 257), 
mais qui n’bhabitent pas I’tle de Java. 

Si on compare maintenant les données des Adjûib avec celles d’Ibn Batouta, il faut bien 
admettre qu’on doit chercher Qaqola sur I’fle de Sumatra; que c’était une ville de mer habitée 
par des infidèles, portant le même nom qu’ une vallée, située également ù Sumatra ù une 
assez faible distance de la vallée de Lûmeri, et peuplée par des anthropophages. Or on a 
bien le droit de conclure que la ville et la vallée, situées toutes les deux sur la même île, 
portant le même nom, ont dû faire partie dun même pays, et que la ville de Qaqola d’Ibn 
Batouta 6tait le port du pays de Qaqola, que auteur des Adjûib a déja entendu nommer 
par les marins arabes et persans, qui lui ont fourni les récits qu’il publie. 

Toutes ces données s’adoptent ù merveille ù une partie de Sumatra, la vallée de Angkola, 
située dans la province de Tapanouli, et qui est en communication directe avec la cûte occi- 
dentale de Sumatra par la rivière d’Angkola, affluent du Batang Gadis. On écrit bien Angkola, 
mais en Battak le ng devant le k se prononce comme k: on écrit donc Angkola, mais on pro- 
nonce Akkola, comme aussi Bakkara, nom d’un pays bien connu dans I’intérieur des terres 
des Battak, tandis qu’ on écrit Bangkara. V. v. d. Tuuk. Tobasche spraakkunst p. 10 § 12). Or 
Qaqola peut très bien être le même nom qu’ Akkola: on sait que ces changements de lettres 
se rencontrent souvent dans les langues de J’archipel indien '). Les habitants de la vallée 
d’Angkola sont des Battak, des anthropophages il n’y pas encore longtemps , et en même temps 
des infidèles, qui seulement de nos jours commencent ad se convertir, soit au Christianisme , 
soit ù Islam. 

La distance qui, d’après Ibn Batouta, séparait Somothra de Qaqola, est assez conforme è 
celle qui existe entre Paseih et le Batang Gadis. Pour faire ce voyage dans une jonque, — 
voilier paresseux — le navigateur arabe avait besoin de 21 nuits. Cela veut-il dire qu’il ne 
voyageait que la nuit, ou doit-on penser qu’ Ibn Batouta emploie ce mot dans notre sens 
de jour, c. ù. d. de 24 heures? On sait que les Arabes comptaient par nuits comme nous comp- 
tons par jours. (V. Dozy. Supplém. s. Jal). Néanmoins, il me semble hors de doute qu’ Ibn 
Batouta ne parle ici que des nuits dans le sens limité du mot. D’abord, il est très probable, 
que la jonque ne voyageait que de nuit, pour profiter du vent, qui, la nuit, vient de la cête, 
tandis que pendant le jour il souffle vers la terre. De plus, la mauvaise réputation des habitants 
de ces parages — des anthropophages — a dû faire préférer le voyage de nuit comme plus 
prudent. Mais voici ce qui est décisif: lorsque Ibn Batouta parle dun voyage ou dun séjour, 
il emploie régulièrement le mot .»jour” (qı). V. p. e. U. 22, 50, 215, 216, 225, 227. IV. 228, 


de la rivière de Koutei est nommé Djaoua, et qu'on y trouve un petit affluent de la rivière de Bouloun- 
gan, du nom de Kamara. On verra plus loin que, d'ailleurs, je me rallie ù son opinion qu’ Ibn Batouta , 
en partant de Qaqola, aurait suivi la route par la mer de Java. 

1) Le mot Javanais »mesigit” (corruption de mesdijid, mosquée) est prononcé dans quelques parties de 
Java même et dans 1’île de Madoura »semigit’’. L. W. C. v. d. Berg. De mohamedaansche geesteljjkheid. 
Batavia 1882. p. 4. »Rousa” (espèce de cerf) devient »oursa”; le mot neerlandais »order” (ordre) »rodi’" 
M. Wilken (Het animisme bjj de volken van der Indiaschen Archipel” dans »Indische Gids 1885. I, 16) 
donne un autre exemple dans le nom de FEtre suprême chez les habitants de Bolašng-Mogondou (Celebes) 
»ompu-duata’” qui devient »mobu-duata’” (ombu = ompu) chez les Bantiks de la Minahassa de Celebes. 
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228, 239, 248. Sil parle donc ici dun voyage de 21 nuits, c’est qu’il n’a pas navigué le 
jour. Comme la jonque a dû naviguer lentement en se tenant près de la cûte, il n’est donc 
pas étonnant qu’elle ait eu besoin de 21 nuits pour parcourir cette distance; mais le voyage 
eût 6té assurément bien lent, s'il eût duré 21 nuits et 21 jours. 

Il existe encore un rapprochement entre le Qaqola d’Ibn Batouta et les villes des pays des 
Battak. Ce voyageur fait mention »d’un mur en pierres de taille, assez large pour permettre que 
trois 6éléphants y marchent de front” entourant Qaqola. Aujourd’hui encore on trouve dans Iinté- 
rieur des pays des Battak de villages, entourés de murs analogues. M. Wilken, qui y a séjourné 
quelque temps, les a vus. On en trouve e. a. une description dans » Eine Reise nach dem Toba- 
See in Zentral-Sumatra par le Dr. B. Hagen. (Petermann’s Mitteilungen XXIX. 1883. p. 146, 147, 
167) qui a beaucoup d’analogie avec la description d’Ibn Batouta. »Der Kampong selbst lag 
ebenso zwischen Bãumen und Gebusch versteckt, wie der Kampong Pageh, und schien überdies 
noch mit einem hohen cyklopischen Steinwall verschlossen”. »Darch eine schmale, gut manns- 
breite Pforte, welche in die über 6 Fuss hohe cyklopische Umfassungsmauer eingelassen und 
überdiess gegen aussen noch durch einen vorgesetzten wiürfelförmigen Steinwall geschützt war, 
betraten wir den Kampong”. »Am nãchsten Morgen machte ich einen Spaziergang durchs Dorf. 
Dasselbe bestand aus 20—25 Haüsern.... Jedes derselben war mit eigenem Steinwall um- 
schlossen, bildete somit eine Festung flr sich, und um alle zusammen lief die grosse, starke 
Umfassungsmauer”. Et dans un rapport d’une expedition militaire dans I’intérieur du pays des 
Battak (D. Dietz. Krijgsverrichtingen in Toba gedurende Juli, Aug. en Sept. 1883. Indisch 
‘Militair Tijdschrift. p. 40), il est fait mention de murs, entourant un grand nombre de vil- 
lages, pris d’assaut, et formés de pierres, qui n’étaient pas unies par le ciment, mais 
néanmoins ajustées d’un telle manière, qu’elles constituaient une masse compacte, impénétrable 
au feu des grenades. Une esquisse d'un mur de ce genre est ajoutée au rapport, que je dois 
a M. Wilken. 

Il reste pourtant quelques diffcultés ù résoudre, avant qu’il nous soit permis de conclure 
èù Tidentité de Qaqola avec une ville du même nom, qui aurait été située ù Sumatra, dans 
le pays des Battak. D’après Ibn Batouta, Qaqola 6tait un port de mer ') tandis que le nom 
dAngkola ne sert aujourd’hui qu’a indiquer le district situé ù J’intérieur et qui ne s’étend pas 
jusqu’d la mer. Mais il est hors de doute, que le pays d’Angkola était jadis beaucoup plus 
grand que maintenant, puisque les Battak du pays de Toba nomment encore le district de 
Mandailing du nom dAngkola. (v. d. Tuuk. Bataksch Woordenboek p. 498). Il est donc bien 
probable, qu une partie de la cûte ressortissait autrefois ù ce pays, surtout puisqu’il est en 
communication avec la cûte par les rivières d’Angkola, le Batang Gadis, et le Batang Toru. 
M. Wilken m’a communiqué è ce sujet un fait d’une grande importance. De nos jours encore 
le territoire d’un des kouria (district) d’ Angkola, — le kouria Houta Imbarou — s’étend le long 
du Batang Toru jusqu’d son embouchure. 

Le nom d’ Angkola est très ancien. M. Wilken a assisté A un débat sur la question s’il serait 


1) Il ne semble pas que tel fût le cas du temps des Adjûib, puisque notre auteur (p. 67) raconte 
que les navigateurs quittêèrent leur vaisseau, qu'ils tiraient ù sec, pour aller transporter leurs marchan- 
dises ã Jintérieur, dans uu pays distant de la cûte de 7 jours de marche. Ce récit prouve qu'alors la ca- 
. pitale n'était pas un port de mer. Les Adj4ib ne parlent jamais de la ville de Qaqola, mais bien de la 
vallée de Qaqola, étant en cela d’accord avec la situation actuelle d'’Angkola. 
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permis au chef de ce kouria de prendre le nom de pertouan (prince) @' Angkola (Patouan 
.magalompoi di Angkola), ce qui lui fut refusé, parce que son bisaileul avait déjèù porté ce 
nom. Or il est d’usage que le titre saute au moins une génération. Le bisaleul avait reçu, 
a son tour, le titre de son grandpère, qui peut-être avait reçu de la même manière. Ce 
titre, chef @Angkola, porté par le chef de ce district, prouve aussi que le pays d’Angkola 
s’étendait jadis plus loin qu’'aujourd’hui et embrassait encore la cûte. V. aussi sur état floris- 
sant de la vallée d’Angkola avant 1780, Junghuhn 1.1. p. 279. 


Nowairî (V. Excursion D) parle de J'ambre et du bois d’aloès de Qaqola. Le bois d’aloès ou 
d’aigle est encore aujourd’hui un produit important des bois de Sumatra (Veth, Sumatra p. 40). 
Mais ã propos de ce même produit il y a une nouvelle difficulté ù résoudre. Ibn Batouta (p. 240) 
parle de excellent aloès de Qaqola et de Qamêûra, »deux localités qui font partie du territoire 
du sultan de Djaoua”. Or il semble probable que cette dernière localité n’est autre que le Khmer, 
et dans ce cas, on ne pourrait guère admettre que Qaqola eût été situé en Sumatra , puisqu’il 
en resulterait que le Cambodge aurait fait partie des états dun prince de Sumatra. M. Yule 
(Marco Polo II. 259) a donc été d’avis qu’il fallait chercher Qaqola sur la cûte de Locac. 
Mais il faut remarquer dans le récit même d’Ibn Batouta un point important, qui, en de- 
hors des preuves déjd alléguées, nous montre Qaqola comme situé ù Sumatra. Ibn Batouta 
nomme parmi les produits de Qaqola 1) le camphre, qui, comme on le sait, se trouve bien en 
grande abondance A Sumatra, mais n’est nullement un produit du Cambodge, ni de Java. Il 
faut donc admettre qu’ Ibn Batouta, ayant vu ù Qaqola même du bois d’aloès excellent, im- 
porté du Khmer (p. 242) — pays célèbre pour ce produit, — a fait confusion entre ces deux 
pays et a supposé que le pays de Khmer était une dépendance de Qaqola, puisqu’il savait que 
c’est dans ce dernier pays que croit l’arbre qui produit ce bois. 


L’historien persan Wassûf parle aussi de Moul Djûoua (sgl (sa) et donne des particula- 
rités qui confirment ma conjecture qu’il faut chercher ce pays plutût ù Sumatra qu’d Java. 
Je donne plus bas. la traduction allemande (Geschichte Wassêf’'s. Persisch herausg. und 
Deutsch übersetzt von Hammer-Purgstall. I. Wien. 1856. p. 44). Il ressort de son récit qu’ 
la suite d'une expedition de Kublaî Khan en 1292 cette île se soumettait ù ce prince ; que 
le gouverneur de ce pays Sri Rama, emporté par la peur du glaive, se hûtait d’offrir sa sou- 
mission et des cadeaux magnifiques immédiatement après que les vaisseaux chinois se montraient; 


1) M. Dulaurier (Journal Asiatique. Mars, 1847, 2830), qui est d'avis que Qaqola était situé ù Java, 
nie ce fait. Il traduit les mots d’ Ibn Batouta وليس ببلاد السلطان الظام باجاوة ال للبار وض‎ 
a 


eا que, dans‏ sنلصواد‏ اوم وشىء من القرنغل وشىء من العود الهندى وانما معظم ذلک بل جاوة 
royaume du sultan El-Dhaher, ù Java, il ne croit que 'le benjoin et le camphre, quelque peu de girofle‏ 
et d’aloès indien. La plus grande partie de ces 2 derntêres substances vient seulement ù Java." La véri-‏ 
table traduction est celle de Defrémery: »mais la plupart de ces choses se retrouvent èù (Mou!) Djaoua”.‏ 
Il est vrai (M. Dulaurier l'a déja remarqué: Etude sur la relation des voyages. Journal Asiat. 1846.‏ 

p. 217) qu’ Ibn Batouta donne des détails sur l'arbre du camphre, qui ne sont pas tout èù fait exacts p. e. 
lorsqu'il dit que l'arbre du camphre est un roseau. Néanmoins on ne peut pas douter qu'il savait que 
le camphre se trouvait dans les pays du sultan de Djaoua, et aussi, ù ce qu’il me semble, ù Moul Djaoua. 
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et que Kublaî Khan l’accueillait d’une manière gracieuse, et mettait son fils sur le trêne comme 
prince tributaire. Dans son style enflé il raconte ensuite que beaucoup de choses précieuses 
se trouvent dans cette île et que les perroquets chantent un chant arabe, où il est fait men- 
tion de Jaloès de Kamar (Khmer). [»Die Eroberung der Insel Mol Dschawa. Von den Erobe- 
rungen seiner Zeit ist die der Insel Mol Dschawa im Jahre 691 (1292). Als die Schiffe an dem 
erwünschten Qestade gelandet, brachten sie durch die Furcht des Schwertes was für eine 
Insel? diese Insel, die 20 Farasangen lang und 120 Farasangen breit, in ihren Besitz 
und der dortige Statthalter Siri Rama eilte mit Kostbarkeiten und Seltenheiten seine Unter- 
thãnigkeit der Majestãt zu bezeigen. Seine Majestãt erlaubte nicht, dass der bestimmte Tod 
hier seine Macht ausiübe, und setzte dessen Sohn auf die Stufen des hohen Thrones. Er ge- 
wãhrte Ehbrenkleid zur Parade und viele Gnade und liess die Insel in seinen (des Sohnes 
des Statthalters) Handen gegen Spenden von Tribut und Steuer gezollt, von Perlen und Gold. 
In der That ist dieser Ort umgeben von Meeresflut, voll mit beweglichem und unbewegli- 
chem Gut, mit Schãtzen gesegnet, wo es Perlen regnet, mit Capitalen baren und den edel- 
sten Waaren. Die Schöpfungskraft des Allmãchtigen hat diesen Ort und die Umgegend 
mit dem Hauche der Aloë und @ewürznelke durchdüftet; in den Hãusern und Districten 
. schreien die Papageien arabisch: »Ich bin ein Garten, dessen Ruhm und Freuden die Pa- 
radiese beneiden; aus Eifersucht über G@lanz den meinen die ommanischen GQestade Perlen 
weinen. Die Aloë von Kimar verbrennt in dem Rauchfasse meines Vergleichs wie Holz auf 
dem Feueraltar’” etce.]. 

L’histoire bien connue de Jl’expédition de Kublai-Khan contre J’tle de Java, entreprise en 
1292, prouve que Moul-Djaoua ne peut pas être Jara. Le général du Khan, Chihpi trou- 
vait le prince de Java, Widjaja en guerre avec le prince de Kalang. Avec l'aide de J’ar- 
mée chinoise le prince de Kalang fut vaincu et tué, mais immédiatement après, le prince 
de Java se tournait contre son allié et forçait le général chinois de se retirer avec une 
perte de 3000 hommes, et sans qu’il lui fût possible de soumettre Jl’fle de Java. Marco 
Polo, en parlant de Java dit expressément: »And I can assure you the Great Khan ne- 
ver could get possession of this Island” et Oderic de Frioul »Le grant Kaan de Cathay qui 
est le souverain empereur de tous les Tartars, a souvent meu guerre èù ce roi cy (de Java) 
et souvent ù lui s’est assemblez ù bataille. Mais cilz roys-cey l’a toujours vaincu et desconfit”. 
(Gaubil. Histoire de Gentchiscan. Paris 1739. p. 217. s. s. Groeneveldt p. 22. s8. s8. Yule. Marco 
Polo II. p. 254. L. de Backer 1.l]. p. 106). 

Puisque Java ne fut jamais conquis et ne paya jamais tribut ù Kublai-Khan, cette tle ne 
peut pas être I’tîle de Moul-Djaoua de Wassêf. Beaucoup d’états de Sumatra au contraire 
étaient tributaires de la Chine, ou comme M. Groeneveldt p. 4, 67 l’a très bien expliqué, 
donnaient des cadeaux pour avoir une part dans la commerce avec la Chine. M. Yule (Marco 
Polo II. p. 278) relève le fait que Sumutala (Somothra) avait consenti èã donner des ca- 
deaux è Kublai-Khan depuis 1286, tandis „que du temps de Marco Polo et de Rachedouddin 
les habitants de Sumatra se considéraient comme étant des sujets du Khan. 

Peut-être voudrait-on faire objection quill n’était pas besoin de soumettre en 1292 une 
partie de Sumatra, puisque Somothra était déjùa subjugué en 1286. Mais il faut observer que 
Moul-Djaoua n’est pas Somothra, et qu’ill ressort des annales chinoises (Q@roeneveldt p. 30) 
qu'une partie de $Şumatra ne se soumit que par suite de J'expédition contre Java. Elles 
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racontent que le général chinois, avant que de partir pour Java envoya des délegués 
Sumatra et qu’aussitût (par suite sans force d’armes, et par la seule peur de la puissance 
du Khan} Lameri, Sumatra et d’autres pays Malais se soumirent. (» When the army arrived 
at Champa, they first sent envoys to call into submission Lambri , Sumatra , Pu-la-pu-tu, 
Pa-la-la and other smaller countries.... Another envoy was sent to the different Malay sta- 
tes, who alle sent their sons or younger brothers as a token of their allegiance.) Et un 
autre récit (Groeneveldt p. 27, 28) raconte que le général chinois vaincu fut gracié par le 
Khan , parcequ’il avait subjugué les petits états par la seule terreur qu’il leur avait inspirée 
(and awed into submission the neighbouring smaller countries.) Ce sont presque les mêmes 
mots que ceux dont Wassdf fait usage. Comme Pexpédition entrait ù Java en 1293, la sou- 
mission de Moul Djaoua en 1292 d’après Wassêûf a dû précéder le débarquement de la 
flotte ù Java. On sait que c’était le cas avec les petits états mentionnés. 

Les annales chinoises (@Qroeneveldt, p. 27) disent qu’après son retour le général chinois 
offrait ù Kubla! Khan une lettre écrite en lettres d’or provenant du pays de Mouli, accom- 
pagnée d’articles d’or et d’argent, de cornes de rhinocéros, d’ivoire et d’autres choses. 
Ce récit prouve bien que Moul Djaoua n’était pas Java, puisqu’il n’est pas probable que 
le roi de ce pays, vainqueur des Chinois, eût offert un tribu au Khan. Il faut donc que 
Moul Djaoua ait été un des pays mentionnés ci-dessus comme offrant leur soumission au Khan. 
Et comme il est probable qu’ on offrait des choses provenant du pays même, l’ivoire nous 
montre de nouveau J1’île de Sumatra et non pas Java, où l'on ne trouve pas 1’éléphant è 
état sauvage. 

Il] n’est pas sans intérêt de remarquer esprit de flatterie de Wassêf qui, de crainte d’être 
désagréable aux empereurs chinois, ne parle pas de la déroute de l’armée chinoise ù Java 
mais trouve [occasion de honorer la mémoire du Khan par le récit de la soumission d’un 
état lointain comme Moul Djaoua. 


Il nous reste encore ã résoudre la question: quel peut bien avoir été le motif d’Ibn Ba- 
touta pour prendre la route de la Chine par la ocête occidentale de Sumatra, au lieu de choisir 
le détroit de Malaca, puisqu’ en agissant de cette manière, il lui fallait faire un : assez grand 
détour ? 

On pourrait hasarder la corjecture que le voyageur arabe avait tant entendu parler des 
infidèles de Djaoua, lorsqu’il se trouvait ù Samoudra, que la curiosité seule eût suffi ù motiver 
le choix de cette route et l'’eût poussé ù prendre passage ù bord de la jonque chinoise qui peut-être 
allait chercher du camphre ù Qaqola. Mais une raison plus grave lui aura sans doute persuadé 
de naviguer par la route indiquée, è savoir: le vent favorable. On sait qu’au sud de ’équateur 
les moussons sud-est et nord-ouest se suivent, séparées par des temps déquinoxe. La mousson 
nord-ouest est la seule qui puisse servir aux voiliers, venant du nord de Sumatra et poursui- 
vant leur route en longeant la cûte occidentale de cette île. Ce vent souffle d’Octobre jusqu’aux 
calmes de équinoxe en Mars et Avril. §i Ibn Batouta a suivi cette route, — comme cela 
me semble avoir été le cag, — il a dû la prendre et puis la poursuivre par la mer de Java 
dans les mois d’Octobre ù Avril, 

Pour contrêler ma conjecture, il serait fort important de pouvoir s’appuyer sur le calcul 
des dates que donne Ibn Batouta. Malheureusement il me semble que cela n’est pas possible. 
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Les seules dates qu’il marque sont celle de son départ de I’tle de Molouk au milieu du 
mois de rabi’ second de année 745 (le 26 Août 1344. p. 164) et celle de son arrivée ù Zha- 
fûr, dans le mois de moharram de année 748 (Avril ou Mai 1347. p. 310); espace de plus 
de 2 ans et demi. Il est vrai que maintes fois il donne Pénumération de la durée de son 
voyage dun lieu ù un autre, ou de son séjour dans telle ville, mais cette énumération 
n’est pas continue et offre souvent de grandes lacunes (V. p. e. p. 165, 184, 206, 208, 215, 
254, 278, 294, 304), de sorte qu’on ne peut pas arriver ù un resultat satisfaisant, 

Mais il me semble possible de prouver d’une autre manière qu’ lbn Batouta a dû faire la route 
de Qaqola ù la Chine pendant la mousson nord-ouest, ce qui explique le choix de la route in- 
diquée plus haut. Après un voyage de 34 jours, le voyageur arrive ù une mer qu’il nomme 
lente ou pacifique et qui présente une teinte rougetre. Or dans Darchipel indien et sur la route 
de Sumatra par les îles Moluques ù la Chine se trouve justement une mer qui quelquefois 
dans Pannée a une teinte rougeûtre. Dans la baie d’ Ambon se montrent è des périodes 
fixes une multitude innombrable de petits annelides, qui produisent le phénomène nommé la 
mer de sang. (Ludeking p. 35). Ibn Batouta pensait que cette couleur était due èù la terre 
d’un pays qui Davoisine, ce qui prouve que cette mer peut très bien n’avoir été qu’ une baie '). 
M. v. Hoëvell (Ambon. Dordrecht 1875, 214, et errata IV) parle aussi de ces annelides et ra- 
conte que les habitants dAmbon vont è la pêche de ces animaux deux fois année pendant 
les mois de Mars et d’Avril. Si — comme c’est mon opinion — Ibn Batouta a fait la tra- 
versée de Qaqola ù la Chine par Jes îles Moluques, et s’il a rencontré dans sa route cette 
mer de sang, il faut qu’il ait fait ce trajet dans les mois de Février ou de Mars, et par 
conséquence pendant le mousson nord-ouest. 

Il Jy a encore un autre fait corrélatif. Ibn Batouta parle de la mer lente dans des termes 
qui prouvent quill Jy a navigué par un temps d’équinoxe. »Il n’y a” dit-il »point de vent 
dans cette mer, ni de vagues, ni de mouvement d’aucune sorte, malgré sa grande étendue”’. 
Si Pon compare la description de J’équinoxe dans I’archipel indien de M. Ludeking (p. 18) on 
verra que la mer y montre dans ce temps-la [image peinte par Ibn Batouta. Le temps de 
Péquinoxe dans ces parages tombe dans les mois de Septembre et d’Octobre, et de Mars et 
@ Avril ®). 


1) Peut-être voudrait-on prétendre qu’ Ibn Batouta ne peut pas parler d’une baie, puiequ’il dit avoir 
navigué sur la mer lente pendant 34 jours. Mais une mer d’une telle étendue et offrant une teinte rou- 
geftre n’cxiste pas. Comme il est hors de doute que le voyageur a vu un tel phénomèrce et que la baie 
Ambon est la seule mer qui réponde èã sa description, il nous faut bien admettre qu’ Ibn Batouta n'a 
voulu parler que d'une partie de cette mer comme ayant cette couleur, ou bien qu’il se souvenait , lorsqu'il 
écrivit le récit de ses voyages, d'avoir vu une mer rouge en entrant dans la mer lente, mais qu'il sٌ’ima- 
ginait cette mer rouge plus étendue que ce n’était vraiment le cas; et que par suite il l'aura con- 
fondue avec cette mer lente. 

2) Le traducteur anglais dIbn Batouta M. Lee (The travels of Ibn Batouta. London. 1829 p. 205) re- 
marque que sans doute le nom de »mer pactfique” a été donné ù cette mer pour la même raison , qui 
porta Magellan èù la désigner sous la même dénomination. Mais Magellan ne donnait ce nom au grand 
océan que parce qu’il p’avait pas ã subir d'orage (»che chiamammo Pacifico , perché in tutto quel tempo 
non ebbimo nessuna borresca’”. Pigafetta. Primo viaggio intorno al globo terracqueo publ. da C. Amoretti 
Milano, 1800), et sans que son récit nous dise qu’ on ny pouvait avancer qu’d force de rames, comme 
nous Jlisons chez Ibn Batouta. Il me semble qu'il serait un peu hasardeux de conclure de la conformité 
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De ce que jai dit il s’ensuit qu’ Ibn Batouta a commencé la traversée de Qaqola è la 
Chine environ vers le mois de Février et qu'il arriva dans la mer des Moluques dans 
les mois de Mars ou d’Avril, profitant du vent de nord-ouest. Puis, pendant Péquinoxe, il a 
navigué è force de rames, en marchant vers le Nord, et aura profité du vent de sud-ouest, 
soufflant au nord de l’équateur après 1'’équinoxe, pour gagner la Chine '). 


Si Pon n’admet pas la validité de ces preuves et qu’on persiste è croire qu’il faut chercher 
Qaqola au pays de Cambodge, il existe une confusion que rien ne peut expliquer, et qui peut- 
être est due èù la circonstance qu’on n’a pas assez distingué entre le Qaqola ù Moul Djaoua et 
le dli d’Edrîsîf. Ce dernier lieu aurait été situé entre Kachgûr et Cachemire (Edrîsî I. 185. 
191). Ibn Iyas (Chrestomathia arabica ed. F. A. Arnold. Halis 1853, I. p. 71) fait mention de 
ce même İl, qu’il cite après avoir nommé Loukin (j,i en Chine) et d’où l'on exporte des 
étoffes et Palods dit de Qaqola. L’opinion de Arnold (lI. 145) qu’il faut chercher cette ville èù 
Java reste sans aucun fondement. 

Ibn Iyas (I. 73) fait en outre mention de جاجلی‎ Djûdjalî, avec des habitants qui sont de 
bons astronomes et où l’on trouve le شاچر الدارصينى‎ ou 1a canelle. Kazwinî 1. Š3 en parle d’une 
manière plus détaillée. VY. Yaqout III. 454. IV. 103. Cette place n’a rien de commun avec 
Qaqola. D’après M. Schumann (p. 47) on doit la chercher ù Java. 


Sanfn. Comme les Adjûib citent ce pays en même temps que Lameri, Fansour et Qaqola 
(p. 66, 126) on doit le chercher ù Sumatra. Mais sa situation m’est inconnue. 

Je ne saùrais non plus reconnaittre : 

Loulou bilenk, baie de la mer, aux bords de laquelle habitent les anthropophages, située 
d’ailleurs entre la terre de Fansour et celle de Lameri (p. 125). Il] est bien certain que c’est 
une des baies de la cûte occidentale de Sumatra, tandis qu’il est probable que le nom n’est 
qu’une corruption de Poulou-Pinang *). On pourrait songer èã la baie de Singkel ou bien è celle 
de Tapanouli, qui entre dans le pays des Battak, et qui est la plus grande baie de cette cûte. 


Al-Neyan. Les Adjûib contiennent sur cette fle de nouvelles données, qui confirment 1’0- 
pinion qu’on doit identifier dè I’tle de Nias, située vis ù vis de la cûte occidentale de Su- 
matra. Dulaurier (Journal Asiatique IVe serie. VIII. 200) jugeait cette conjecture très vrai- 
semblable, ù cause des communications de Soléiman et d’Edrîsî. Le premier (Relation I. p. 7) 
nomme l1’fle une dépendance de J1’fle de Ramni (Sumatra), tandis qu’ Edrîtsî lui assigne, sous 
le nom de Binoman et Binan (I. p. 76) une situation au midi de J’ile de Ramni. 

Les données des Adjûib sont d’accord avec cette opinion. Après avoir parlé de Fansour et 


des noms èù Iidentité de ces deux mers, et surtout de vouloir comme M. Dulaurier (J. As. 1847, p. 249) 
que Magellan ait emprunté ce nom aux traditions géographiques arabes. 

1) M. G. J. Dozy 1.1. a déja fait la conjecture qu” Ibn Batouta aurait suivi »la route ordinaire par 
la mer de Java, soit par le détroit de Macassar, soit en passant au milieu des Moluques”. La raison 
quُil donne c’est que le passage par le détroit de Malaca 2st rendu impossible pendant une partie de 
l'année par des vents contraires. Il est d'avis qu’il faut chercher le pays de Thaouêlicy d’ Ibn Batouta 
(p. 248) dans les îles Philippines. 

2) Chez Eschelskroon. Sumatra. Haarlem, 1789. je trouve un cap Laboung loulou près de Natal. 
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de Lameri, ils disent que: Neyan est situé èù cent parasanges de la première ville, et dans 
la mer Extérieure. Comme nous connaissons maintenant la position de Fansour et de Lameri, cette 
mer ne peut être que la mer des Indes è Poccident de Sumatra. Quant èù la distance entre 
Fansour et Neyan, il faut bien lire »cent milles” et c’est encore trop, puisque la distance de 
Baros ù Nias est moins considérable. Mais ce qui surtout semble important, c’est que les 
Adjûib confirment les communications de Soléiman et d’Edrtsî concernant la coutume de cette 
île de tuer leurs ennemis pour en garder les erûnes et qu’ils en parlent en des termes qui 
auraient pu servir encore İl y a peu d’années. Car c’est ù Nias et dans quelques autres petites 
îles cêtoyant 1’tle de Sumatra que cette coutume a existé, comme on la retrouve encore 
Bornéo, où elle est connue sous le nom de »koppensnellen” (attraper des têtes). Un auteur 
dans le Tijdschrift van Ned. Indiëê (X, 178), qui a fait la description de l’tle de Nias, parle 
de ses habitants de la manière suivante: »celui qui peut se glorifier d’avoir attrapé 10 è 15 
têtes est un grand homme. Après en avoir détaché la ocbair, on suspend la tête èù l’entrée de 
la maison.... ÜLa dot consiste en or.... quelquefois en têtes de mort.” M. Maury (Bulletin 
de la société de géographie 1846. 215), qui lui aussi est d’avis qu’il faut identifier I’fle de 
Neyan avec Nias, ne semble pas avoir connu cette coutume des indigènes, puisqu’il écrit que 
cet état d’hostilités perpétuelles (existant ù Nias) expliquerait l’usage barbare que ces insu- 
laires suivaient (selon Edrîst) pour les mariages. ۰ 

Edrîsî parle du bois de Brésil comme étant un produit de Neyan. On le trouve sur la 
cûte sud-ouest de Nias. Le mot »Nian” enfin rend encore mieux le nom indigène de I’île, 
Poulou Niha (homme), que la corruption en Nias, actuellement en usage chez les Européens. 

Aujourd’hui, les habitants de Nias ne sont plus anthropophages, mais il se peut bien que 
cette coutume ait existé du temps des Adjêib, ã moins qu’on ne préfère admettre que la répu- 
tation d’antropophagie, propre aux habitants de Sumatra, s’est étendue aux indigènes de Nias, 
sans qu'ils UPaient meritée. (V. plus haut p. 237) '). 

Mais je ne puis pas expliquer les contes des Adjûib sur le peu de valeur de Por ù Neyan, 
comparée A celle du cuivre,. On ne trouve pas dor ù Nias. Peut-être que la réputation de 
richesse en or, dont jouissait Sumatra, aura fait naitre cette légende. Du reste des fables 
analogues s’attachent aussi ù d’autres pays. VY. Dimachqt, trad. Mehren p. 225. 

L’tle de Nias (Darbend Nias) dont parle Rachedoudin (Yule. Journal Asiat. Soc. New Se- 
ries. Vol. IV. 1870. p. 352) me semble identique dè ‘cette même tle de Nias. M. Yule juge cette 


1) C'est bien aux Battak et non pas aux habitants de Nias que se rapporte le récit d’Ibno-’l1-Ouardî 
(Ed. du Caire 1879. p. “) que des voyageurs racontent qu’on trouve dans les îles de camphre des an- 
thropophages qui remplissent les crãnes de csux qu'ils ont tués avec du camphre et d'autres aromates et 
qu’ils les suspendent dans leurs maisons pour les vénérer. S’ils ont l’intention d'entreprendre une affaire , 
ils se mettent ã genoux devant ces crênes pour les consulter. 

Uu récit du voyageur Nicolè Conti (XVième siècle. V. R. H. Major. India in the fifteenth century. 
London. 1857. p. 9) dit expressément que les Batech habitant 1’île de Sciamuthera gardaient les crûnes 
de ceux qu’ils avaient tués comme des objets de grand prix. I1 semble donc que chez les Battak, comme 
chez les Dajak de Bornéo, le coutume de prendre les têtes des ennemis tué a été né d'un sentiment 
religieux. M. GQ. A. Wilken (Het animisme. Indische Gids. 1884. II. p. 64. 70) a décrit un reste de ce 
culte chez les Battak en mémorant la coutume de tuer un garçon orphelin dont on prend la tête qui 
sert è faire le pangouloubalang, une espèce d’amulette..» Le but de la coutume de »koppensnellen”’ dit-il 
»c’est d’obtenir un esprit tutélaire dans 1’ã me du mort qui s’identifie avec le crêûne.” 
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conjecture peu probable, puisque, d’après lui, auteur arabe donne la description de la route 
de la Chine et que Nias n’est pas située dans cette direction. Mais la traduction que M. Yule 
a donnée (p. 350) me semble prouver que Rachedoudin donne en outre quelques communications 
concernant I’tle de Sumatra, sans s’inquiéter rigoureusement sil nomme d’autres lieux en de- 
hors de cette route, puisqu’il cite aussi les royaumes de Sumatra e. a. Djûwa. 

Au délè de I’île de Neyan on trouve 3 îles, les 

Jlles Beraoua, dans lesquelles je retrouve le groupe des îles Batou, qui consiste en 
quelques petites îles, dont 3 plus grandes que les autres, qui les environnent. Sur la plus 
grande on trouve le village de Boulouarou. Je préfère y reconnaître ces îles et non pas celle 
de Si Berout, une des îles Mentawei, puisque les habitants du premier groupe sont originaires 
de la partie méridionale de Nias, et qu’ils ont aussi Uhabitude de tuer leurs ennemis pour 
avoir leura cranes. 


S§erboxza. Les Adjûib procurenl des données très importantes concernant ce lieu, lesquelles 
me font conclure qu’il faut le chercher sur le Mousi ou la rivière de Palembang, surtout 
lorsqu’on les compare avec les récits des auteurs arabes et chinois. 

Quelques récits des Adjêib peuvent s’appliquer ù beaucoup d’îles de l’archipel indien, comme 
indication que Serboza se trouve sur le chemin d’ Oman è la Chine, puisque le juif, voya- 
geant d’ Oman pour retourner û ce pays, visitait Serboza (p. 111), et le récit p. 190, qui 
prouve qu’il existait des relations centre §erboza et la Chine. Les singes et les crocodiles (p. 124, 
158—-160, 165) se trouvent aussi bien ailleurs qu’ Sumatra. 

Mais le récit qu’on trouve page 176 fournit de précieuses indications, I] y est constaté 
que Serboza est située ù DPextrémité de I’tle de Lameri. Il nous faut donc chercher cette ville 
a Sumatra et, comme Lameri était située au nord de J’tle, c’est au sud de Sumatra qu’elle 
se trouvait, et puisque Serboza était sur la route dOman dè la Chine, au sud-est. La descrip- 
tion de la rivière de Serboza dans les Adjûib est tout ù fait applicable au Mousi, qui comme 
on le sait, se trouve dans la partie indiquée de Sumatra. »La baie de Serboza” — c’est l’au- 
teur des Adjûib qui parle — »pénètre, dit-on , de cinquante pararanges dans ]’île. C’est un fleuve 
beaucoup plus large que le Tigre ù Basra; ses eaiix sont douces comme celles du Tigre. Il n’y a 
point de baie plus longue dans toute I’île. Le flux s’y fait sentir de 12 en 12 heures.” 
Le Mousi est la plus grande rivière de Sumatra et pénètrs très en avant dans J’intérieur; 
le flux et le reflux s’y font sentir jusqu’a Palembang. Mais il y a plus encore. Les Adjêib 
relêvent une coutume très curieuse des habitants de ŠSerboza: »la plupart de leurs maisons 
flottent sur eau, soutenues sur des pièces de bois, reliées ensemble en forme de radeaux. 
Lorsque le propiétaire se déplait quelque part, il peut changer de quartier.” De nos jours encore 
on retrouve dans la ville de Palembang cette coutume de construire des maisons sur des 
radeaux qu’on déplace è volonté. La ville est formée en partie de maisons, bêties sur des ra- 
deaux, qui sont construits avec des poutres, liées entre elles par des bambous tressés. On at- 
tache ces »rakits” avec une corde au rivage, de sorte que les habitants peuvent changer de 
place, aussitêt qu’ils le désirent. (P. A. v. d. Lith. Nederl. Oost-Indië. p. 97. Radermacher, 
Sumatra , dans Verhandelingen Bat. Gen, v. K. en W. III. 1787, p. 92.) Il faut que la cou- 
tume de construire de telles habitations soit bien ancienne, puisque les annales chinoises de 
1368—1643 (Groeneveldt p. 72, 73, 106) font mention de ce fait et ù Palembang et ù Ban- 
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jermasin (Bornéo). On ne peut pas songer ù cette dernière ville, puisqu’elle n’est pas sur la 
route de la Chine, — ce qui oblige è repousser opinion de M. Sprenger (Reise-routen p. 85) 
d’après laquelle il faudrait chercher Serboza ù Bornéo, — et par suite il ne reste qu’dè ad- 
mettre qu’elle se trouvait sur le Mousi, 

Voyons maintenant, si les données des géographes arabes peuvent confirmer cette conjecture. 
Le passage de Yaqout (III, ‘h, où l'on trouve la véritable orthographe ëjiyw, confirmée par les 
annales chinoises) est très remarquable. Il nous apprend qu’on y faisait le commerce d’expor- 
tation du camphre, ce qui est un nouveau motif de chercher la ville ù Sumatra. Selon lui, 
elle était située sur la ligne équinoxiale, ce qui n’est pas tout ù fait juste. Mais sur ce point, 
Abou’l-feda (II. @, 126) donne. des indications plus précises. »On lit” dit-il »chez Ibn Said: 
Les tles du Ranidj (lis. Zabedj) sont célèbres par les récits des marchands et des voyageurs. 
La plus grande est J’île de Sarira (l. Serboza) qui a 400 milles de longueur du nord au sud, 
et environ 160 milles de longueur sur toute son étendue. Des bras de mer y pénètrent. Sa 
capitale Sarira est située en son milieu sur un estuaire et sur un fleuve. Sa longitude est 
108° 30 et sa latitude 3° 40'.” Même en ne tenant aucun compte de la longueur donnée par 
Abou’l-feda, quoiqu’ici elle soit ù peu près exacte, la latitude indiquée nous porte dans le voi- 
sinage de Palembang. 

Le livre d’Abou’l-feda ne contient du reste sur ce sujet que très peu de chose d’important. 
L’auteur raconte (II, 26) sur I’autorité du Kitêb al-masûlik »que les navires qui mettent è la 
voile de Y’îfle de Sarira, en se dirigeant vers Pest, du cûté de la Chine, rencontrent au milieu 
de la mer des montagnes qui s’avancent dans 1 eau ù une distance de dix journées. Ces mon- 
tagnes sont d'après la conjecture vraisemblable de 8S. Guyard (Abou’l-feda II. ®2, 132) les por- 
tes de la Chine. Dans ce dernier passage Abou’l-feda nomme Serboza: I’'tfle du Mahradj , (ou 
prince de Zabedj), et fixe, d'après le Qanoun, sa position A 1° de latitude et 140° de longi- 
tude, ce qui prouve de nouveau la confusion qui existe dans la détermination des lieux chez 
les Arabes d’après la longitude. Mais il raconte aussi que d'après Mohallabi Uîle de Serboza 
est une des dépendances de la Chine. Ce récit est confirmé par les annales chinoises (Groe- 
neveldt, p. 68) qui disent »San-bo-tsai. ... in the time of the second Sung (960—1279) they brought 
tribute without interruption.” 

Yaqout parle encore ailleurs de notre fle (I. 4), en disant que c'est de lù que vient le cam- 
phre. Il écrit alors ر سوه‎ mais plus loin il donne, comme je l’ai déjè dit, la vraie leçon sı. 
(fl faut corriger aussi sjiw III. fof dans ce sens, et lire I. 4 lin. 11 زاب‎ ` au lieu de la 
leçon زان‎ ' adoptée par Wüstenfeld, mais corrigée ا‎ tard par lui. V. Yaqout V. 2). 

La Relation ne contient pas d’autres données, lorsqu’elle parle de Serboza (IL. 93). On re- 
marquera pourtart qu’elle donne la superficie de île comme de 400 parasanges , tandis 
qu’ Abou’l-feda est plus près de la vérité. Mas’oudi, qui parle aussi de Serira (I. 243), ra- 
conte qu’on trouve aur environs des mines d’or et d’ argent. On trouve encore aujourd’hui de 
Por en petite quantité au Rawas supérieur (branche du Mousi) mais surtout dans les hautes 
terres de Djambi, dans le Korintji, Limoun et Batang Asei. (Veth, Sumatra dans le Aard- 
rjkskundig Statistisch woordenboek van Ned. Indië et Tijdschrift voor Ned. Indië VIII. (1846) 
3 p. 336). Radermacher (Sumatra. p. 11) parle de mines d’argent, qu’on trouvait dans Pin- 
térieur de I’'île de Sumatra, mais qui n’étaient pas exploitées, parcequ’on n’y faisait pas ses 
frais. — Les notices d’al-Birouni, (Sprenger p. 88), quant è la longitude de Serboza, sont dif- 
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férentes de celles d’Abou’l-feda. Il donne pour Kilah Longit. 140° Latit. 11°. — Serboza. 
Longit. 147°. Latit-mérid. 1°. — Le Mokthasar al Adjûib (Voir Exoursion D) compte Serboza 
parmi les جزایر الرابي‎ )€0d. 8. Pp.) ek nous y isons seulement qu’on y trouve des pierres pré- 
cieuses et des épiceries. 


Mais il faut mentionner aussi quelques autres écrits qui donnent lieu ù une confusion 
désespérante , puisqu’ils comptent une île, qui a presque le même nom que Serboza, parmi les 
tles situées près de la cûte orientale de Afrique. Je ne vois pas d’autre moyen de résoudre 
cette difficulté, qu’en acceptant la conjecture de M. de Goeje (V. plus bas. Excursion E sur 
Kanbaloh), qu’il y a deux tles, qui auraient porté ù peu près le même nom, et dont 
Pune (Serboza) serait Sumatra, et DPautre une île près de la cûte orientale de Afrique. 
C'est donc de la dernière que Nowairî aurait parlé (V. Excursion D.), lorsqu’il place sj 
dans la mer des Zendjs ( 4+5Iiص‎ g=q), ol Ton trouve aussi (انقوجد .1) الفوجه‎ ou Zanzibar. 
Dimachqt (trad. Mehren) a qualqiêfois d’assez bonnes données sur Serboza (pag. 22, deux fleu- 
ves de J’fle de Serira, p. 199 et 204 Serira d’ une circonférence de 1200 milles, contient 
beaucoup de villes, parmi lesquelles Serira est la plus célèbre: on y trouve la meilleure es- 
pèce de camphre). Mais ailleurs (p. 198) il est tout è coup parmi les îles du littoral de PA- 
frique orientale, puisqu’il parle d’un canal, séparant les îles d’Angoudjeh et de Serira de I’île 
de Qomor. Comme il est vraisemblable que cette dernière tle est Madagascar, ou une autre 
île près de Afrique orientale, il est impossible que JPauteur parle ici de Serboza ù Sumatra; 
ou sil avait véritablement cette île en vue, il n’en a que des idées très confuses, qui sont 
peut-être la conséquence de celles qu’on se faisait de la configuration de la cûte d’ Afrique. Ibn 
Said aussi a commis la même erreur, comme il parait dans I’introduction d’ Abou’l-feda CCCXVI 
et dans Uextrait suivant e je dois ù M. de Goeje: ö™* section. lebe, (lis. جزانر الرادے (الرانې‎ 


جزیرة سربره ومدینتها سریره وجريرة انفوجد لصاحبها من ألعدد والعدد ما یستطیل به ف کنر 
الاوقات على جزيرة الرانع (جراير الراني .) 


En comparant tout ce qui a été dit plus haut, on en pourra conclure que les auteurs ara- 
bes contiennent beaucoup de détails propres ù confirmer la conjecture, qu’il faut chercher Ser- 
boza èù Sumatra, et qu’on ne trouve rien de sérienx qui s’y oppose. Sprenger (Reiserouten 
p. 88) n’était pas si loin de la vérité, lorsqu’il pensait ù Bornéo, et Reinaud (Relation II, 
note 169) donnait une preuve de sa sagacité ordinaire, en disant qu’il fallait probablement 
penser ù Sumatra. Malheureusement il ne donnait pas de preuves. Dulaurier (Journal Asiatique 
1846. VIII. 211) était aussi davis qu’il fallait la chercher dans une des tles situées près de Java, 
mais il se trompait lorsqu’il nommait cette tle Banka. 


Les preuves que j’ai alléguées sont confirmées sur tous les points par les annales chinoi- 
ses, publiées par M. Groeneveldt. Les plus anciennes (502—506, p. 60) nomment Kandali comme 
une île dans les mers du Sud. D’après les Chinois, cet empire doit être cherché près de Pa- 
lembang. Kandali est nommé plus tard Sam-bo-tsai (p. 68). 

L’empire de Sam-bo-tsai est cité dans les annales qui sont de même ge que les Adjûib 
(960—1279). Il se trouvait près de Palembang. C’est ce qui ressort des annales ultérieures , 
qui disent (p. 71) que le nom de Sam-bo-tsai a été changé en Ku-kang, (» At that time, Java 
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had completely conquered Sam-bo-tsai, and changed the name to Ku-kang’”), qui est encore le 
nom chinois de Palembang (p. 73). La situation de Sam- bo-tsai est donnée comme étant entre 
Cambodge et Java, ù une distance de 20 jours de Canton par un vent favorable (p. 63) et de 
60 joura de Cham-chou par un vent contraire (p. 64). Plus loin (p. 78) il est dit que Kukang 
— autrefois Sam-bo-tsai —, était située près de Java, ayant cette île ù orient et Malaca è 
P'occident, et qu’ on y trouve des maisons flottant sur Ueau. Enfin elles font plusieurs fois 
mention du camphre, comme article d’exportation, et d’huile de camphre et de camphre Baros 
(p. 66, 69). 

Le nom de Sam-bo-tsai '), (M. Groeneveldt 1a remarqué p. 62, 76) rend exactement en 
Chinois le son de Ser-bo-za. Ce nom est donc porté par Palembang jasqu’en 1377. 


L’histoire concernant les enchantements des crocodiles, pour qu’ils ne blessent plus per- 
sonne, racontée par les Adjûib (p. 158—160), est très bien èù sa place dans une île de J’archi- 
pel indien. On sait que beaucoup de tribus dans Parchipel indien vénèrert les crocodiles , puis- 
qu’ils pensent que les ûmes de leurs ancêtres demeurent dans ces bêtes, qui depuis ne font 
plus de mal aux indigènes. Telle est la croyance des Javanais, (Bijdragen tot de kennis der 
Nederl. en vreemde koloniën 1644, 384), et des Malais de Sumatra (Mohnike, Bangka und 
Palembang p. 176), etc. M. G. A. Wilken en a rassemblé une foule d’eêxemples dans son étude 
sur lanimisme. (Het animisme bij de volken van den Indischen Archipel dans le Indische G@ids. 
1884. II. 992). 

Pour conclure: Sam-bo-tsai ou Serboza était situé sur le Mousi, sur ou près de 'empla- 
cement de Palembang. La leçon ordinairement suivie de Serira n’est pas la bonne: il faut 
lire Serboza. 

Mr. le Révérend 8S. Beal a eu la bonté de me communiquer la note suivante, tendant è 
prouver que Shi’ li-fo-tsai — port important visité par les pèlerins Bouddhistes dans année 672, 
situé sur la route de la Chine aux Indes et près de Yéquateur — 6tait le même lieu que Sri- 
bhê-ja, nom qui offre une analogie frappante avec Serboza, D’après lui, ce Sri-bhê-ja serait 
identique avec San-fo-tsai, et il faudrait le chercher près de Palembang. 


1) On pourrait croire, ã cause de la conformité du son, que Sam-bo-tsai était le Cambodge. Mais les 
annalea distinguent nettement entre ces deux pays, lorsqu'’'elles font le compte des pays dépendant de 
la Chine: Annam, Champa, Cambodge, Siam, Java, Liou-kiou, Sam-bo-tsat, Brouni (p. 69) et lorsqu’elles 
parlent de Sambotsai comme dépendance rebelle, tandis qu'elles parlent du Cambodge comme d'une 
province tranquille. De plus, la situation donnée par les annales ù Sambotsai entre le Cam bodge et Java 
exclut l'idée que ces deux pays soient identiques. 

Il est bien curieux d’observer qu’on trouve dans les annales javanaises (Babad tanah djawi Ed. J. J. 


Meinsma p. 27) un certain Kjahi (vénérable) Sam-bo-dja (eh xa) ga rar ), nommé comme serviteur d’un roi 


de Balambangan (vers la fin du 14me siècle). Faut-il croire que ce nom indique que l'homıne venait de 
Sam-bo-dja, ou Palembang ? 
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Some remarks respecting a place called Shi-li-fo-tsat frequently named in the works 
of the Chinese Buddhist pilgrim I-tsing. Circ. 612. A.D. 


The general form used by I-Tsing for representing this place phonetically is 4 A) BF و‎ 
Shi-li-fo-tsai. (Kau-facko-sang. 5 fol. 7. a). He also uses JF ا‎ 9F 7 (the last symbol being 
perhaps a mistake for î , or being phonetically equivalent to it.) He calls it sometimes, a 


country E; and sometimes, an island 41 . (Nan-hatkhikwet, k. 1. fol. 3. a.). 

These symbols are restored by Stas. Julien (Méthode pour déchiffrer n°. 299) to Çrî 
bhodja. 

I shall adopt the spelling Sribhêja, agreeing as I do with the correctness of Stas. Ju- 
lien’s restoration. 

I think there are reasons for placing this country, or island ), on the East coast of Su- 
matra, and near Palembang, or, on the Palembang River. 

First, however, it is well to observe that in I-tsing’s time i. e. A. D. 671 the southern 
route to India vi Tonquin, Condore, Cambodia, Sribhé6ja, Quedéh, and thence either to Ta- 
maralipti or to N4gapatam and Ceylon, was commonly used. How long before his time we 
can only surmise; perhaps Fa-hian (circ. 412 A. D.) returned from Ceylon by this route. 

Of all places by this route named by I-tsing, S’ribhêja appears to have been the most 
frequented by merchants, and by Buddhist priests or pilgrims. 

For example I-tsing tells us of a Chinese priest Hwui-Ta, a man of high family, who 
accompanied an Envoy in a Persian ship and remained six months at S’ribhêja studying the 
Sabdavidyê. So also Shen-hing went to S’ribhoja where he died. So also Wu-king. a. c. (Journ. 
R. As. Soc. Vol. XIII. part IV. p. 560). 

We have reason therefore to suppose that this place, or country, was a centre of com- 
merce and also of religious propagandism in the days of I-tsing. 

I will now notice the important statement found in I-tsing’s work the Nan-hai a.c. k. 1. 
fol. 3. a. He is speaking of the ten islands of the Southern sea, he says there are »ten or 
80”, he actually names eleven, in this order: 

Proceeding from the west and counting these countries, they are as follows: (1) Po-lu- 
sse-chow ; (2) Mo-lo-yau-chow; which is the same as the present Shi li-fo-yat-kwo; then (3) 
Mo-ho-sin-chow ; (4) Ho-ling-chow ; (5) Tan-tan-chow; (6) Pan-pan-chow; (7) Po-li-chow; (8) Ku- 
lun-chow; (9) Fo-tsai-po-lo-chow; (10) Ho-shen-chow; (11) Mi-kia-lan-chow; and several other 
little islands (chow), which I am not able to speak of.” 

This is I-tsing’s account of these islands (chow #1) of the Southern sea. 

It is plain that the Po-lu-sse island, which comes first, is on the western coast of North 
Sumatra; in some chinese geographical works this part of Sumatra is called Po-ssü; so cal- 
led because as Dr. Bretschneider (Knowledge of the Chinese and Arabs. p. 16.) has observed 
athe Persians carried on a great trade with Sumatra and probably had colonies there.” I 


1) It is called an island, because it was thought to be separated from the Northern part of Sumatra 
by the sea. Compare the island of Sarbaza and also of Al-Rami. 
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assume that this is the same as the Basma of Marco Polo (Yule. M. Polo. II. p. 231), the 
Pasei of the Malays, and the Pacem of the Portugese. 

The next island named is Mo-lo-yau which, he says, is the same as the Shi-li-fo-yau 
country, that is, as S°ribhéja. 

This is an important statement, because Col. Yule (M. Polo. II. p. 261.) has given good 
reasons for supposing the Malaiur of Marco Polo (which certainly corresponds with the Mo- 
lo-yau of I-tsing) to be the same as Palembang. Marco Polo says »After going 60 miles and 
again about 30 more, you come to an island which forms a kingdom and is called Malaiur. 
The people have a king of their own and a peculiar language. The city is a fine and noble 
one, and there is a great trade carried on there. All kind of spicery are to be found there, 
and all other necessaries of life”. : 

` Here we have a description of S’ribhêja; for Marco Polo calls it, as I-tsing does, first an 
island, then a kingdom; so I-tsing says the island of Mo-lo-yau, the same as the present 
kingdom of Shi-li-fo-yau; but secondly , the chief city is described by Marco Polo, »as a fine 
and noble one with a great trade;” this is precisely what the records of I-tsing convey; it 
was evidently, as I have said before, »a great centre of commerce.” 

If then, as Col. Yule supposes, Malaiur be the same as Palembang, we have the statement 
of I-tsing to show that S'ribhêja is the same as Mo-lo-yau, i. e. Malaiur, and therefore 
S’ribhêja is also Palembang. 

But, again; there is a remark made by I-tsing in the Nan-hai. K. III. fol. 24. b. that at 
S’ribhêja in the middle of the 8th month and also in the middle of spring, the Sun casts no 
shadow at noon. The time denoted refers to the spring and autumn equinoxes; so that we 
gather that S’ribhûja was near the equator, or immediately upon it. This answers to the situa- 
tion of Palembang which is about 8° south of the line. : 


Again I-tsing tells us (Kau-fa-ko-sang RM fol. 17. b) that he was just embarking for 
Kwang-chow (Canton) in a ship at the mouth of the »Fo-shai river”, (that is, of the S’ribhêja 
river) when the Captain hoisted his sail and he was loft behind. 

This shews that S’ribhêja was situated on a river, called by its own name. Can this be 
any other than the Palembang river ? 

Again there is frequent notice in Chinese geographical works of a place called San-fo-tsai ; 
this can hardly be the same as the Arabian Senéf, which seems rather to indicate Champa: 
but it is very problably only another form of Sht-li-fo-tsat i. e. S’ribhûja; or it is possible 
that it denotes San» or Sambhoja i. e. the united Bhojas; just as we have the Samvrijjis, in 
Buddhist history, denoting the runsted vrijjis”; this is not improbable moreover inasmuch as 
I-tsing sometimes speaks of »Bhoja” only, and not S’ribhêja. Is it possible that S’ribhûja was 
the capital of the Sambhêja districts ? 

Lastly in »Notes and queries on China and Japan” (Vol III. n° 6. p. 92), Mr. George 
Phillips remarks that the country San-fuh-chai is Jambie in East Sumatra, now known by 
the name of Kew-kiang. 

This has been also noted by M. Groeneveldt, and there can be little doubt that if Sam- 
fo-tsai is the same as Kew-kiang or Kow-kong, that this represents Palembang. So again it 
seems evident that S’ribhêja was situated on the site, or, near the site, of the present 
Palembang. 
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With respect to the island called Sarbaza dependent on the Maharûja of Zabej, I will ex- 
press no opinion, as I am not an Arabic scholar. But from a kind communication made to 
me by Col. Yule, I should think that Sarbaza and S’ribhêja were identical. 

8S. BEAL. 
Prof. of Chinese U. C. Lordon. 


Malt. Il faut bien distinguer entre al-Mabed (^ڊlJ)‎ de la Relation (p. 31) et I’tle de al- 
Maid (aql) dEdrîst (I. 89) d'un cûté, et Mêbit (bڊl,‎ ط¡طêln,‎ ou ظ¡فle)‎ d’Ibn Khordadbeh 
(p. 66. 201) et Mêît (bıl, )بط‎ d’Edrîsî (I. 81. 82). Peut-être faut-il chercher le premier 
pays dans la Cochinchine ou en Annam, (Reinaud dans Relation [I. note 70), tandis que le 
pays cité en dernier lieu se trouve dans J'archipel indien. Avec M. de Goeje il me semble 
vraisemblable qu’il est identique au pays mentionné par Nowairi sous le nom d’al-Manid 
انى‎ )¥. Excursion D.), et placé par lui dans la mer Larewi. Dans ce cas, il faudrait lire mer 
de Lûmeri. Ce .même auteur parle peut-être encore une fois de ce pays en le citant comme 
pآ٥du1وھدt العوں المنطاوى‎ ٥u ,العون الانطاى‎ ا"aاots‎ de Mênd. 0ا‎ Mênid (aii) de Yaqout (IV, 
۳*1) est sans doute le même pays. 

On cherchera donc ce pays dans Uarchipel indien; et je crois qu’on trouvera très probable 
la conjectare que le Mèît ( bıle), dont parlent les Adjûib (p. 102), et auquel ils assignent une 
position voisine de Senf et de Serboza est bien la même contrée. 

Pour déterminer autant que possible la situation de notre île, il faut commencer par fixer 
celle de I’tle de Tyouma (xagqë, lis. xagqi), puisqu’ Ibn Khordadbeh rapporte que cette tle était 
située è gauche de Mêûit, — partant pas très éloignée; ce qui résulte aussi de la description 
dEdrîsît disant qne JI'fle de ۃagiil‎ 0u xg (lis. xagıi) 6tait ù gauche de Mûit ù une distance 
d’une journée. D’après ces deux auteurs elle produisait du bois d’aloès et du camphbre , et était 
située ù 5Ö journées du Khmer. Ibn al-Fakih (Bibl. geogr. V. |) parle de la même île, lors- 
qu’il éorit Betoumah, xaşiڊ:‎ il dit qu’elle contient de Peau douce et qu’il y a une distance de 
10 jours entre Kalah, Tyouma et Kedrendj, répétant en cela les indications de la Relation I. p. 
18. M. M. Sprenger (Reiserouten, p. 89), Yule (Proceedings R. Geogr. Society 1882. p. 656) et 
de Goeje (Ibn al-Fakih |. 1.) s’accordent ù penser que c’est I’ile de Timoan, ou plutêt Tiyuman 
située près de la cûte orientale de la péninsule malaie 1). Cette île paraît dans la liste des pays 
relevant du royaume javanais de Modjopahit (Journal asiatique. Juin 1846. p. 555) sous le nom 
de ,تیهەن‎ et elle e citée par H. v. Linschoten (Reisgeschrift van de navigatie der Portu- 
galoysen. Amsterdam 1595. p. 51) sous le nom de Tymon comme point de répère sur la route 
de Macao (»Poulou Tymon, 2‡°l, latit. d. nord, ayant de J’eau douce qu’on trouve au nord 
da île, où les navires abordent pour la ehereher.”') Si nous admettons cette hypothèse — et 
je n’en sais pas d’autre qui soit plus probable — il faut expliquer qu’ on y trouvait du cam- 
phre, en admettant que les navires allaient chercher lù le camphre exporté de Sumatra, 


1) L'opinion de Reinaud (Relation LXXXVII) qu'il faut adopter la leçon de la Relation, Be- 
touma (¥aşiş), qu'on doit expliquer ce nom par Beit-Touma, ou maison de St. Thomas, et admettre 
Pidentité de cette ville avec San-Thomé est insoutenable. Elle a été réfutée par M. Pijnappel. (Bjdragen 
taal- land- en volkenkunde. 1II. 7. p. 147). 
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sans quٌil soit besoin d’expliquer ce fait en adoptant la conjecture que le camphrier était un 
produit de île, ce qui ne semble nullement avoir été le cas. 

Ce point gagné, il y a de très fortes raisons pour admeiltre la conjecture de M. Sprenger 
(Reiserouten. p. 89), qui identifie Mabit ou Mêait avec I’tle de Bentan (Bintang) dans l’archipel 
de Rhiouw, près de Sumatra. Il se pourrait que ۱bilo ou Açle ne fût qu’une prononciation al- 
térée de Bintang. La distance entre Bentan et Timoan peut être parcourue dans une journée: 
cette île est située ù gauche de Bentan, et l'on peut admettre que Bentan ait été un point de 
répère sur la route de Java ù la Chine, suivie par Ibn Khordadbeh, puisqu’elle l’a été pour 
Marco Polo, lorsqu’il allait de Locac èù Java. (M. Polo. II. p. 261). L’île de Bentan contient 
de I'eau douce et les autres produits cités par Edrîsî (du sucre (?), du riz, des noix de coco), 
hormis toutefois des pêcheries de perles dont je ne trouve aucune mention , quoique l'huttre 
perlière se trouve dans Jl’archipel indien '), et qu’il y ait des pêcheries dans la partie orientale 
de cet archipel. L’izar qui, d’après cet auteur, 6tait le costume ordinaire des habitants de 
Mûit, se retrouve dans le sarong, vêtement des Malais qui habitent l’archipel. Les Adjûib enfin 
assignent èã Dîle de Mêit une position qui n’est pas trop éloignée de celle de . Bentan: voisine 
de Serboza et de Senf. 

Mais malgré ces preuves, dont je ne nierai pas l’importance , j’ hésite encore, ot je suis d’avis 
qu'une autre île aussi pourrait être prise en considération. Les annales chinoises de 1436 
(Groeneveldt. p. 79) nomment une île May-i-tung, située ù UPouest de Il’fle de Blitong. Les ha- 
bitants de cet tle portaient des robes longues et des sarongs de différentes couleurs. Elle pro- 
duisait e. a. du coton et des cotonnades ornées de fleurs (flowered coton-cloth). 

On ne peut nier que le nom de cette tle ait beaucoup de ressemblance avec le Mait d’E- 
drîsî: les sarongs aussi peuvent servir peut-être comme indication, quoiquîl faille observer que 
ce vêtement est porté presque partout dans Darchipel ®). 

Il me semble hors de doute que May-i:tung est I'tle de Bangka, ù cause de la position 
que lui assignent les annales chinoises, ù Pouest de Blitong. M. Groeneveldt est du même avis, 
` mais sans qu’il lui ait été possible d’identifier le nom. On me permettra de présenter une con- 
jecture qui peut-être est un peu hasardée, mais que jose soutenir. Je suis d’avis que les noms 
May-i-tung et Mêit ont été une corruption de »Muntoq’”, le nom du chef-lieu de l’tle. Ce nom 
est ancien. [Les Anglais ont voulu le changer (1810) en Minto, en lUhonneur du @ouver- 
neur-Général des Indes anglaises Lord Minto, sans pourtant y réussir. Les diverses manières 
d’écrire le nom de l’tle chez les géographes arabes (al-Maûnid, Mant, Mabit) peuvent s’expliquer 
par le nom indigène, tandis que celui de Mit serait pris de sources chinoises. 

La position de Bangka n’est pas non plus incompatible avec la situation de Mûit suivant les 


1) Il faut observer qu’ Edrîsî ne romme pas les pêcheries de perles la première fois qu’il cite les pro- 
duits de Mûit: c'est seulement en les répétant quelques lignes plus bas qu’il ajoute ces pêcheries. 

2) Il y a aussi ù observer un rapprochement curieux entre le Manid de Yaqout et May-i-tung. Cet 
auteur raconte que le pays exporte »فlêص ”تیاب کتان رقاق‎ اitt€ralement‎ »des lins fins et épais.” 


On sait que May-i-tung exportait du coton et des cotonnades. Yaqout s’est-il trompé en écrivant کتان‎ 


lin, au lieu de قطن‎ coton ? On avouera que la méprise était facile. V. Bunsen. Aegyptens Stelle i. d. 
Weltgeschichte. Hamburg. 1845. II. 614. Il est regrettable que Yaqout ne donne pas d'autres particula- 
rités sur le pays, et ajoute seulement que c’est une ville maritime. 
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géographes arabes. La seule difficulté c’est qu’Edrisî affirme qu’elle était située ù une journée 
de Tyouma, tandis que Tiyuman est plus loin de Bangka. Mais Edrîsî raconte aussi que 
Mêit était tout près de J’fle de Djaba (Java), ce qui n’est pas le cas avec Bentan. D’après cet 
auteur, Mûit 6tait sous la dépendance du roi de cette tle: Bentan et Bangka étaient toutes les 
deux sous la domination de Madjapûhit. (Journal Asiat. Juin 1846. 1.1.). Bangka aussi est sur 
la route de Java au Khmer: la position de Mûit selon les Adjêib peut se rapporter et A 
Bangka et ù Bentan, et les deux îles ont des produits analogues. 

Qu’il faille chercher Mûit dans Bentan, ou dans Bangka, ou ailleurs, il me semble toutefois 
hors de doute qu’elle était située dans I’archipel indien. Mais les Adjûib racontent une his- 
toire d’un oiseau, qui se trouvait dans les parages de cet île, et qui ne se retrouve nulle 
autre part, si du moins on se tient èù la lettre du récit. En tenant compte des exagéra- 
tions et des mal-entendus que les on-dit des voyageurs entraînent si souvent, il sera peut- 
être possible de déterminer espèce de Joiseau. Il me semble que c’est le maléo, dont parle 
A. Russel Wallace (The malay archipelago. London. 1869. I. p. 415). »In the months of August 
and September, when there is little or no rain, they come down in pairs from the interior to 
this or to one or two other favourite spots, and scratch holes three or four feet deep, just 
above high-water mark, where the female deposits a single large egg, which she covers over 
with about a foot of sand and then returns to the forest. At the end of 10 or 12 days she 
comes again to the same spot to Jay another egg, and each female bird is supposed to lay 
6 or 8 eggs during the season. The male assists the female in making the hole, coming 
down and returning with her. .... After the eggs are deposited in the sand they are no 
further cared for by the mother. The young birds on breaking the shell, work their way 
up through the sand and run off at once to the forest; and I was assured that they can fly 
the very day they are hatched.” Le maléo se trouve ù Celebes, et non pas ù Bangka, mais 
il faut observer que les Adjûib disent que cet oiseau vit dans les parages de Mêit, et nulle- 
ment dans l’île même, ce qui rend encore plus probable que l'histoire de cet oiseau ait été 
mutilée de manière ù ne pas s’y reconnaitre. Mais si on veut comparer la description des 
Adjûibl avec celle de M. Wallace on trouvera quelques traits communs. 


Il existe une lacune dans les Adjêûib, de sorte qu’il est impossible de décider si la des- 
cription de île, citée p. 103 se rapporte ù Mûit. L’énumeration des produits qui s’y trouvent 
semble indiquer cet fle: le coton (V. plus haut p. 254), et le miel, qui est un des produits 
les plus importants de Bangka. Mais on n’y trouve pas d’or, et le récit, touchant la dif- 
ficulté d’aborder ù cette fle ne peut nullement se rapporter ni ù Bentan ni ù Bangka. 

Halah. La question de savoir quelle a été la situation précise de cette place me semble 
pour le moment très difficile A resoudre. Il est vraiment bien curieux qu’il ne reste presque 
pas de traces d’un port qui sans doute a été autrefois très important, puisqu’on le trouve cité 
û plusieurs reprises dans les écrits arabes et chinois. Les écrits malais que j’ai pu consulter n’en 
parlent pas. 

Les Adjûtb n’en disent pas grand-chose. Ils nomment Kalah en même temps que Fansour, 
Lûmeri, Qaqola et Sanfîn et citent ses habitants comme anthropophages (p. 126). Un peu plus 
loin ils racontent qu’un vaisseau a fait le voyage de Kalah ù Chihr dans 41 jours (p. 130) 
ou dans 48 jours (P. 132), et qu’il y a 120 zams de Kalah ù Serboza (p. 176). Cette dernière 
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distance semble peu exacte, car si l'on admet, comme tout semble le prouver, que Kalah était 
situé soit sur la prèsqu’île de Malaca, soit ù Sumatra même, une distance de 600 ou tout 
au moins de 360 lieues (VY. Glossaire sous (زام‎ est trop grande. Il faut lire avec M. de Goeje 

e ad mettre une distance de 28 zam, soit de 140 ou‏ ماتخ وعشرین de‏ uەiا‏ «ھ تمانیغ 
lieues.‏ 84 

Avant d’essayer de fixer la position de Kalah je commence par donner les extraits sui- 
vants des géographes arabes. 

Soléiman (Relation I. p. 17). Des Landjebalous CEadjAbalos) les navires mettent ã la voile 
pour Kalah-Bar. C’est une dépendance du Zabedj '), située ù droite des provinces de Inde. La 
région entière obéit ù un seul roi. L’habillement des habitants consiste dans le pagne: grands 
et petits, tous portent un simple pagne. Les navires trouvent dans le Kalah-Bar de l'eau douce 
provenant de puits. La distance entre Koulam et Kalah-Bar est un mois de route. Il y a 10 
journées entre Kalah-Bar et Tiyuman (Betoumah). Et plus loin, p. 20, il raconte qu’il ex- 
iste une île appelée Malhan entre Serendîb et Kalah, où il y une peuplade noire et nue, qui 
mange la chair humaine. 

Abou Zéid (Relation I. p. 93). Le roi du Zabedj compte parmi ses possessions 1’ile de Kalah 
située Aã mi-chemin entre la Chine et I’Arabie. Sa superficie est ù ce qu’on dit de 80 para- 
sanges. Kalah est le centre du commerce de Ialoès, du camphre, du sandal, de I’ivoire, de 
Tétain (plomb alcaly), de I’ébène, du bois de Brésil, des épiceries de tous les genres. Cest 
lù que se rendent maintenant les expéditions qui se font de Oman et de lù partent les ex- 
péditions pour le pays des Arabes.” 

Ibn Khordadbeh (p. 288). De Likhbalous (Ladjêbalous) a Iîle de Kalah 6 journées de na- 
vigation. Cette tle appartient au Djaba de I'Inde. Elle renferme des mines d’étain al-caly et 
des plantations de bambou. A gauche et ù 2 journées de Kalah est I’tle de Balous habitée 
par des anthropophages. Produits: camphre excellent, bananes, cocotiers, canne ù sucre. Deux 
paras. plus loin est !’'tle du Djaba. 

Ibn al-Fakih (p. IF) ne fournit par de nouvelles données, puisqu’il n'a fait que copier une 
partie des récit de la Relation (lI. p. ^). 

Mas’oudi. I. 340. (V. aussi p. 330.) La quatrième mer est celle de Kalãh-Bar, c.èù. d. mer 
de Kalah. Comme toutes les mers qui ont peu d’eau, elle est dangereuse et d’ une naviga- 
tion difficile. On y rencontre beaucoup d’îles et de sour, (plar. saraîr), qui est le point de 
jonotion de 2 detroits ou canaux. La cinquième mer, nommée mer de Kerdendj, renferme 
aussi beaucoup d’îles, où se trouve le camphre et eau de camphre. Elle n’est pas riche 
en eaux, bien que la pluie n’y cesse presque jamais. Parmi les insulaires il y en a qui sont 
appelés Al-Fendjab; ils ont des cheveux crépus et des figures étranges. Montés sur leurs bar- 
ques, ils vont attendre les vaisseaux qui passent dans leurs parages et lancent sur eux des 
flèches empoisonnées. Entre le pays qu’ils habitent et le territoire de Kalah il y a des mines 
de plomb blanc et des montagnes qui renferment de Pargent. Cette contrée possède aussi des 
mines d’or et de plomb, mais dont l'exploitation offre de grandes difficultés. La mer de Senf 
est contiguë ù celle de Kerdrendj. On y trouve l'empire du Maharadj. 

Edrîsî (I. p. 79 s8. s.). De I’'fle de Liankialious (Ladjêbalous) ù l1'tle de Kalah 5 journées. 


1) Cela ressort de la comparaison du récit d’lbn al-Fakih .م (وفی من مملکة انراڊي)‎ 


a Ergin naga ey ` çat aE 4Li RE ga 7 aa aR kok, FM Cala as mk th ur PAN iT aaa a r ry e a ORS A DIOL 


257 


Kalah est très-grande: lù demeure un roi qu'on nomme le Djaba, ou prince indien. Il y a 
dans cette fle une mine abondante d’étain. Le vêtement des habitants est la tunique ; elle est 
de même forme pour les hommes et pour les femmes. L’île produit le rotan et d’excellent 
camphre. Dans le voisinage de cette île sont celles de Djaba, de Selahat et de Heridj. 

Yaqout. (lI. p. fof). Kalah est une station pour navires, ã mi-chemin entre Oman et la 
Chine. Les navires passent Serboza, du cêté de l’orient, et Serendîb. Ailleurs (IV. p. or) 
il répète ces indications et ajoute que le pays se trouve sur Déquateur. 

Dimachqî (trad. p. 203) cite la mer de Kalah, appelée ainsi d’apres I’île de Kalah avec 
une capitale du même nom, la plus grande des quatre villes qui y sont situées. Pag. 208. 
L’île de Kalah est bien périlleuse ù aborder; sa longueur est de 800 milles sur une largeur 
de 350. Elle contient les villes de Fansour, de Djaouah, de Helêûbir (Malêiour), Lûwezi (La- 
meri) 1) et Kalah. Il y a des éléphants, introduits du continent, qu’on élève et qu’on dresse 
pour les rois du pays. Et enfin (p..229) il cite parmi les villes, situées au bord de la mer de 
Maharadj et vers le nord: Kalah, Laréwi, Maharadj et Balhour. 

Kazwînî II, p. ^ raconte que Kalah est situé ù mi-chemin entre Oman et la Chine et juste 
sur J'équateur, de sorte qu’ un objet ne jette pas d’ombre ù Pheure du midi. Il s’y trouve 
beaucoup de bambou qu’on exporte èa l'étranger. Plus loin, p. “4. Une grande ville, avec beau- 
coup de jardins: c’est un lieu de rencontre des Brahmanes savants. C’est le premier pays de 1’Inde 
qu’on rencontre pendant le voyage è la Chine. Les vaisseaux ne peuvent aller plus loin : s’ils osent 
s'y aventurer, ils font naufrage. Il y a une citadelle, où l'on fait les sabres al-qala’i, qui 
sont les anciens sabres indiens: on ne les trouve nulle part ailleurs, Son roi est sujet du roi 
de la Chine: sa qiblah est vers ce roi, et il suit en tout ses commandements. L’obéissance 
au roi de la Chine lui porte bonheur; et la désobéissance lui est néfaste *). Entre Kalah et 
la Chine il y a une distance de 300 parasanges. 

Abou’l feda II. 2. p. 131. D’après le Qanoûn et PAtwêl 130° de longit. et 8° de lat., au 
sud du premier climat, dans la mer de Inde. C’est le port de toutes les régions situées entre 
` POman et la Chine. On en exporte l’étain qui porte son nom. Mohallabi dit: île de Kalah 
est dans la mer de UInde. Il s’y trouve une ville prospère, habitée par des Musulmans , des 
Hindous et des Persans. On y remarque des mines d’étain, des plantations de bambous et des 
camphriers. Vingt madjras la séparent des îtles du Mahradj. 

Ibno’l Ouardi: 1. ]. p. “v ne donne pas d’indications importantes, puisqu’il répète que c’est une 
grande île avec des arbres , des rivières et des fruits, où demeure un roi des Banû Djûba al Hindi. 
Il y a des mines d’étain et des camphriers qui ressemblent ù des saules et donnent de ’om- 
brage ù 100 hommes ou plus, comme aussi des bambous. Il nomme ensuite l’île de Djaba avec 
un volcan, habitée par des hommes, qui ont des visages roux et des poitrines couvertes de poils. 


1) Il me semble évident que ce Lûwezi comme aussi le Larewi de Nowairi n'est qu'une erreur pour 
Lameri, puisqu'on ne peut pas songer ici ù la mer de Lûr. Compar. la liste d'Ilbn Said p. 258. 

2) On ne comprend pas bien comment l'auteur de »Ceylon; a General Description of the Island" (cité 
par M. E. Forchhammer: Notes on the early history and geography of British Burma. II]. Rangoon 1884 
p. 15) ait pu dire »[Ibn Mulhalhal and Ibn el Ouardi say Kalah was the only place in the world where 
tin or lead was found; and Kazwîni, quoting the first-named Arabian, remarks Kalah was the first In- 
dian town reached on the overland route from China by Siam. It produced tin and was subject to the 
king cf Siam.” [ 
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وف انرکن الشرف لجنوبى Ibn Sa’îd. Je dois ù M. de Goeje Y’indication du passage suivant:‏ 
مدينة كله وك مشهورة على السن المسافرين واليها ينسب اللهى (الللهى) المغضل ف عوده (جوده .8زا) 
طولها ماتخ واربع وخمسون درج واتننا عشرة دقيقة وف الجانب انشرقی الشمالى مدينة ملاير وق 
مشهورة مقصيدة وطولها مقارب طول کلح وعرضها مقارب لعرض لامری كل مدينة من ادن انى 

ذ کرت ف فل رة على خو ۵ 

D’après cet extrait Kalah, bien connu des voyageurs et situé dans le coin sud-est, exporte 
de I'étain excellent. Longit. 154°12'. Du cûté du nord-est se trouve Malêiour , bien connu 
et visité, ã peu près ù la même longitude que Kalah. Le pays de Malûiour est près de 
Lameri. Toutes les villes mentionnées dans cette île (Lameri, Fansour, Djûoua, Kalah, Ma- 
laiour) sont situées dans un golfe. 

Nowairi (V. Excursion D). Mer de Larewi (Lameri), est formée des mers de Kalah , de Djaouah 
et de Fansour. Le pays de Kalah avec les villes Fansour, Malûiour , Larewi (Lameri) et Kalah. 

Quoique le Mokhtasar Adjûib (V. Excursion D) ne présente pas beaucoup de données im- 
portantes, parce qu’on retrouve ce récit soit chez Ibn Khordadbeh (Mokht. p. 23), soit dans la 
Relation (Ibid. p. 25), on y remarquera néanmoins ce fait intéressant qu’il place Dîle de Ba- 
lous non pas è gauche de Kalah comme Ibn Khordadbeh , mais a droite. 


D’après ces données, je crois qu’on ne commettra pas une grande erreur en admettant qu’il 
faut chercher Kalah soit sur la péninsule de Malaca, soit sur J’île de Sumatra. Reinaud 
(Relation I. LXXXV) en parlant de Kalah-bar, qu’il semble considérer comme un autre pays 
que Kalah, a énonçé Y'opinion que le premier serait le pays de Coromandel. Son argument qu'il 
y aurait quelque ressemblance entre Tchola-mandalam ou pays de Tchola (Coromandel) et Kalah 
n’est pas très fort; [opinion même est réfutée par. la distance donnée par Soléiman : 30 jours 
de Koulam, et 10 de Tiyuman (V. plus haut p. 253), qui exclut tout-a-fait le Coromandel. 

Il me semble que Kalah et Kalah-bar sont identiques. La Relation même nous explique 
que Kalah-Bar est la cûte et le pays de Kalah. Ibn Khordadbeh, qui prend ici la même 
route que la Relation dit quc les navires, quittant Ladjêabalous arrivent ù Dîle de Kalah, et 
Soléiman dit la même chose de Kalah-Bar; ce dernier navigateur raconte que Kalah-Bar était 
une dépendance du Zabedj, et d'après les autres auteurs cités plus haut, c’é6tait aussi le cas 
de Kalah. 

En parlant de Kalah dans Introduction de la Relation (I. p. LXD Reinaud était d’avis 
qu’"il fallait chercher cette place a Ceylan et qu’elle ne serait autre que Pointe de Galle. Cette 
opinion (sur laquelle il est depuis revenu V. Abou’l-feda. Introduction p. CDXIV. CDXVIII, mais 
qui est encore partagée par Sir E. Tennent. V. Forchhammer 1.1. p. 12) ), ne s’accorde pas 
avec les données des auteurs arabes. En plaçant Kalah sur Ceylan, on ne peut pas s’expli- 


1) Dulaurier, Journ. Asiat. Août-Sept. 1846 p. 209 a défendu la conjecture que Kalah se trouvait ã 
Ceylan en alléguant Cosmas qui dit que cette île était I'entrepêt des productions de Df{nde, de l’archipel 
indien et de la Chine. Comme Abou-Zéid raconte que Kalah fournissait quelques produits que d'après 
Cosmas on venait chercher a Ceylan, Dulaurier pensa que Kalah se trouvait dans cette île. Mais il est 
très possible — et même probable -— qu'il existait encore d'autres entrepêts, et puis Dulaurier ne dit 
pas que Cosmas parle de 'étain parmi ces produits. 

Un autre argument semble au premier abord plus important. D’après Yaqout et Kazwîni, Kalah était 
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quer 1’fle de Malhan (Relation) ou de Halhan (Mokhtasar) située entre Serendib ou Ceylan et 
Kalah, ni les anthropophages qui demeurent dans cette île. La distance donnée entre les 
Ladjabalous et Kalah d’une part, ainsi que celle entre cette ville et Koulam d’ autre part 
excluent J’île de Ceylan. Il faut aussi remarquer que les auteurs cités prennent leur cours de 
Poccident vers J’orient et puisqu’ils passent les Ladjabalous avant d’arriver ù Kalah, il faut 
donc que ces îles se trouvent ù DPouest de cette ville. Les nomenclatures de Nowaiîrît, d’ Ibn Said 
et de Dimachqî qui citent Kalah tout d’un trait avec des pays situés a Sumatra (Lûmeri , 
Djûoua, Fansour) ne semblent pas pouvoir se rapporter ù Ceylan, non plus que la suprématie 
de Zabedj et le nom du roi »le Djaba de Inde”. On ne sait pas que Ceylan ait été sous la 
domination chinoise. Mais ce qui nous force surtout ù exclure Ceylan et ù chercher Kalah ail- 
leurs, c’est la mention presque constante que les auteurs arabes font de Détain et des mines 
d’étain qui se trouvent dans le pays de Kalah. 

Il faut donc chercher Kalah dans les pays produisant ]’étain et en premier lieu dans la pres- 
qu’île de Malaca, qui de nos jours encore exporte ce minéral. Je suis d’avis quill y a beau- 
coup de probabilité en faveur de la conjecture de Walckenaer (Analyse géographique des 
voyages de Sind-bad dars: Nouvelles annales de voyages. Paris. 1832. I. p. 19. citée par 
Reinaud et partagée par M. Yule. Geogr. Soc. 1882 p. 656) que Kalah est identique avec 
la province de Quedah ') dans la presqu’ile de Malaca, arrosée par la rivière Kalang. La 
raison donnée par Walckenaer: »c’est dans cette province que se faisait principalement le 
commerce de l’étain de Malaca et du camphre”, peut être fortifiée par plusieurs autres arguments. 

En premier lieu, la situation de Quedah est assez conforme ù celle assignée ù Kalah par 
Soléiman et Yaqout *). On peut gagner aisément en 6 jours Quedah en partant des les Ni- 


situé sur équateur, et les Arabes, d’apres Ptolémée, s"imaginaient que Ceylan était coupée dans sa partie 
méridionale par l'équateur. Mais en regardant de près, on voit bien que cet argument ne prouve pas 
grand chose, La seule conclusion qu’on pourrait en tirer c’est que Yaqout et Kazwînî ont pu se tromper 
sur la véritable latitude de Serendîb en s'imaginant que le cercle de latitude traverasant la partie méri- 
dionale de Ceylan fût Jéquateur. Dans ce cas, ils ont dû s’imaginer que la péninsule de Malaca aussi 
était coupée par l’équateur et cela ù peu près dans le pays de Quedah, puisque ce pays et le sud de 
Ceylan sont situés environ èã la même latitude. Si l'on compare l'atlas dressé d'après Ptolemée. (Cf. 
C1. Ptolemaei. Tabulae geographicae orbis terrarum. Franequerae et Traj. ad Rhenum. 1695) on verra 
que telle a été véritablement la conclusion du cartographe hollandais. Ajoutons de plus qu’ Abou’l-feda 
place Kalah au nord de Uéquateur, et que le récit fantastique de Kazwînî, qui fait entrer en scène une 
citadelle (Xal) pour expliquer le nom des sabres al-qala'i, n'a pas assez de valeur pour réfuter les preu- 
ves alléguées contre la conjecture de Dulaurier et de Reinaud. 

1) Crawfurd (A descriptive dictionary of the Indian Islands. London 1858 p. 36I) donne le véritable 
orthographe Kadah. Quedah est une corruption due aux Portugais. 

2) C. Aã. d. ù mi-chemin entre Oman et la Chine, du moins si Ton explique cette assertion en accep- 
tant Kalah comme point de répère entre ces deur pays, sans exiger que cette ville partage la route en 
deux parties tout-ã-fait égales, comme Dulaurier 1.1. semble le faire. ll faut aussi comparer la route 
de Soléiman, qui semble designer la presqu’île de Malaca. (p. 15. 17. 18.) »De Mascate a Koulam Meli 
1 mois, de la ù Kalah 1 mois. De Kalah èù Tiyuman 10 jours; de la ù Kedrendj 10 jours; de 1è ã 
Senf 10 jours, de lù èã Sendel-foulat 10 jours; do lù èù la Chine 1 mois." On voit bien que cet itinéraire 
tient compte des difficultés que la mer de la Chine opposait ù la navigation, puisqu’il assigne le même 
nombre de jours ù la navigation de Mascate ù Kalah qu’au voyage de cette ville ù la Chine, et qu'il 
met la distance de Mascate ù Koulam comme ù peu près égale è celle de Sendel-foulat ù la Chine. 
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cobar, distance donnée par Ibn Khordadbeh, et un voyage de 10 jours entre Quedah et 
Tiyuman n’a rien d’étonnant. Les 8 degrés de latitude d’Abou’l-feda nous mettent ù peu 
près ù Quedah. Entre Ceylan et Quedah se trouvent, comme on le sait, des fîles qui étaient 
habitées par des anthropophages 1). ' Reinaud (Introduction Abou'’l-feda. CDXIV) a déja re- 
marqué la conformité de la cûte occidentale de la presqu’île de Malaca avec la description 
de la mer de Kalah-bar par Mas’oudi. M. Sprenger (Reiserouten p. 85) a aussi reconnu le 
détroit de Malaca dans la mer de Kalah-bar. 

Une remarque de M. Sprenger ([1.l.) n’est pas sans intérêt. En traitant des différentes mers 
situées entre Basra et la Chine, Mas’oudi nomme en 4me lieu cette mer de Kilah ou de Kalah-bar, 
et précisement lù où d’après la Relation on s’attendrait è trouver la mer de Shelaheth ( b2), 
qui avec la mer de Herkend (golfe de Bengale) baigne l'fle de Rami (Sumatra). Il est donc 
bien probable que les mers de Schelaheth et de Kalah ne font qu’ une. Peut-on songer que le 
premier nom renferme le mot malais Selat, détroit, et indiquerait comme tel le détroit de Malaca ? 

Il n’est pas non plus sans importance de fixer ici l’attention sur les insulaires que Mas’oudi 
nomme AI-Fendjab demeurant dans les îles et les terres baignées par la mer de Kerdendj] , 
ayant des cheveux cerépus et des figures étranges. Montés sur leurs barques, ils attaquent les 
vaisseaux qui passant et lancent sur eux des flèches empoisonnées d’une espèce particulière. 
Comme il semble certain que la mer de Kerdendj est la mer de Singapore jusqu’au Cam bodge 
(Sprenger 1.1.) et que Mas’oudi ajoute qu’entre le pays qu’ils habitent et le territoirede Kalah 
il y a des mines de plomb blanc et des montagnes qui renferment de argent, — ce qui nous 
avertit que le territoire de Kalah est assez près des pays habités par ces sauvages, — il nous 
faut chercher soit dans la presqu’tle de Malaca, soit dans les îles du groupe Riou-Lingga. 

Eh bien! ce’est précisement lù que on trouve encore maintenant des tribus aborigènes , con- 
nues sous divers noms: Karians, Semangs, Mantras, Dyakons, dans la presqu’ tle de Malaca; 
Orang laout (hommes de mer, nommés ainsi parce qu’ils demeurent dans leurs navires, pra- 
hou) et Orang benoua ù Rhiou; Orang sekah èù Biliton. Le terme le plus général, sous lequel 
ils sont connus, est celui d’Orang benoua, habitants de la contrée. 

Bien que ces tribus n’offrent pas toujours les mêmes traits, elles ont quelques traits en 
commun qui me font admettrc que ce sont elles que Mas’oudi avait en vue. M. le missionaire 
Borie, qui a vécu longtemps parmi eux, donne la description suivante des Mantras et Dya- 
kons: »Ils ont assez ordinairement les cheveux crépus sans être laineux”. (V. Notice sur 
les Mantras dans Tijdschrift v. Ind. taal-, land en volkenkunde. X. p. 413). Il ajoute que 
c’est seulement vers le XII]™¢e siètcle qu’ils furent graduellement refoulés vers IJ’intérieur & 
mesure que les Malais fondèrent des établissements sur les cûtes. Parmi les Orang-sekah 
de Biliton qui eux aussi demeurent dans des prahou on trouve des personnes ayant les 
cheveux crépus. M. Uabbé Favre (An account of the wild tribes. Paris 1865. p. 28) dis- 
tingue 3 espèces de ces sauvages, et décrit les Dyakons qui habitent la partie méridionale 
de la presqu’tle de Malaca (de Salangor et Kemaman jusqu’d l’tle de Singapore) comme 


1) Sumatra, Andaman. I] est curieux d’observer l’analogie qui existe entre la population de I’île Mal- 
han et celle des Andaman. Mais ce dernier groupe était déjè nommé par Soléiman sous le nom @An- 
damûn (p. 9). Il n’est donc guère probable que ce navigateur eût nommé les mêmes îles un peu plus 
loin sous un autre nom. 
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ayant des cheveux crépus (The hair of the Jakuns is black, ordinarily frizled, but very 
different from the crisp hair of the caffree. Some of them leave the whole to grow, and turn it 
round the head). Presque toutes ces tribus font usage du soumpitan , avec lequel les hommes lan- 
cent des flèches empoisonnées. M. Borie (p. 422) décrit ainsi cette arme: Le soumpitan ou sar- 
bacane est un tube creux de bambou. Par la bouche de cet instrument, le sauvage introduit 
une flèche légère, longue de quelques pouces, induite û son extrémité aiguë d’une gomme 
empoisonnée, puis, avec un puissant effort de poumons, il la lance ù 50 ou 60 pas; la flèche 
part, fend Jair et atteint assez ordinairement son but. V. aussi Favre 1.1. p. 63 qui dit ex- 
pressément que les Dyakons cités se servent de cet instrument. On peut donc sans grande 
| témérité conjecturer que Mas’oudi a voulu parler de ces tribus, ce qui prouve de nouveau que 
nous avons affaire ù un pays situé au détroit de Malaca. Mais je ne puis pas expliquer le 
nom de Al-Fendjab. Peut-être c’est par erreur que Mas’oudi leur a attribué ce nom, qui 
est cité par Edrîsî I. p. 173 comme un titre des rois de Zabedj] (2). 

Je ne crois pas qu’on trouve de l’argent dans la presqu’île de Malaca. Newbold. (Poli- 
tical and statistical account of the British settlements in the straits of Malacca. London 1839. 
I. p. 431) dit qu’il ne trouve nulle part aucune indication de la présence de ce minéral sur 
quelque point de la presqu’île. Mais il ajoute qüe le pays de Perak semble tirer son nom du 
mot malais Jj4, argent, ce qui permet de supposer qu’on a pu croire jadis ù l'existence de 
ce métal dans ce pays. Ce fait s’expliquerait par la conjecture de Newbold d’après laquelle 
on aurait confondu Pétain argenté (silvery-looking tin) avec DPargent. M. F. Mc Nair (Perak 
and the Malays. London. 1878 p. 3) dit qu’ on y trouve pourtant quelques traces d’argent. 
Ce dernier auteur raconte qu’on voit les restes de vieilles mines d’or autour de la montagne 
d’Ophir, en même temps qu’il signale des mines importantes de galène (plomb) dans le pays 
de Patane. D’après Mas’oudi ces métaux se trouvaient dans le voisinage de Kaiah. 

Mais ce qui, sans doute, donne le plus grand poids dè J’assertion que Kalah et Quedah 
sont identiques, c’est que les auteurs cilés font mention du pays comme produisant Pétain. Ce 
n’est pas seulement comme entrepût pour le commerce de ce minéral qu’ils citent Kalah, mais 
aussi comme contenant des mines d’étain. Depuis longtemps la presqu’tile de Malaca était c6élè- 
bre a cause de ce métal. Quoique, dit Newbold (I. p. 426), on ne puisse pas s’assurer de la 
date de la découverte de Jl’étain, elle est certainement bien ancienne. Les comptoirs de la 
compagnie des Indes Orientales Neerlandaises ù Peirak et ù Quedah étaient destinés surtout 
a acheter Pétain qui s’y trouvait. (Valentijn. V. Malakka p. 311). De notre temps encore on 
trouve un peu d’étain dans état actuel de Quedah, mais c’est surtout dans le pays limitrophe 
de Perak qu’on trouve encore des mines importantes, dont quelques-unes ont été délaissées 
et d’autres sont encore en exploitation. Il me semble que l’assertion, que les mines se trou- 
valent dans le pays de Kalah, peut aussi bien s’appliquer au pays voisin, puisque rien ne 
prouve que les limites du pays de Kalah du temps de Soléiman ne s’étendaient pas plus loin 
qu’aujourdhui. De plus il est peu probable que ce voyageur ait fait des recherches concernant 
les limites de ce pays. Les marchands arabes, qui se procuraient Pétain, savaient qu’on le 
trouvait dans le voisinage du pays de Kalah et c’est, comme nous le savons, exactement le 
cas avec Quedah. 

Il semble bien curieux que Kalah, ville célèbre et emporium important , se retrouve dans une 
ville qui maintenant n’a presque plus d’importance. Mais on sait que Quedah a été autrefois 
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beaucoup plus florissante que de nos jours. M. le révér. S. Beal a publié des extraits des itiné- 
raires de pèlerins chinois dans le septième siècle (Two Chinese-buddhist inscriptions found at 
Buddha Gayê, dans Journal o. t. Asiat. Society. New Series. XIII. 1881. p. 552) d’où Ion 
peut tirer la conclusion , que Quedah était un port bien fréquenté et en quelque sorte un lieu 
de repos pour ces pèlerins (p. 558, 560, 562. Comp. aussi sa note, inserée ici-même p. 251.) 
Il faut mettre ce fait en relation avec le récit de Kazwînî, disant que Kalah était un rendez- 
vous pour les Brahmanes savants. Crawfurd (l.l. p. 362) citant Barbosa, raconte que dans le 
16™e giğcle encore, Quedah était un port de mer fort important (»a sea-port Quedaa, to which 
an infinite number of ships resort trading in all kinds of merchandise. Here come many Moo- 
rish ships from all quarters”). D’après Ritter (Asiën IV. p. 25) Quedah contenait vers 1620 une 
population de 60.000 Ames. Mais une épidémie terrible avait fait succomber dans cette année 
environ 2/3 de ses habitants. Les dates, données par Newbold (II. p. 8) et se rapportant aux 
guerres que ce pays a dû supporter, expliquent bien sa décadence. 

Le passage de Kazwînît, concernant la dépendance de Quedah envers la Chine peut s’ex- 
pliquer par les relations continuelles entre ce pays et la presqu’tle de Malaca '), et peut-ötre 
aussi par le fait, que Quedah, depuis un temps immémorial a été tributaire de empire de Siam 
(Crawfurd l1. 1.) ®). ۰ 

En admettant l’identité de Kalah et Quedah, il est incontestable que le trajet de Chihr è 
Kalah en 48 jours devait être consideré comme très rapide au temps des Adjêûib, surtout si 
on songe que les navires se tenaient ordinairement aussi près que possible de la cûte. Mais 
ce trajet n’a rien d’impossible. Si nous acceptons la conjecture qu’il faut lire 28 zam au lieu 
de 120, une distance de 84 ù 120 lieues entre Serboza et Kalah n’est pas exagerée. Bt si l'on 
se rappelle qu’ Ibn Batouta avait besoin de 21 nuits pour aller de Samoudra ù Qaqola, on ne 
s’étonnera pas de Dassertion d’Abou’l-feda, qui donne une distance de 20 madjra’s (madjra = 
24 heures de navigation. V. Reinaud. Introduction Abou’l-feda CCLXVII) entre Kalah et les 
îles du Maharadj ou Zabedj 3). 

Ibn Khordadbeh dit que Kalah appartient au Djaba de Inde *). C'est sans doute du roi 
de Zabedj qu'il veut parler, étant en cela d’accord avec Soléiman et Abou Zéid. Il faut ob- 
server que l’expression de Soléiman, que Kalah est situé ù droite des provinces de PInde 
n’est pas bien claire, puisqu’on ne sait pas quelle était la position qu’il avait prise. Assu- 


1) Reinaud (Relation 1. 1.) a déja remarqué qu’il y a eu de tout temps des colonies chinoises dans 
la presqu’ île de Malaca. 

2) M. Sprenger (Reiserouten) a cru pouvoir retrouver Kalah dans Malaca. Il faut reconnaître que la 
plupart des faits cités plus haut, peuvent aussi se rapporter ù ce pays. Mais d’après ce qu’on sait de 
I'histoire de Malaca, la fondation de cette ville est trop récente (A. D. 1252. V. Crawfurd p. 240. Newbold 
I p. 122) pour admettre cette hypothèse. 

3) Il me m'a pas été possible de retrouver le poisson, nommé (Adjûib p. 96) Baraka. Dans les mers 
de Batavia et Padang se trouve un poisson, nommé Ikan (poisson) peperrek (Bleeker, Verhandel. Bat. 
Gen. v. K. en Wetensch. XXIV. p. 85); un autre Ikan bountak barik (ibid. p. 12, 17) et Ikan Brek 
(Ibid. XXIII. p. 11), mais je ne crois pas qu'ils puissent servir. 

4) Edrîsî raconte que le Djaba ou prince indien y demeure. C’est sans doute une erreur, puisqu’il dit 
un peu plus loin que I'fle de Djaba est située dans le voisinage de Kalah, ce qui est aussi l'avis d’'Ibn 
al-Ouardı. Ce dernier, (qui dit que le roi des Banu Djaba al-Hindî demeure ù Kalah), nomme le roi de 
Djêba, du nom de cette île, Djaba. 
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rément, il n’a pas voulu parler de la situation de ce pays pour le navigateur qui va de Inde 
vers la Chine en regardant la proue du navire, mais si on suppose le visage du navigateur 
tourné vers le continent DPassertion est bien exacte. Il] me semble donc que le navigateur est 
censé avancer en regardant vers le continent, et alors Kalah est bien ã sa droite relative- 
ment ù DPInde. 

Ibn Khordadbeh parle d’une fle Balous, habitée par les anthropophages qui d’après lui 
était située ù gauche de Kalah. Cette île ne peut pas être la groupe de Ladjabalous, puis- 
qu’il en a déja parlé en d’autres termes. M. Sprenger (Reiserouten, p. 89) a fait remarquer 
qu'on ne trouve pas d’île au nord de Kalah, comme il le faudrait, si Balous était vraiment ã 
gauche de Kalah. Car sans aucun doute, Ibn Khordadbeh décrit la navigation des Ladjaba-= 
lous Aã la Chine. Néanmoins il est d’avis que Balous serait Bangka. 

La difficulté provenant de cette assertion d’Ibn Khordadbeh est levée par le Mokhtasar qui 
évidemment a puisé aux mêmes sources qu’ lbn Khordadbeh, mais qui place Balous èù droite 
de Kalah. Peut-être retrouve-t-on cette île dans Baros, sur la cûte occidentale de Sumatra , 
pays qui a donné son Hom au camphre célèbre de Sumatra »kapour Barous”, qu’on exporte 
depuis très-longtemps èù la Chine et au Japon. La mention du camphre excellent, provenant 
d’après Ibn Khordadbeh de cette tle, et celle des anthropophages me font incliner vers cette 
conjecture. Le Balhour de Dimachqî qui semble assez mal placé dans une nomenclature des îles 
de I'archipel indien, est peut-être une corruption de Balous. 

Non seulement les Adjûib, mais aussi quelques-uns des auteurs cités, nomment Kalah d’un 
seul trait avec des pays, qui étaient situés ù Sumatra. (Fansour, Lameri, Qaqola, Sanfîr 
dans les Adjêûib; Fansour, Djaouah, Helabir (Malêiour) '), Lawesi (Lameri) chez Dimachqî ; 
Malûiour , Lameri, Fansour, Djaouah chez Ibn Said; Fansour, Malêiour, Larewi (Lameri) 
chez Nowaîri. J'ai donc songé un moment qu'’il fallait chercher Kalah aussi sur Sumatra, 
d’autant plus que Kazwînî et Yaqout placent cette ville sur la ligne équinoxiale. Mais’ nous 
avons Uautorité des auteurs cités par Abou’l-feda qui désignent Quedah, et je ne connais pas 
de ville ù Sumatra qui ait pu jouer le rûle de Kalah. De plus, on ne trouve étain ù Sumatra 
qu’en petite quantité et de qualité inférieure: en tout cas, étain n’a pas pu donner une réputa- 
tion è une ville de cette île. Les mines de Banka n’ont 6t6 connues que depuis 1710, celles 
de Biliton que depuis 1850. Il faudra donc admettre qu’lbn Saîd et Nowaîri ont commis une 
erreur en plaçant Kalah sur la même tle que les autres pays cités: erreur facile ù expliquer, 
puisqu’ils se trouvent très près Pun de autre et qu’ils étaient considerés comme dépendances 
du Zabedj]. 


M. Groeneveldt (1.l. p. 122) est d’avis que Kalah serait la petite ville de Kora, située sur la 
cûte occidentale de la presqu’île de Malaca, et nommée par un auteur chinois. Il pense qu’ Abou 


1) Je place Malaiour sur Sumatra, sous la réserve que l’on devra peut-être chercher ce lieu ailleurs, 
mais toutefois tout prês de I’île. Mo-lo-yu est cité par un auteur Chinois (Beal. 1.1. p. 560) comme étant 
en relation avec Sri-bho-ja, et (p. 562) ã une distance de 15 jours de cette place et de Quedah. Le peu 
de données de Ibn Saîd et de Nowaîri semblent designer Sumatra. Marco Polo qui parle de Malaiour 
(II. 261) ne donne non plus aucune particularité précise. M. Yule cherche ce pays soit près de Palem- 
bang , soit dans ]’île de Singapore. Mais je ne saurais expliquer les données d’Ibn Said, qui place Kalah 
au sud-est et Malêiour au nord-est, ù moins de placer ce dernier pays assez loin de Sumatra. 
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Zéid aura entendu le nom du pays de Kola de la bouche de marchands chinois, qui n’ayant 
pas de * dans leur langue, ont dû prononcer Kala. Mais il est évident que Kalah était connu 
des navigateurs arabes, de sorte que cette conjecture doit être rejetéc. De plus, auteur chi- 
nois ne donne aucune particularité de Kola, qui désigne Kalah: il ne fait même pas mention 
de l’étain. M. Forchhammer enfin (1.1. p. 16) a énonçé IJopinion, qu’ on pourrait retrouver Kalah 
dans Gola-negara, qui est un 6tablissement (settlement) des Gangas du Gange dans Suvan- 
nabhùümi (la cûte de la presqu’ile de Malaca depuis la rivière Sittang ; Burmah), qu'il identifie 
avec le Kuleh des annales siamoises et cambodgiennes , et avec le Takkala des auteurs postérieurs 
de Poccident et le Kola ou Kula-taik des Burmanais. Les ruines de cette ville existent encore 
entre Ayetthima et Kinywa. Quoique la conformité du nom de ces deux villes et aussi la 
mention de Gola-negara comme lieu de débarquement des émigrés et des pèlerins pour Siam 
et comme place d’embarquement pour les lieux sacrés de Inde puissent être allegués en fa- 
veur de cette conjecture, je ne crois pas qu’elle soit assez forte pour Pemporter sur les preu- 
ves qui m’ont fait prononcer en faveur de Quedah. 


Malatou. Mer de.... Elle se trouve sur la route de la Chine, mais les Adjûib ne con- 
tiennent aucune autre donnée (p. 20). M. Devic (Merveilles p. 175) pense qu’il faut lire mer 
de Malayou. Mais on ne sait rien de plus de cette mer, qui semble être la mer de Kerdjend 
ou de Senf. 


Bedfarkalah. On ne peut rien avancer ù égard de cette île, puisque le récit des Adjaib 
(p. 69) ne donne rien de certain. Ils racontent. seulement qu’un matelot part de Qaqola 
et que de lù il gagne une île nommée Armanên, et dans laquelle j’ai cru retrouver une 
des îles Andamêûn. Mais je suis d’avis que cette conjecture, qui ne repose que sur la confor- 
mité du son, est bien hasardée. De cette tle il gagne Bedfarkalah et puis Kalah. Est-ce qu'il 
serait possible que le nom de Bedfarkalah fût une corruption de غه بلك فرلکه‎ qu'on aurait af 
faire è Perlak ,فرلف)‎ V. Sedjara Malayou p. II}, pays situé sur la cûte nord-ouest de Sumatra, 
connu de Rachedouddin (Elliot I. p. 71. Yule. Journ. As. Soc. New Series. IV, 1870, p. 350) 
et visité par Marco Polo (II. p. 265), qui assure qu'on y trouvait des marchands musulmans ? 
Faute de données un peu certaines on n’en saurait rien dire. 
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Excursion ÛC. 


CEYLAN ET PAYS YVOISINS. 


Abrîr p. 5. — Gobb 5, 114, 121, 169, 172, (38, 122). — Beriyin 121, 172. — Ile de Ba- 
qar 124. — Serendîb, Sehilên ou pays de Sahdl 12, 42, 118, 119, 124, 133, 155,156, 173, 
179, 180. — Mandourm 124. 


Ceylan. A plusieurs reprises les Adjaib parlent de 1’tle de Ceylan, ordinairement sous le 
nom connu de Serendîb. L’île est mentionnée en passant p. 12, 42, 133, 173. Ailleurs (p. 118) 
elles racontent que les rois s’y font porter dans des handoul (V. Glossaire) et qu’ils urinent 
dans le chemin sans s’arrêter. A la page 119 il est fait mention d’un bureau de douane; les 
bikour (V. Glossaire) de Serendîb sont nommés p. 155, 156. Un voyageur qui a pénétré dans 
les pays de Sahãl raconte qu'il y a une énorme idole dans l’île de Baqar, située entre I’tle 
de Serendîb et Mandourîn, qui est une des fles des parages de Sehîlên (p. 124). L’auteur 
dit expressément (p. 179) que les tles de Sehîlûn et de Serendîb sont identiques, ce qui 
permet d’admettre que du temps des Adjûib Ceylan 6ét les ftles voisines étaient connues 
comme »pays de Sahûl.” 

Les récits concernant Serendîb ou Sehîlan qu'on trouve dans les Adjûib sont pour la plu- 
part conformes èd ceux qu’on peut lire ailleurs. Les données du récit qu’on trouvera p. 179 
(pécheries de perles, les jacinthes et les diamants, le pic d’ Adam avec l'’empreinte du pied 
du prophète et Péméri) prouvent bien que c’est de Ceylan que Pauteur veut parler. 

Mais ce même récit contient deux particularités dont Pune ne se retrouve nulle part ail- 
leurs, tandis que autre a donné lieu ù des doutes sur l’ancienneté des Adjûib et par suite 
sur J’authenticité des récits de son auteur. Celui-ci raconte que l'on trouve dans J1’île une 
herbe rouge servant è la teinture des étoffes et des fils de coton et donnant une teinture 
supérieure è celle du baqqam, du saffran et d’autres couleurs rouges (ou jaunes). Mes re- 
cherches pour déterminer cette herbe n’ont pas abouti. 

La seconde particularité est la mention de »la célèbre cannelle de Sehîlên.” M. le Dr. 
. Schumann (Kritische Untersuchungen über die Zimt-lãnder. Ergãnzungsheft n°. 73 zu Peter- 
mann’s Mitteilungen. Gotha. 1883. p. 46) a émis Popjnion que ce fait seul doit faire douter 
de I’authenticité des Adjûib. D’après lui, cela prouve que ce livre a été écrit soit dans le 
XIVme siècle soit plus tard, et que par suite on ne peut pas ajouter foi aux récits d’un 
auteur écrivant dans le siècle nommé et parlant néanmoins comme contemporain d'’é6vénements 
qui ont eu lieu environ 400 ans plus tût (288—343 de ’Hégire ou environ 950 A. D.). 

M. Schumann se voit forcé de nier Uauthenticité des Adjûib, étant d’avis que Il’tle de Cey- 
lan n’exportait pas de la cannelle ù cette époque reculée du moyen-ûge; quoiqu’il admette 
que le cannellier s’y trouvait depuis les temps les plus anciens. Il pense que la Chine avait 
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alors le monopole presque absolu de la cannelle (p. 53), qu’ lbn Batouta a 6té le premier 
(1325—1355) è parler de la cannelle de Ceylan, et qu’on ne peut alléguer aucune preuve qui 
puisse démontrer qu’on ait fait mention de cette canelle avant ce voyageur. 

Comme Iauteur des Adjûib a vécu dans le Xm™e siècle, — du moins si on peut ajouter foi 
û ses récits, — et qu’il parle de la cannelle de Ceylan comme d’un produit bien connu, il faut 
reconnaitre que la cannelle était déjè dans ce temps un article de commerce provenant de Ceylan, 
— ce qui réfuterait tout-a-fait la conjecture de M. Schumann; — ou bien il faut admettre 
que J'auteur des Adjûib en ait menti lorsqu’il parlait en témoin d’événements du X™e siècle. 
M. Schumann n’hésite pas ù prendre ce dernier parti. 

Son premier argument c’est que les Adjûib nomment J’fle de Sérendîb ou de Ceylan du 
nom de Sehîlan. Ce fait prouve, selon lui, que la compilation des Adjûib est postérieure au 
XIVn:e siècle, (»Schon der Name Sehilan für Ceylon weist das Buch in einen Zeitraum, der 
nach dem XIVten Jahrhundert gesucht werden muss”), mais il n’ajoute rien pour confirmer son 
assertion. J’ai consulté M. Kern lù dessus: la note suivante qu’il a eu la bonté de me com- 
muniquer prouve assez que le nom Sihala pour Ceylan était connu depuis des temps très an- 
ciens, et que la corruption en Sehîlaûn est facile ù expliquer. 

»Sajalan ') n’est sans doute qu’ une vocalisation erronnée de Siyalan ou Sîlan. Cf. Cosmas. 
ZısAe-3ı6a. Le nom indigène Sîhala se trouve dé6jù Dîpawanso IX. 1. Or il est certain que 
le Dîpawanso a été écrit entre 302—425 A. Di. Les Tamils prononçaient Ilam, ce qui 
prouve que le son du A au milieu du mot était faible. Le ” de Sajalan (lis. Siyalan ou 
Sîlan) et de Sehilan se retrouve dans Serardîb; peut-être qu’il est né du génitif pluriel Sihalêna 
(dwipa) »1’île des Singhalais.’” Mais il se peut aussi que cette addition ou intercalation soit 
due è une habitude des Arabes *). Un autre exemple d’une vocalisation erronnée se rencontre 
dans Yule, Glossary p. 138 où l’on trouve un pays nommé d’après al Birouni Darûd, tandis 
que le nom est »Drawida” ”. 


Il est donc hors de doute que les Arabes ont très bien pu donner û J’île de Ceylan le 
nom de Sehilãn, même dans le [X™e siècle, et il ne reste ù M. Schumann qu’un seul argu- 
ment pour prouver que les Adjêûib ont été compilées dans le XIV™° siècle ou plus tard encore. 
.Cet argument le voici: 

»On ne peut pas prouver que les récits des voyageurs et des géographes arabes avant 
Ibn Batouta fassent mention de la cannelle de Ceylan. Lorsqu’ils parlent de J1’tle de Seren- 
dîb, ils ne nomment jamais la cannelle comme un de ses produits. Il faut donc admettre 
qu’ils ne J'ont pas connue, et par suite avouer que Ceylan n’exportait pas de cannelle avant le 
XIV™e siècle. Or les Adjûib parlent de cette cannelle qu’ils nomment même »la célèbre can- 
nelle de Sehîlên ou de Serendîb”. Et comme j’ai dit que les Arabes ne connaissaient pas cette 
cannelle, l’auteur arabe des Adjûib ne peut avoir vécu, comme il le prétend, au IX™° siècle; 
sa compilation a donc été écrite après Ibn Batouta et n’a qu’une valeur minime.” 


1) Sajalan ou plutêt Siyalên (سیلان)‎ est le nom que les Arabes donnaient èã l’île de Ceylan. V. plus 
loin p. 2608. 

2) A I'appui de cette conjecture de M. Kern on peut alléguer l’altération de Niha en Neyûn. V. plus 
haut p. 246. 


207 


Pour réfuter ce raisonnement je ferai en premier lieu remarquer qu’il semble bien dan- 
gereux de nier Jl’authenticité d’un écrit par la seule raison qu’il contient la mention dun 
produit dont ne parlent pas les auteurs contemporains, surtout si ce produit se trouve 
véritablement dans le pays décrit. On ne niera pas que ce ne soit le cas pour la cannelle 
de Ceylan; M. Schumann lui-même ne doute pas que cette île produisît la cannelle long- 
temps avant le I[X™° siğcle. I] arrive souvent qu’un auteur en nommant les particularités d’un 
pays néglige de citer un produit, surtout si ce produit n’a pas beaucoup de valeur, comme 
c’était le cas de la cannelle de Ceylan d’après le récit d’Ibn Batouta. (IV. p. 166). C’est ainsi 
que le contemporain d’Ibn Batouta, Oderic de Frioul (1317—1329) ne fait aucune mention de 
la cannelle dans sa description de Ceylan (Sillan ou Silan. V. Louis de Backer. L’extrême 
Orient p. 110), bien qu’il décrive le pic d’Adam, les diamants et les sangsues. Néanmoins, 
on le sait par Ibn Batouta, la cannelle était exportée de Ceylan dans ce temps-lè '). 

Il faut ajouter que les auteurs arabes qui parlent de l’fle de Serendîb ®) sont en petit nom- 
bre et que les passages d’Ibn Khordadbeh (p. 63) et d’Ibn-al-Fakih (p. '.. l. 4) n’excluent 
pas du tout la cannelle de Ceylan, puisqu’ils parlent de »toutes sortes d’aromates et d’épi- 
” qu'on trouve dans cette île. Le fait qu’ils ne nomment pas expressément la cannelle 
peut encore être expliqué par le peu de valeur de la cannelle comme article de commerce. 
Ceylan était connu des Arabes comme le pays par excellence des aromates et des épices, 
ainsi que le prouvent les récits de Tabari (Annales auctore Abu Djafar Mohammed ibn 
Djarir at-Tabari. Leiden I. IF), concernant la descente d’Adam èù Ceylan. Ils disent que le 
prophète avait emporté du paradis des branches et des feuilles qui du pic d’ Adam s’éten- 
daient sur I’Inde entière et produisaient tous les aromates et fruits rares de ce continent 3). 

Je crois donc qu’on n’a pas le droit de nier l’authenticité des Adjûib même sil fallait ad- 
mettre avec M. Schumann — (et l'on verra plus loin que je ne suis pas du tout de son 
avis) — qu’ aucun auteur arabe avant Ibn Batouta n'avait nommé expressément la cannelle de 
Ceylan. Lè où, comme c'est le cas avec les Adjêib, le contenu d’un livre confirme main- 
tes fois la véracité de son auteur et prouve qu’il disposait d’excellentes données; lù aussi 
ol il n’existe pas une seule raison d’admettre que auteur ait voulu donner de fausses da- 
tes, puisqu’ll ne s’agit pas de prouver une assertion ou un dogme quelconque, soit politique , 
soit religieux, soit tout autre; ld, dis-je, il me semble qu’il est pour le moins bien ha- 
sardé de vouloir prétendre que auteur ait menti par le seul plaisir de mentir et qu’il se 
soit posé comme témoin oculaire de faits arrivés depuis des siècles,. On ne saurait comprendre 


ces 


1) M. Schumann a bien senti la force de cet argument et il a essayé de l'affaiblir d'avance en disant 
que le silence d’Oderic poarrait servir d'argument pour sa thèse, puisqu’il prouve que cette cannelle même 
alors n’était pas un article de commerce important. J’admets volontiers le fait que la cannelle en elle-= 
même n'avait pas une grande valeur et que cela explique le silence de quelques auteurs arabes et chré- 
tiens sur la cannelle de Ceylan. Mais ce n'en est pas moius un fait que T'ezportation de la cannelle se fai- 
sait du temps TOderic, et que les habitants, de Coromandel et de Malabar faisaient des cadeaux au Sultan 
de Ceylan pour pouvoir s'emparer des troncs des cannelliers, et que néanmoins cet auteur n'en parle pas. 

2) Sans parler de SiyalAn, dont je traiterai plus loin. 

3) M. de Goeje me dit que M. Schumann n’a pas le droit d'invoquer (p. 46. b.) le silence d'Istakhri 
etc. comme une sorte de preuve pour sa thèse. Le morceau de Yaqoubi qui a pu traiter de Ceylan est 
perdu. Mokadassi (p. 4¥) parle des épices de PInde importées ù Aden; il en nomme plusieurs et comprend 
le reste dans un »etc." : 
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le motif d’un tel mensonge qui du reste aurait été bien vite découvert. De plus; comme on 
1'a vu dans le préface, il est bien certain que le manuscrit qui m’a servi pour la publication 
du texte des Adjêûib date du XIII™e siècle, et ouvrage lui-même est naturellement de date 
antérieure. Ce fait seul suffit ù réfuter J’assertion de M. Schumann que la cannelle de Cey- 
lan était inconnue avant Ibn Batouta '). 


Mais il me semble difficile de soutenir que les auteurs arabes avant Ibn Batouta ne fassent 
pas mention de la cannelle comme produit de Ceylan. M. Schumann a défendu cette thèse ca- 
tégoriquement lorsqu'il dit que le récit d’Ibn Batouta contient le premier exemple bien con. 
staté d’une observation de visu de la cannelle de Ceylan. (p. 49. »Mit der Mitteilung des Ibn 
Batuta’s ist zum erstenmal der Zimt nach sicherer, autoptischer Wahrnehmung in seinem na- 
türlichen Vorkommen beobachtet und erwaãhnt worden”). Remarquons tout d’abord qul serait 
très étrange que lcs commerçants et les voyageurs arabes n’eussent pas connu le produit prin- 
cipal d’une tle très renommée et très fréquentée 2), produit qui ne se trouve ailleurs que dans 
une qualité inférieure. Et comment expliquer que dans le courant du XIV™¢e gsiècle ce produit 
aurait été connu subitement comme par un coup de théatre, sans quill y ait trace de chan- 
gements dans la situation économique de 1’île ? 

Assurément un fait de ce genre est hors de toute vraisemblance! Je vais prouver que Jes 
Arabes connaissaient bien avant Ibn Batouta la cannelle de Ceylan , puisqu’ils n’ont pas d’autre 
produit en vue lorsqu’ils parlent de la cannelle de I’île de Siyalên ®). Cette île est citée par 
quelques auteurs arabes avant Ibn Batouta comme produisant de la cannelle et généralement 
on a été d'avis qu’elle était identique avec 1’île de Ceylan. M. Schumann nie cette identité. 
Avant tout il faut donc examiner les preuves que cet auteur allègue èù l'appui de son assertion. 

Les récits concernant Siyalên sont tirés soit de Yaqout, soit de la source principale de 
Yaqout et de Kazwînî. Comme la thèse de M. Schumann, que Siyalên n’est pas Ceylan s’ap- 
puie surtout sur les données de Kazwînît je publierai la traduction des passages de cet auteur 
en ajoutant quelques parties que M. Schumann a omises dans la traduction qu’il a donnée. 

Kazwînî I. Hir. »L’île de Siyalan: circonférence 800 parasanges. Dans °) cette île est situé 
Serendîb où est descendu Adam; lù aussi est empreinte de son pied. On y va en pèlérinage. 


1) Ce fait me force aussi ù ne pas accepter la conjecture de M. Devic (Merveilles. p. 205) qus la men- 
tion de la cannelle de Ceylan dans les Adjûib pourrait provenir d’une interpolation du copiste. Lorsque 
M. Devic publiait son livre on ne connaissait pas encore la date de la copie. Maintenant nous savons 
que le copiste vivait dans le XlIIlIme siècle; partant avant Ibn Batouta. 

2) Il est hors de doute que Ceylan était très frequentée par des voyageurs et des pèlérins. Ibn-al- 
Athir (IX. p. 132) nous montre le gouverneur de Moultan se sauvant dans cette île avec tous ses biens. 
M. Gildemeister. (De rebus indicis. Bonngae. 1838 p. 53) donne des exemples de l'hospitalité des habi- 
tants de Ceylan. V. aussi Relation. I. 128. M. Schumann est d’avis que cela ne prouve pas qu'on con- 
naissait la cannelle de Ceylan, parce que intérieur du pays resta longtemps défendu aux étrangers (P- 
52). Observons que du temps d'Ibn Batouta des troncs de cannelliers furent emportés de l'intérieur par 
les fleaves jusque sur la cûte, et ce qui arrivait alors a dû aussi se produire antérieurement. Il semble 
er outre bien étrange que le produit le plus important de 1'île ne fût pas amené dans les ports. 

3) C'est ainsi qul faut reproduire سیلان‎ . V. la note de M. Kern p. 266. 


4) Je traduis d'après le sens véritable de سرنییب‎ lq, comme 1'a fat aussi Ethé. Zakarya ben 


Muhammed ben Mahmud el Kazwînî’s Kosmographie übersetzt von Dr. H. Ethé. 1868. I. 229. V. plus loin 
Pp. 270. 
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On y trouve plusieurs rois indépendants Pun de J’autre. La mer qui est auprès d’elle se 
nomme Shelaheth; elle est située entre la Chine et Inde. On y apporte les merveilles de la 
Chine et les curiosités de PInde. Sur I’île croisent beaucoup d’épices qu’on ne trouve pas 
ailleurs comme la cannelle, le baqqam (bois de brésil) ete. On dit qu’ll y a des mines de 
pierres précieuses.” 

Plus loin (II. Pp. 00): »L’tle de Siyalên; une grande île entre la Chine et Inde; circon- 
férence 800 parasanges. Serendîb fait partie de cette île '). On y trouve beaucoup de villages 
et de villes et plusieurs rois indépendants un de autre. La mer voisine est nommée Shela- 
heth. On exporte de I’île toutes sortes de choses remarquables. Les produits sont:.... de 
la cannelle.... du baqqam.... et on y trouve des épiceries qui ne croissent pas ailleurs. On 
raconte qu’ll y a des mines de pierres précieuses.” 

D’après M. Schumann cette tle de Siyalên ne serait pas Ceylan mais bien Sumatra , où l'on 
trouve aussi de la cannelle (cassia). Pour prouver cette thèse, il relève le fait que Kazwîni 
dit que la mer de Shelaheth est auprès de Siyalên et puisqu’il faut bien admettre que cette 
mer est le détroit de Malaca ou qu’elle est située tout auprès de ce détroit (V. plus haut p. 
260) il est d’avis que la mention seule de cette mer exoclût Ceylan. Il allègue de plus le’ pas- 
sage où Kazwînî dit que Siyalên est situé entre Inde et la Chine, ce qui ne serait guère 
applicable ù Ceylan mais bien ù Sumatra. Et son argument le plus fort se trouve dans les 
mots de Yaqout (III. p. I) qui parle comme Kazwînî, mais qui ajoute ni ڌم‎ law le, 
ce que M. Schumann traduit ainsi: »et souvent les gens nomment cette île (Siyalên) Rami”. 
Il rehausse ces arguments en faisant remarquer que Yaqout attribue ù Siyalên les mêmes pro- 
duits que ceux qu’on attribue ordinairement ù Rami. 

Or il semble peu douteux que I’île de Rami ou d’al Ramni est identique ù Sumatra (V. Abou’l- 
feda. Introduction p. CDVIII) et s’il fallait admettre l'allégation (on plutêt la conjecture) de 
YXaqout il ne nous resterait plus qu’a accepter l’assertion de M. Schumann que سیلان‎ (Siya- 
lên) est Sumatra. Dans ce cas, nous n’aurions pas le droit de conclure que Yaqout, Kazwînî 
et Ibn Saîd, qui lui aussi parle de la cannelle de Siyalên, aient connu la cannelle de Ceylan. 

Mais le raisonnement de M. Schumann repose sur des fondements bien faibles , puisqu’il 
est la conséquence d’une explication erronnée des mots de Yaqout. Il est évident que auteur 
arabe a tiré ses articles gرڻw‎ et سرندیب‎ de 5 écrits sans esprit de critique. Et né- 
anmoins — c’est M. de Goeje qui m’a fait cette observation — ces deux articles ont quelques 
traits communs. Les 80 parasanges de Serendîib sont devenues les 800 parasanges de Siyalên; 
les 3 rois de Serendîb sont les »plusieurs’” rois de Siyalên, tandis que herbe odorante que I’on 
ne trouve pas ailleurs (Serendîb) a été changée en »beaucoup d’herbes odorantes de Siyalan 
qu’ on ne trouve pas ailleurs.” Kazwînî a littéralement les mêmes indications que Yaqout: seu- 
lement il ajoute la descente du prophète Adam après les mots »يAijw‎ lqş.” Quant è T'tle 
de Serendîb dont il parle II. p. 28, il donne lù dessus les mêmes détails que Yaqout: seu- 
lement ils sont plus étendus et puisés èd ce qu'il semble ù une source commune. Il y parle de 
toutes sortes d’aromates et d’épices qui, comme je Uai dit plus haut, peuvent très bien 
comprendre la carinelle. 


2) Comme Kazwînî écrit ici Î Jخأs وسو ليپ‎ ¡1 est imposeibاe‎ de traduire autrement. V. plus loin 
Pp. 270. 
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Il est bien possible — je dirai même vraisemblable — que Yaqout et Kazwînî qui n'ont 
donné que des extraits d’autres éorits, aient vu des îles différentes dans Serendtb et Siyalan. 
Yaqout (I. p. 506 ]. 7 et 8) nomme Siyalûn, puis al-Zanedj (Zêbedj), puis Serendîb. Mais on 
peut très bien prouver, d’après leurs données mêmes, que les écrits où ils ont puisé consi- 
déraient Serendîb et Siyalên comme identiques. 

En premier lieu il est évident, d'après les mots mêmes de Yaqout et de Kazwînî, que 
Serendîb n’était consideré que comme une partie de Siyalên, — la partie où se trouve le 
pic d’ Adam. Sans faire violence è la langue arabe on ne peut traduire les mots »lgڊ... سیلان‎ 
پبیيدÉنرس”‎ autrement que par »Serendîb, situé dans Siyalan” 1"). Et comme pour ûter jusqu’au 
moindre doute Kazwînî répète ailleurs »lai Jخ†İs ا0 .”سيلان وسرٍنديب‎ زوسەنs‎ 1e داخل هص‎ 
ne peut signifier auprès de”: on ne peut traduire autrement que »Serendib faisant partie de 
Siyalên’. De ces deux citations il reasort clairemnent que Serendîb 6tait considéré comme partie 
integrante de Siyalan ou Ceylan. 

C'est ce qui ressort aussi d'un passage d’Ibn Batouta I. p. 79 où nous lisons aذلئأا وو‎ 
اظهر طرياف جبل سرنحديب جريرة سيلان من أرض الهند‎ «٥8 ui qui enseigne le chemin de 
la montagne de Serendîb dans 1'tle de Ceylan qui fait partie de Inde.” Notons bien que 
cet auteur emploie ici la préposition ې‎ tout comme Kazwînît, que le sens du récit d’Ibn 
Batouta n’admet pas d’autre traduction que »dans”, et qu’il exclût tout-è-fait Sumatra. Car 
Ibn Batouta, qui connaissait : bien la grande distance entre Sumatra et Ceylan n’a ja- 
mais pu avoir l’idée de déterminer la situation d’une montagne de Ceylan en disant qu’elle 
se trouvait près de Sumatra! Ici comme chez Kazwînî on ne saurait traduire autrement que: 
»Serendîb situé dans Siyalên”. Et si on désire encore une autre preuve, en voici une qui 
est concluante. Ibn Batouta, lors de sa visite ù Il’'tle de Ceylan nomme J’fle entidre سار«‎ 
(IV. p. 89. 165) tandis qwil parle de la montagne de Serendîb qu'il voit dans Siyalûn lors- 
qu'il sapproche de cette êle, sans qu’il puisse être question de île de Sumatra (İİ liجjخ†‎ 
.(جريرة سيلان وراينا جبل سرنديب فيها ذاهبا فى السماء‎ 

Je crois qu’après ces preuves on ne niera plus Iidentité de Ceylan et Siyalên; et cela 
surtout quand on verra plus bas que les autres arguments de M. Schumann pour prouver 
Pidentité de Siyalên avec Sumatra sont très faibles. J’ai donc le droit d’avancer que les 
Adjêûilk ont bien raison lorsqu’elles disent que Serendîb est aussi nommé Sehîlên , puisque 
d’après la note de M. Kern les mots Sehîlûn et Siyalên indiquent tous les deux île de 
Ceylan, et que Sîhala était déjù le nom indigène de Ceylan dans le IV™e siècle. Ajoutons 
qu’on ne peut guère s’expliquer comment le nom de Siyalan aurait été attribué ù Sumatra ou 
a une partie de cette île ®), tandis que ce nom s’adopte è merveille èù 1’fle de Ceylan. 

Pour les auteurs cités Siyalên est donc Ceylan, tandis que Serendîb est la partie de 
cette tle qui contient le pic d@Adam °). Il n’est donc pas du tout étrange que les auteurs 


1) Tel est aussi aris de M. de Goeje, qui me dit qu'il est impossible de traduire ici le mot yy comme 
le fait M. Schumanr par »auprès de”. 

2) M. Schumann (p. 48) dit qu'il expliquera dans un travail qu'il publiera bientêt , d'où est venu le 
nom de Sajalan. Je crois que M. Kern a déja résolu cette question d'une manière concluante. 

3) M. Gildemeister. De rebus indicis. p. 52 a déjù fait cette remarque. Il écrit: Taprobana insula , quam 


vel سرندیب‎ nominant vel quod nomen posterius ent ;سیلان‎ inter utrumque male interdum hoc ponunt 
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arabes cités , en parlant de Serendîb, ne fassent pas mention de la cannelle puisqu’ ils s’ima- 
ginaient Serendîb comme une partie de Il’île de Ceylan. Par conséquence ils ne parlaient pas 
ld de cette cannelle, mais bien lorsqu’ils traitaient de I’île entière Siyalên. 


Examinons maintenant les autres arguments quüe M. Schumann allègue en faveur de sa 
thèse. D’après Kazwînî, Siyalên etait situé entre Inde et la Chine; comme ce n’est pas le 
cas de Ceylan, Siyalêûn ne peut pas être cette île. Observons d’abord que auteur ne dit 
autre chose que ceci: »Siyalên est entre Inde et la Chine”; c. ù. d. que Siyalên est sur le 
chemin de I'Inde ù la Chine, ce qui est vrai pour Ceylan, puisqu’en quittant Inde pour 
aller vers la Chine on peut prendre la route de Ceylan. Kazwînî ne dit pas que Siyalên 
est ù mi-chemin: il ne parle pas non plus de la distance entre l'Inde et Siyalãn, ni de 
celle entre cette fle et la Chine. Le sens véritable de la citation de Kazwînî est bien tel 
que je l'ai expliqué: e’est prouvé par la citation de Yaqout IV. p. 963 qui dit la même chose de 
la mer de Herkend, qui est comme on le sait (VY. Index géographique s8. v.) la mer dans 
laquelle Ceylan était située. De cette mer Yaqout dit expressément qu’elle est située entre 
Inde et la Chine et que Serendîb s'y trouve (mي3iju‎ ةرږيjج نو غ8 .(بين الهنى وانصين وفید‎ 
M. Schumann essaie de prouver sa thèse que Siyalên est Sumatra en alléguant les mots de 
Kazwînî »que la mer de Shelaheth se trouve auprès de Siyalên”, je lui reponds qu’ici Pau- 
teur arabe ne dit pas que Siyalûn est situé dans cette mer, mais seulement auprès d’elle 
,(الباكر عندها)‎ et que par suite le passage de Kazwînî ne prouve nullement que Siyalên 
était situé près de Malaca. En outre il est bien possible que la citation de Yaqout qui parle 
de la mer de Herkend comme située entre Inde et la Chine ait été la cause de cette 
méprise et ait donné lieu èù la confusion . de ces deux mers chez Kazwînî. 

L’argument en apparence le plus fort de M. Schumann, que d’après Yaqout on nommait 
Siyalãn »Rami” est réfuté par une remarque d'une très grande importance que je dois è M. 
de Goeje. Il démontre que M. Schumann a mal traduit les mots de Yaqout et quill ne faut 
pas lire »et souvent les gens nomment cette île Rami” mais bien »l’île de Siyalan est peut- 
être la même île que Rami”. Comme c’est souvent le cas, le mot arabe ریما‎ signifie dans le 
passage de Yaqout »peut-étre” et non pas »souvent.” On peut prouver ce fait par un autre 


discrimen, ut hoc proprie ad insulam pertinere dicant, illud ad montem Rahum (c. a. d. le pic d Adam)”. 

M. de Goeje est d’avis que la nom Serendîb a eu le même sort que le nom Hind. Ces deux noms 
étaient connus des Arabes avant que ceux-ci vinssent dans Inde ou dans Ceylan. Lorsqu’ils abordaient 
I'Inde en conquérants ils entendaient nommer le pays Sind et pensaient que le pays de Hind était situé 
plus loin; par suite ce nom fut donné èã la partie orientale de 1’Hindoustan. Et lorsqu'’ils entendaient 
nommer Ceylan par les indigènes du nom de Siyalûn ils limitaient le nom de Serendîb è la partie de 
J'île où était situé le pic d'Adam, parce que la tradition sainte disait que cette montagne se trouvait 
dans Serendîb. 

Ce même savant m'a encore signalé un passage sur Ceylan qu'on n’avait pas encore remarqué. 
Bekrî, Ed. Wiüstenfeld p. 162. »Hamdani dit: Nalandjaran est 1"île de Serendîb ol l'on trouve les 
pierres précieuses, les jacinthes et autres. Cette île a une grandeur de 80 parasanges carrés. Lè est la 
montagne Waschîm (ailleurs Rahun) où Adam est descendu. (Chez Tabarî I. ji, 2 Wûsîm). Yaqout IV. p. 


822 a le nom نون‎ corruption de Sg (Bodd). Ce nom est aussi dérivé de la tradition. V. Tabarî I, IF, 
16; ;ا ;پوك‎ 5; P۴, 1 eta, PP, 2, N, b. — 
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passage du même écrivain, II. p. v™ où on lit aussi que Rami est peut-être le même pays 
que Siyalên, mais où auteur emploie l'expression lglg qui ne peut signifier que »peut- être.’ 
Il s'agit donc seulement d’une conjecture de Yaqout qui ne prouve rien. Cette conjecture 
est peut-être la conséquence de la confusion entre les mers de Herkend et de Shelaheth; 
confusion qui n’a rien qui doive nous étonner, puisqu’on ne sait que trop combien on s’est 
trompé dans la nomenclature des diverses mers. 

J’ajoute que UVassertion de M. Schumann que les produits de Siyalan et de Rami sont 
identiques n’est pas tout-ù fait exacte. Le produit si caractéristique de Sumatra, le camphre, 
est cité comme produit de Rami par Soléiman (Relation II. p. ^~), Ibn Khordadbeh (p. 69), 
Mas’oudi (I. p. 338), Edrîsî (I. p. 76) et Dimachqî (trad. p. 205), tandis que je trouve nulle 
part mention du camphre comme produit de Siyalûn. De même le rhinocéros de Rami cité 
par Ibn Khordadbeh et Edrîsî n’est pas mentionné pour Siyalan. 

Enfin, M. Schumann dit encore en faveur de sa thèse que les auteurs qui parlent de 
Siyalãn ne mentionnent pas les noix de coco, les rubis, les perles et léméri qui caractérisent 
1'île de Serendîb. Nous ferons observer que Kazwînî parle bien de mines de pierres précieuses 
qui d’après les récits des voyageurs se trouvent ù Siyalên, et qui peuvent aussi bien com- 
prendre les rubis, que J’expression générale »aromates et épices"” peut contenir la can- 
nelle de Ceylan. Quant aux noix de coco, elles sont aussi peu caractéristiques pour Sumatra 
que pour Ceylan. 


Pour résumer ce que j’ai dit: il me semble démontré d’une manière évidenute que Siya- 
lãn et Ceylan sont identiques et que le nom Serendîb qui en réalité appartient è 1’île entière , 
ne représentait pour quelques auteurs arabes que la partie de J’île où était situé le pic d’ Adam. 
Donc, la cannelle de Ceylan a été déjù, sous le nom de cannelle de Siyalãn, connue de 
Kazwînî, de Yaqout et de l’auteur ol ils ont puisé tous deux. Les Adjêib sont d’accord 
avec ces auteurs, puisqu’elles parlent de la célèbre cannelle de Sehîlên , ce qui est le même 
nom que Siyalên, et non de la cannelle de Serendîb. Mais ici comme dans quelques autres 
récits il parait que l’auteur des Adjêib n’est nullement un copiste des auteurs arabes connus, 
qu’il a puisé è des sources indépendantes et que dans beaucoup de cas il a été très-bien 
informé. Car non seulement il rend le nom de 1’île d’une manière plus conforme ù la pro- 
nonciation véritable du mot, puisqu’il écrit le fh de Sinhala (V. la note de M. Kern), mais 
en outre il assure que Sehîlãn et Serendîb sont la même île ce qui, comme on l’a vu, est 
conforme èù la vérité. 


Le lecteur se rappellera que jai dit plus haut (p. 267) qu’il n’était guère étonnant que 
quelques auteurs arabes, écrivant sur Ceylan n’aient pas mentionné la cannelle de cette île 
puisqu’on retrouve ce même oubli chez un auteur chrétien, Oderic de Frioul, quoique celui. ci 
vécût dans un temps où cette cannelle 6tait notoirement connue. Il va sans dire que cette 
preuve serait encore plus forte si on peut prouver qu’ environ 20 ans avant le voyage d’0- 
deric I’île de Ceylan était déja connue comme produisant la cannelle. M. Schumann nie ce 
falt, mais je crois ses arguments très faibles. 

M. Yule a cité (Cathay and the way thither. London. 1866. I. p. 213) une lettre du moine 
Jean de Montecorvin (1292—1293) mentionnant la cannelle qui se trouvait dans une île auprès 
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de Maabar (»L’albore del cinnamomo.... del quale est grande copia all’ isola appresso a 
Maabar.” trad. par M. Yule »that great store of its bark is carried forth from the island 
which is near Maabar (Coromandel).” D’après M. Yule on aurait dans cet écrit la première 
mention de la cannelle de Ceylan par un auteur chrétien. M. Schumann attaque cette opinion 
en disant qu’on n’a pas le droit de poser comme certain que cette île était Ceylan, et que 
l'on trouve bien d’autres files près de la cûte de Maabar qui est si étendue. Je ferai observer 
qu'il serait déja bien étrange que le moine eût entendu parler de la cannelle d’une île près 
de la cûte de Coromandel, tandis qu’il aurait ignoré celle de la plus grande île qui produisait la 
meilleure cannelle, même si on ne savait pas d'ailleurs qu’on connaissait Ceylan comme 
pays produisant de la cannelle excellente. Mais comme nous savons maintenant que cette can- 
nelle était bien connue du temps de Jean de Montecorvin, je crois qul faut admettre que 
assertion de M. Yule est très exacte. Et je ne sais que dire de argumentation de M. Schu- 
mann prétendant qu’a la rigueur on pourrait admettre, sur Pautorité du moine, que la cannelle de 
Ceylan était connue de son temps, mais que rien ne prouve qu’elle était un article d’expor- 
tation. S’il en était ainsi il faudrait admettre qu’on aurail connu en 1292 la cannelle excel- 
lente de Ceylan et qu’on UVaurait négligée, mais que, 30 années plus tard, du temps d’Ibn 
Batouta, on aurait tout èa coup changé d’idée et qu’alors seulement on aurait inauguré un 
commerce d’exportation qui, d'après les récits du voyageur arabe, n’était pas sans importance. 
Pour prouver un fait si extraordinaire, M. Schumann aurait dû démontrer que ce commerce 
ne se faisait pas en 1292. 

Mais cela lui sera impossible puisqu’on a des preuves concluantes que ce commerce se fai- 
sait bien dans ce temps. On sait par Quatremère (Mémoires géogr. et hist. sur Egypte II. p. 284) 
que le Sultan Mamlouk d’Egypte Kelaoun reçut dans année 682 de IHégire (1292 Ao Di) 
'ambassade d’un prince de Ceylan. L’ambassadeur lui remit une lettre du prince contenant 
'énumération des marchandises de son pays. »Je possède »y disait-il” une quantité prodigieuse 
de perles et de pierreries de toute espèce. J’ai des vaisseaux, des éléphants, des mousselines 
et autres étoffes, du bois de baqqam, de la cannelle et tous les objets de commerce qui vous 
sont apportés par les marchands banians.” Un lecteur impartial sera bien d’avis que le 
prince ne parle ici que de produits qui se trouvent dans son royaume. Mais M. Schumann 
- (p. 48) qui ne veut pas entendre parler de la cannelle de Ceylan avant Ibn Batouta soutient 
que le prince parle de la cannelle que les marchands banians apportaient ù Ceylan, pour l’ex- 
porter ensuite vers Egypte. (Man muss ihn als eine Ware betrachten mit der die Banianen 
iiber Ceylon zu handeln pflegten”). Pour admettre ce raissonnement, il faut donc s’imaginer que 
les Banians de Inde apportaient è Ceylan un produit qu’on trouvait en abondance et de 
la meilleure qualité dans cette île même, pour l'exporter ensuite ailleurs. Certes 1’idée me semble 
aussi bizarre que celle de porter des hiboux ù Athènes , et les Banians qui eussent agi de cette 
manière n’auraient guère mérité d’être cités comme les commerçants les plus rusés du monde. 
Et quel est argument que M. Schumann présente ã l’appui de son assertion? La citation du 
baqqam dans la lettre du prince qui, d’après M. Schumann, n’est jamais mentionné comme 
produit de Ceylan (Bakham, welches von der Insel niemals erwãhnt wird). On me permettra de 
faire observer que c’est lù une grande erreur. Ibn Batouta (IV. 166) dit expressément qu’on 
trouve beaucoup de baqqam sur cette île, et M. Heyd (Geschichte des Levantehandels im Mit- 
telalter. Stuttgart 1879. II. p. 579) cite Ribeyro qui dit que le bois de brésil de Ceylan est en 
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grande estime. Kazwînî le nomme aussi parmi les produits de Ceylan. Encore de notre temps le 
caesalpinia sûppan ou baqqam est un produit important de Ceylan comme l’assure R. M. Martin. 
Statistics of the colonies of the Brit. empire. London 1839 p. 399. (Calamander, ebony, .. < 

sappan.... are in ricoh profusion). M. Schumann n’a donc pas le droit de dire que le prince 
de Ceylan a parlé d’autres produits que de ceux de son tle. 


Je cerois donc avoir prouvé que la cannelle de Ceylan 6tait connue beaucoup plus têt que 
ne se imagine M. Schumann et qu’elle a été exportée bien avant Ibn Batouta. J’ajoute que 
cette conclusion me semble aussi plus vraisemblable que celle de M. Schumann qui nous for- 
cerait ù admettre que le produit le plus important d’une île, visitée déja dans l’antiquité, ne 
serait connu que depuis le XIV™¢ siècle. 


Les Gobb’s de Serendîb sont mentionnés par plusieurs auteurs arabes. Comp. Relation I. p. 
128. Abou’l-feda II. 2. p. 115. Edrîsî I. p. 73. La Relation donne la définition suivante dun 
Gobb: »une vallée quand elle est ù la fois longue et large et qu'elle débouche dans la mer.” 
On sait qu’on entend par les Gobb’s de Serendîb la cûte de Coromandel où nombre de rivières, 
descendant des G@hatt, débouchent dans ia mer. 

Quelques récits qu’on trouve dans les Adjûib ne contiennent pas d’indices certains sur le 
pays auquel ils ont trait: comme tels je nommerai la pierre avec le ver vivant (p. 169) et le 
grand oiseau qui fait ses petits sur le rivage. de la mer, après quoi les vents cessent de 
souffler pendant 14 jours. Il n’est pas sûr que notre auteur pense que le poisson ã figure 
humaine (p. 38) demeure dans les Gobb’s de Serendîb, quoique cela soit bien probable, puis- 
que Dimachqî (trad. p. 212) parle aussi du latham èù tête de pourceau avec le corps d’un 
homme et les parties sexuelles d’ une femme qui se trouve dans la mer de Serendîb. J’ai déjè 
parlé d’un tel poisson dans Index géographique sous ;(باكر) بشن‎ ¡1 me semble qu” ici aus 
c’est le douyong qui a donné lieu èù des récits extravagants. Sans doute ce sont les Gobb’s 
de Serendîb que les Adjûib décrivent p. 122: la description que Reinaud a donnée du dé- 
troit de Manaar et de Palk (Introduction Abou’l-feda p. CDXIII) offre beaucoup de points de 
ressemblance avec celle de la mer des Gobb’s des Adjûib. Le suicide de la vieille femme dont 
elles parlent s’accorde bien avec le mépris de la mort qu’on a tant remarqué chez les Hin- 
dous. La description de la mer des Gobb’s (Adjêib p. 114) est assez conforme aux faits con- 
nus, mais je ne saurais expliquer les périls extraordinaires qui menaçent les marins, que par 
les exagérations accoutumées des voyageurs. Je ne saurais non plus dire où se trouvent les 
pirates anthropophages qu’on y voit mentionnés. Comme les serpents, et aussi les charmeurs 
de serpents sont bien connus au Coromandel, le récit des Adjêib (p. 121) n’a rien qui doive 
nous 6tonner. Seulement je me demande si auteur ne confond pas ici deux histoires: celle 
des charmeurs de serpents et le fait bien connu qu’ on laisse aller ù la dérive sur le Gange 
les corps morts des Hindous. 

Le récit le plus important sur les Gobb’s me semble celui de la p. Š où J’auteur raconte 
quill y a un pays avec une grande ville qui a beaucoup de pagodes et où se trouve le centre 
du commerce des étoffes gobbtya. On sait que c’est surtout au Coromandel que se font les toi- 
les fines: la compagnie des Indes néerlandaises avait ses comptoirs sur la cûte de ce pays 
dans le but principal d’en obtenir le monopole. (Valentijn, Ceylon. p. 161, 273. Baldaeus. 
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Beschrijving der Oost: Indische Kusten Malabar en Coromandel. Amsterdam 1672. p. 158). Ya- 
qout (III. p. vvi. Comp. Glossaire sous ëé) confirme la communication des Adjêib que les 
étoffes fines de ce pays étaient nommées Gobbîya. Il parait que ce nom était encore connu 
du temps de Valentijn qui parmi les toiles fines de la cûte de Coromandel cite les étoffes 
nommées Gobar'. (Valentijn. Coromandel. p. 14). 

Le même récit contient des particularités sur une idole et sur les suicides qui ont lieu 
en son honneur. On sait que de tels faits étaient frequents au Coromandel. Mais comme le 
nom de la ville ol se trouve cette idole n’est pas marqué par les Adjûib et qu’il y a beau- 
coup de temples dans ce pays, je ne saurais déterminer ni cette ville, ni même le pays d’A- 
brir, Je trouve bien mentionné le pays de Tenjaour qui d'après le témoignage des »Histo- 
rische reizen” (XIV. p. 119) était célèbre dans toute Inde par le nombre énorme de ses pagodes, 
mais la différence des noms est trop grande pour pouvoir identifier les deux pays. 


Pays des Handourin. p. 124. Ce pays qui est situé vis ù vis de Serendîb ne peut être 
. que le pays de Madoura, qui s’étend jusqu’a la mer. (V. Valentijn. Ceylon p. 160, 237. Histo- 
rische reizen XVI. p. 123). Le son final du mot «yı peut être expliqué comme une corruption 
de ,مندوريتىى‎ Madoura-patan, ou comme étant le génitif pluriel du nom relatif, Dans le der- 
nier Cas «ıygXia signifie: pays des habitants de Madoura. 

Le pays de Madoura est mentionné par d’autres auteurs arabes. Mas’oudi en parle (I. p. 394. 
»L’histoire des rois de la Chine et de ceux de Serendîb et de leurs relations avec le roi de 
Mandourafîun. Ce pays est situé vis ù vis de Serendtb.”) Ce nom de مندورفین‎ 1) est, suivant 
une conjecture vraisemblable de M. de Goeje, confirmée par M. Kern, une corruption de »Man- 
doura-patan”. o. è. d. ville ou capitale de Madoura. 

D’après Mas’oudi les princes de ce pays étaient nommés ,القايدى‎ al Kaida. Peut-être ce nom 
est-il une altération de Naik, qui est le titre des princes de Madoura (V. Baldaeus 1.1. p. 156 s.8.). 


Lîle de Baqar, où se trouve une énorme idole des Indiens, est située d’après les Adjûib 
entre ]’île de Serendîb et Mandourin; partant dans le golfe de Manaar ou le détroit de Palk. 
Je n’ai pas pu la retrouver *). On est bien frappé par le confirmité de Baqar avec le Bacare de 
Ptolemée (L. VI. C. I. 1.1. p. 168), mais la situation de la dernière ville ne semble pas pou- 
voir s’accorder avec celle que les Adjûib assignent ù I’île de Baqar, ce qui est aussi le cas 
avec J]'île de Balaca de Ptolemée, située près de Il’fle de Ceylan (UL. VI. C. IV. |. Il. p. 181), 
puisqu’elle se trouvait au sud de Ceylan (Comp. 1’atlas d’après Ptolemée Tab. XII). 


1) Manuscrit L ;مندوری‎ L3 .منصور بن بی‎ Kazwînî II, ^f écrit Mandourafîn; Abou’l-feda II. @. p. 
115 Mandari ou Mandouri; al-Birouni (Sprenger. Reiserouten pض.‎ 82) ١٣۵^يم.‎ 

2) On peut bien admettre que c’est la même île que 1'île de Balanc (کۉilې‎ 0¬ گiبلب(‎ d'Eürîsî (I. p. 
73), séparée de Serendîb par une petite journée de navigation. Je doute fort qu'on puisse identifier cette île 
avec le port nommé #uılڊ‎ par Reinaud d’après al-Birounî, comme c'est avis du savant éditeur d'Ibn 
Khordadbeh (p. 284). Ce port se trouvait dans la presqu’île du Gouzeratte, au fond du golfe de Cambaie. 
Le navigateur d'Ibn Khordadbeh en arrivant ù Balanc a déja depuis longtemps laissé ce golfe en arrière. 
J'ai aussi des doutes concernant 1'identité de 1'île de Baqar (et par suite de Balanc) avec Balîn d'’Ibn 
Khordadbeh (p. 62. 64), parce quُ’il me semble qu'on doit chercher cette dernière place, située ù 2 jour- 
nées de la grande mer, sur la cûte occidentale de 1‘Inde. : 
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Les Adjêibt nomment encore deux lieux dont les noms sont rendus méconnaissables par le 
copiste.: Ce 8016 ریب‎ )P. 121( et درسی‎ ). (۰ Les Adjûib racontent que le premier lieu 
est situé dans les Gobb’s; il ne disent pas la même chose de J’autre, quoique cela soit bien 
vraisemblable, puisqu’elles parlaient des Gobb’s dans le récit précédent. On pourra donc ad- 
mettre qu’ils sont identiques. Mais les Adjêib ne donnent aucune particularité pouvant servir 
ã déterminer la situation de ce lieu. J’accepte pourtant volontiers une conjecture de M. de 
Goeje, que le nom finissait 6n (qi ou «yi »patan”, (ville) puisque beaucoup de noms de vil- 
les du Coromandel sont composés avec ce mot, 
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Hxcurslon D. 


EXTRAITS DU MOKHTASAR AL-ADJAIB ET DE NOWAIRI. 


La bibliothèque nationale ù Paris possède un manuscrit (n° 901) du Mokhtasar al-Adjûib 
(Précis des: merveilles) contenant e. a. quelques récits qui traitent des mêmes şujets que les 
Adjûib. Bien qu’ils ne semblent en grande partie qu’une réproduction de la Relation, — quelque- 
fois copiée littéralement, mais parfois avec des changements de. quelques mots, — on Jy trouve 
de temps en temps des particularités qui ont été puisées ù une autre source. Pour faciliter 
la comparaison j’indiquerai les pages de la Relation où se trouvent les récits correspondants. 


L’histoire que je citerai en premier lieu est remarquable puisqu’elle contient les traits prin- 
cipaux du récit qu'on lit dans les Adjãib p. 29 s. s. Mais en même temps on y trouve tant 
de particularités s’écartant du récit des Adjêûib qu’il est bien évident que les deux auteurs ne 
se sont pas copiés. Peut-être qu’ils ont puisé è la même source et qu’ on trouve ici le reste 
d’une légende qui a eu cours parmi les marins de l’orient, mais sans qu’il nous soit possible 
d’en indiquer Dorigine. 


٤. 10.‏ ومن ذلك أمخ باجريرة على شبد النساء يقال لها بنات الماء فى صر النساء لحسان .1 
ذوات الشعور السبط لهن روج عضام وتدحی وکلام لا يفهم وقهقهة وضحك؛ وحكى جن ھن 
البكريين أن الربع القت الى جريرة فيها شاجر وانهار عذبة وان كنوا يسمعون جلبة وضوضاة 
وضاڪكو! (وضاككا : «ذا) فكمنوا لهنى واخذوا منهن اأمراتين فاوثقوعما واقامتا مع الذين اخذاصا 
اما يقعان عليهما ف كل وقت ويجدان لهما لذّة عجيبة وان احدعما وثق بصاحبتد فارسلها من 
وتاقها فهربت الى البحر وم يرعا بعد ذلك وبقيت الاخرى مع صاحبها مستوتقا منها حملت منه 
وولدت ولدا ذكرا وان ركبوا البكر فلما حصلعت ف المركب رها وحل وتاقها وقى راى انها لا 
نزول عر أبنها فتغفلت ووتبت أل الباحر فلما كان بعد ذلك بيمم ظهرت له والقت اليه صدةفا 
فیها در 

Dans certaine île il y a un peuple ressemblant ù des femmes, qu’on nomme »filles de 
l'eau”, ayant une belle figure, des cheveux touffus, de grandes vulves et de grosses mamelles. 
Elles parlent une langue incompréhensible, riant et éclatant de rire. On raconte que quelques 
marins furent jetés sur une île où se trouvaient des arbres et des rividères d’eau douce et où 


ils entendaient du bruit, des cris et des rires de femmes. Ils se mirent en embuscade et 
s’emparèrent de deux de ces femmes qu’ils lièrent. Elles restèrent longtemps près de ceux 
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qui les avaient prises, et ceux-ci jouissaient d’elles ù chaque instant et goûtaient avec elles 
des plaisirs extraordinaires. L’un d'eux se fiant ù sa compagne détacha ses liens: èã instant 
elle s’enfuit ù la mer et ne reparut plus. L’autre femme resta chez son maitre qui la sur- 
veilla sévèrement: elle devint enceinte de lui et mit au monde un fils, après quoi ils allè- 
rent naviguer en pleine mer. Lorsqu’elle fut dans le navire, il eut pitié d’elle, et détacha 
ses liens, croyant bien qu’elle ne quitterait pas son fils, mais dans un moment ol personne 
ne prenait garde ù elle, la femme se jeta èù la mer. Le lendemain elle lui apparut de nou- 
veau et lui jeta une coquille dans laquelle se trouvait une perle precieuse. 


1. ويقل أن فى باكر * الهنى ") حيوانا يشب السرطا فاذا خر الى البر صار جرا يتخذ‎ £ 16. 
Ce récit se trouve Jittéralement dans la Relation I. p. 21. II. p. P™, mais sans qu’elle nomme 

la mer, qui dans le Mokhtasar A. est nommée la mer Indienne. 
IIL. وباجبال سرنديب وادى اماس وعو بعيد القعر وب حيات عظام واذاأ ارادوا اخراے‎ ٤ 17. ٠. 
ب‎ w E 
الاس منء طرحوا دماء حار فتنقض عليه النسور فترفعه الى ضغة الوادى خننا من تلك لحيات‎ 
فيوجد من الاس ما لصق باللاحم مقدار العدسة وقدر لحمصة واكبرعا يوجد بقدر نصف الباق‎ 
۵ فيتخذ مند الملوك فصوصا خواتيم بلبسونها‎ 
Dans les montagnes de Serendîb on trouve une vallée de diamants très profonde, où demeu- 
rent de grands serpents. Quand on veut prendre les diamants on jète la-dedans du sang chaud 
(de la viande chaude), servant d’appût aux vautours, qui, de peur des serpents, emportent la 
viande aux bords de la vallée. Parmi les diamants qui s’attachent è la viande on en trouve 


de la grandeur d’une lentille ou d’un pois chiche; les plus grands sont de la dimension d’une 
demi-fève. Les rois en tirent les chaûtons de leurs anneaux èa cacheter. 


IV. Üne grande partie du récit suivant se trouve chez Ibn Khordadbeh p. 64 (traduction p. 288.)‏ 
٤ 23.‏ ومنها جريرة كله يسكنها الهند وفيها معدن الرصاص القلعى ومنابت لخيزران وعن يمينها 
جزيرة لوش على مسيرة يومين واعلها يأكلون الناس ويها موز وكفور ونارجيل وقصب سكر وارز وجزيرة 
حانه (جابه .نا) وسلافيط فيها مدينة وملك ينشر عليه الذعب وقلنسوة ذحب مكللة وبها نارجيل 


ماي ذراع ف مثلها فهى بالليل دخان (ار .عنا) وبلنهار دخان تر جزية الطيب من هذه على خمسة 
عشر يرما فيها كل الاقو وف مملكة الهاي جرين يقال لها بطائيل تسمع منها العزف وضب الطبرل 
والزمر واصوات الغنه والبكريون يقولون أن الدجال فيها وبقرب منها موضع فى بحر خر منه خيل 
لها عراف تجرها فى الارص ؛“ وجزيرة سمومد (تيومه .هنا) فى طريق الصين فيها العود والكافور ومنها 


1) Ce mot manque dans le récit de la Relation. 
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أل قمار الساحل ابام پسیرة وبقمار العود القبارى والصندل وجزیرة الصندل عل الساحل وبها العيد 
الصنفى وك عندم افضل من القمارى لان يعرف ف النار بجودته وتقلة وبها بقر وجواميس وبلاد 
الوأاق وجزاثرعا فى مشار الصين وك كثيرة الذعب ك 
Parmi ces îles se trouve 1’tle de Kalah, habitée par des Indiens. Il y a des mines d’étain‏ 
(raçûs al-qala<î) et des plantations de bambou. L’île de Naloush est située û sa droite ù une‏ 
distance de 2 jours; elle est habitée par des anthropophages. On y trouve des bananes, du‏ 
camphre, des noix de coco, de la canne ù sucre et du riz. Après, l’île de Djûba et Selêhith‏ 
avec une ville. Le roi est couvert d’or et porte un chapeau d’or orné de pierres précieuses ').‏ 
On y trouve des noix de coco, des bananes, de la canne èù sucre, ..... , du bois de sandal,‏ 
du nard et des giroflées. Vis ù vis de cette tle il y a une montagne; un feu brûle sur son‏ 
sommet. La hauteur de la montagne est de 100 aunes; sa longueur et sa largeur est la même.‏ 
Pendant la nuit on voit le feu; le jour on voit la fumée. A une distance de 15 jours de cette‏ 
montagne on rencontre l’île des épices (djazirat al-tîb) avec toute espèce d’épices. Une fle nom-‏ 
mée Bortûnil est sous la dépendance de empire du Maharadj ; on y entend des sifflements, le‏ 
battement des timbales et des instruments ã cordes et le bruit des chansons. Les marins disent‏ 
qu’al-Dadjdjêl, Uantechrist, y demeure. Près de cette fle on trouve dans la mer un lieu d’'où‏ 
Jon voit apparattre des chevaux avec des crinières qui rasent le sol. Puis une île, Toyouma,‏ 
sur le chemin de la Chine où Ion trouve l’aloës et le camphre, et d’où l’on atteint en peu‏ 
de jours la plage de Khmer. Dans ce pays-ci on trouve Paloès de Khmer et le bois de sandal.‏ 
L’île du sandal est située près de la plage; on y trouve l’aloès de Senf, qu'ils estiment ù un‏ 
prix plus élevé que celui de Khmer, parce qu’il se distingue par son excellence et sa pesan-‏ 
teur dans le feu. On y voit des boeufs et des buffles. Puis le pays des Ouûq (-Ouêq) et ses‏ 
iles, situées û J'orient de la Chine. Elles sont riches en or.‏ 


V. La plus grande partie du récit suivant se trouve presque littéralement dans la Rela- 
tion I. p. 20. II. p. f. Je ne donre que la traduction de la dernière partie qui n’est pas com- 
prise dans la Relation. 


ع .25 ٤‏ وجریرة یقال لها حلجان (ملحان «هناهاه۴) فيما بين سرنديب ولد من بلد الهند وفيها 
قوم من السودان عراة اذا وقع اليه انسان من غير بلاد# علقوه منكسا وقظعوه وأكلوه قطعا وليس 
لم ملك وغذاوم السمك والوز والنارجيل وقصب السكر وآجام تنبت لشيزران وم عراة لا يستغرون 
بشىء وبقرب الصين ف مرضع يقال له صنجى وعو اخبث البكار واكثره رياحا وموجا ومضايفق 
وبال يتطابر متها ال الراك ميان مقل ميان الزن طرل اخدم تكو نن اربع اهيار يرون 
من الماء ويتواقبون ف المراكب ويدورون فيها وا يوذون احدا تم يعودون الى الباحرة 


Près de la Chine est un lieu nommé Sendjî. La mer y est la plus dangereuse de toutes les 


1) Comparez Edrîsî I. p. 80 »Ce prince se nomme Djûba: il porte la chlamyde et la tiare en or, enri- 
chie de perles et de pierres précieuses.” 
2) Cod. s. p. 
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mers, par suite de la fréquence des vents et des hautes vagues et des détroits et des montagnes 
qu'on y trouve. De ce pays des garçons, ressemblant ù des Zindjs, viennent sur les vaisseaux. 
Ils ont une taille de 4 empans. Ils viennent de l'eau, sautent sur les navires et 8’y pro- 
mènent sans faire du mal ù personne. Après cela ils retournent ù la mer. 


VI. ÛLa plus grande partie du récit suivant contient les mêmes détails que la Relation I. 
p. 93. II. p. ~1. Par suite je ne donne que la traduction de la première partie qu’ on ne ren- 
contre pas dans la Relation. 


٤ 25. ٠.‏ وجريرة الزابي") جزيرة عظيمة كثيرة الاعل والزرع والتجارات يقال اند لما اضطرب امر 
الصين باخوارج والهرج صارت الما كب الصينية تقصد جريرة الزابي ) هذه ويعاملون اعلها وکذلک 
جزائره كلها واصلع ابواب الصين للتجارات الباب الذى يدخل منه الى خانفو وعو اقرب ومن دخل 
من غيره بعد الطريقف عليه وجزاير الزابى ) كثيرة ؛“ منها جريرة اتعرف بسريرة (بسربزه .118) تكسيرها أربح 
ماية فرسخ وفيها جوافر وطيب وجزاير الرامى أيضا عامرة يقال ان تكسيرعا ثمان ماية فرسح فيها 
منابت البقم وفيها اللافور والافاوية وجريرة كلد ويقال انها *) المنصف بين ارص الصين وأرص العرب 
ونكسيرها تمانون فرسخا وبكله مجتمع الامتعة ب الاعوان واللوافير والصندل والعا والرصاص القلعى 
والابنوس والبقم ولإهاز من عمان فى عذ' الوقت اليها وجزيرة المهرا الذى هو ملك عذه الجزاير 


كبيرة فى غاي لصب والعمارة؛ حكى بعص التجار الذين يوت بقوله أن .٠اه‏ 

L’île de Zabedj est une grande fle, très peuplée, bien cultivée, riche en marchandises. On 

raconte que les navires chinois allaient vers cette île de Zabedj pour faire le commerce avec 

les habitants, lorsque des émeutes et des rebellions troublèrent la tranquillité de la Chine. Et 

c’est le cas avec toutes ces îles. La porte de la Chine qui est la mieux située et la plus 

proche pour le commerce est celle par laquelle on va ù Khanfou. Si on choisit une autre 
porte on fait un long détour. Il y a beaucoup d’îles dépendant du Zabedj. 


VII. Le récit suivant sur les Gfobbs de Serendîb se trouve tout entier dans la Relation. 1: 
p. 128. II. p. I™. En dehors du jeu du trictrac, mentionné dans la Relation, le Mokhtasar A. 
nomme aussi le jeu d’échecs. 


٣ 26. r‏ وتاڪاذی فل زابر اغباب بقال نها اغباب سرندیب وتغسير الغب الوأادى العظيم يسبر 
المجتاز فى هذا الغب شهرين واكثر ف رباص وغياص وعو معتدل والشاة فيه بدرهم وينصف درفم 


© س 


واكثر عمل القمارة بالنرن والشطنع والديكة *ويسترق الرجل *) رأة بعلم اعلها ش 


سے 


1) Cod. s. p. 2) Cod. a. 

3) Dans le manuscrit du Mokhtasar A. on lit zil yiwg. D’après notre conjecture , il faut traduire : 
» L'homme enlève la femme au su de ses parents." La Relation porte (II p. |o) lal .فنانيد أل غياضھ بعلم‎ 
Celle-ci (une fille du roi) au su de son père va trouver le marchand dans quelque endroit boisé." La 
différence n'est pas sans importance puisque, dans le cas où notre conjecture contient la vérité , on aurait 
dans les Gobbs un exemple du mariage par enlèvement, qui est bien connu dans Inde. Mais il se peut 


aussi qu'on doive lire يسترق‎ et traduire: »1]' homme mène la femme en esclavage au su de ses parents." 
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VIII. Le Mokhtasar A. contient un récit sur le pays des Zindjs qu’ on retrouvera presque 
littéralement dans la Relation I. p. 187. II. I™. Je ne donne que le commencement du texte 
arabe. 


وجزایر الرنج ) وأسعة وكلماً زر ع بها من ذرة وقصب وساثر الشاجر فهو أسود ٥٥.‏ 


IX. M. de Goeje a bien voulu me communiquer les citations suivantes de Nowairi (Ma- 
nuscrit de Leide n°. 273 (4) p. 5T 8.8.) et les collationner avec le manuscrit Cod. 2a (B) 
P. 64 8.8. 


وام بكر الهند وجزاثره فمبدوه من مشر الصين فون خط الاستوء وياجرى الى جهة الغرب فيجتاز 
الى بلاد الوا وبلاد سغالة الزن *تم ببلاد الرزي*) حتى يصل ألى بلاد بربرا*) وفدك حاجزة واما 
الشرقى فمبدوه من لوقين وق أول مزاقى الصين ق *يجتاز بخانغو") فرضة الصين العظمى تم أل 
سمندر من بلاد الهنى تر الى خارتين °) الى قندرينه*) الى اانه ) الى سندابور") الى بروص*) ويقال 
برو واليه ينسب القماش البروجے , الى صيمور") الى سندان") الى سيار ) الى كنبايه *') واليها 
ينسب القماش الكتبايتى الى دَيْبْل*") وعى اول مراقى السند لم الى سرون فم الى التیز من بلا 
مکران وعی احد رکنی لخلی الفارسى والركن الآخر یسمی راس لجمحة *) وعو جبل خارے ف 
البحر ومن فنك يسى بع اليم ثم يمتذ على ؟") ظفار تم على الشحر ساحل بلاد مهة فم 
على شرمخ ولسعا'') ساحلی بلاں حضمہت تم على بين تم على عدن تم الماعنق *") ثم الغارة °') 
تم يمتد أل باب المندب ومن فناك يخر خليي القلزم " 

Plus loin Nowairi raconte que Pocéan est divisé en six mers: 1° پاڪر صناكَى‎ dans -وا‎ 
صناجی ,(سربزه .ا) ,شریره *) 1مس‎ ٥ ۸. B. انفوجه‎ (ou Zanguebar); 2° باكر انغ‎ 6 
)' ;لناجالوس ويقال لنكالوس **) ,(الرامى .نا) جزائر الراقى *) ,قمار ,جزيرة البركن ,(الرابج .1ا) الراني‎ 
3° (لامری .8ا) ڊاڪر لاروی‎ dont 1es parties sont nom m68 ,باكر فنصور *) ٤ه باکر اوه ,ڊاڪر کل‎ 
avec Ail, 1a plus proche de JPInde et avec 3 grandes villes, بی ؟) ,(تیومد .18ا) کرموه‎ ھinەi‎ 
nommé d’après le port où les marchands viennent chercher Je poivre (° پژlڊiJl (الديباجات .وا) جراثر‎ 
dont la plus grande est nommé6 (° السيلان ,دینى‎ dok ,العود السيلى‎ aلک‎ avec les villes 


فىدرنە .8 (6 .حارتين .4 (5 .انقو .00۵4 )4 .إبزۈر Cod. 8. p. 2) A. omisit. 8) A.‏ )1 
.سنلعان .8 (11 .ضیمور .۸ (10 .۰ روے اه بروضص .8 (9 .شندابور .4 (8 .اید .8 ,بان A۸.‏ (7 
.م .8 B8.‏ , لماج (15 .دجيل ٥٥۵4.‏ (14 .الکنتبانتی tء‏ کنبایە .4 (18 .سوناره .8 ,سوتاره .۸ (19 


,سریره .8 (20 .العارة A.‏ (19 .اللحيةق .8 (18 . ولسعى .8 (17 A. dl.‏ )16 


nommé d'après la capitale,. produit le camphre. 21) B. ائرادے‎ résidence du Maharad]j. 22) B. .الرأبى‎ 
23( 8. .فيصر .8 (24 .لاخالىس - لئىكالوس‎ 25( B8. .لى‎ 26(B. ,دنی (27 .الدیاب‎ 6 
par des Arabes. : 

36 
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avec une ville du même‏ (صنىlX‏ فلات .118) صندًابولات ) ,کله ٤‏ (لامری .118) لاروی ,ملاير ,فنصور 
dans laquelle est situ6‏ ,(هرکنیٰ .عا) باکر فر کنی م 4 ;(انحمان .8نا) جزاثر بداأميان ,سهد 
Cette mer a 4 wêd, qui se زettent dans la mer et qu’on‏ .اغى °) are 1a capital‏ سرنىيىبپ 


مn0صص6 جزبرة القمر وتسمی جزيرة ملای 6۰٥7ھ ,باڪر الرني 6° ;ڊاڪر اليمن 5° زالاغباب‎ )vraisem- 
blablement Madagascar). 


. أعlı B.‏ )3 .كىن .8 (2 . صیدابولات .8 (1 
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Excurslon E. 


KANBALOH. 


Les Adjûib parlent de ce pays p. Ö1, 54, 175, 177. De ces récits il s’ensuit que les na- 
vires destinés au Kanbaloh peuvent être poussés par le vent jusqu’au Sofûla des Zindjs; qu’en 
334 de PHégire une expédition de Japonais fut dirigée contre Kanbaloh ‘pour se procurer 
des marchandises du pays; qu’ils avaient pillé quelques fîles ù six journées de distance et en- 
suite maintes villes et bourgades du Sofûla des Zindjs; et qu’il y a une distance de 1500 
parasanges (lis. milles) entre Kanbaloh et le pays des nègres anthropophages, et une distance 
de 800 èù 1000 parasanges (lis. milles) entre Kanbaloh et un rendez-vous de navires dans le 
Sofûla des Zindjs. 


Quoiqu’il soit impossible de déterminer avec un degré absolu de certitude la situation de 
Kanbaloh, je suis néanmoins d’avis qu’il Jy a des raisons très fortes en faveur d’une conjec- 
ture qui place ce pays dans tle de Zanzibar. Avant d’examiner ce point, je traiterai de la ٌ 
conjecture suivant laquelle il faut chercher Kanbaloh sur I’tle de Madagascar. 

Reinaud .(Introduction d’Abou’l-feda p. CCCVI) et les traducteurs de Mas’oudi (I. p. 205) 
sont d’avis que peut-être il faut chercher Kanbaloh dans cette dernière île. Reinaud fait observer 
que les Arabes du temps de Mas’oudi allaient habituellement ù Sofêûla, pays dont les limites 
extrêmes sont situées encore plus au sud que Madagascar, de sorte qu’il n’est pas improbable 
que cette île ait été visitée par eux depuis très long-temps. On peut fortifier cette coniecture 
par les arguments suivants. 

On trouve Aã Madagascar des lieux dont les noms ressemblent beaucoup au nom Kanboloh 
ou Kamboloh. Dapper fait mention du pays d’Amboulle, situé sur la cûte sud-est de Mada- 
gascar. Ce pays porte encore ce nom et est décrit par M. Sibree (On Malagay placenames. 
Journal R. As. Society 1883. p. 207) comme »the fertile vale of Ambolo (at the bamboos)’”. 
Dapper (p. 20) mentionne aussi la vallée de Karemboulle comme aride et sèche. On y trou- 
vait pourtant de belles prairies et par suite une grande quantité de boeufs. Elle était située 
dans le sud-ouest de Jîile de Madagascar. Du temps de Dapper Karemboulle ne comprenait 
qu'une vallée de 6 milles en longueur et 3 da 4 milles en largeur, et il ajoute que le 
pays voisin Machikore avait été ruiné par la guerre. T1 se pourrait fort bien quo le pays 
ait été autrefois beaucoup plus 6étendu. 

Le son »anboloh” avec des préfixes, qui se retrouve encore dans Galemboulle et Manam- 
boulle (Dapper p. 18, 11) peut donc indiquer une origine Malgache de Kanboloh. M. Sibree 
nous dit que les noms des lieux èù Madagascar sont libres de toute influence étrangère. 
Remarquons que le nom de Kanbaloh d’après cette conjecture, n’était appliqué qu’a une partie 
de île et n’a pas pu servir èù indiquer l’tle entière. Car il est vraisemblable que les indigè- 


284 


nes de Madagascar n’ont pas connu de nom pour J’île entière, mais qu’ils se contentaient de 
nommer seulement leur tribu ou le pays qu’ils habitaient. (Schneider. Madagascar dans: In- 
dische Gids. 1884. I. p. 239). 

Du temps de Mas’oudi (I. p. 205, 232) Kanbaloh était habité par des Musulmans, qui vers 
la fin du règne des Omayades s’étaient emparés de cette île en faisant captive la population 
Zindjite. Madagascar aussi a été visité depuis un temps très reculé par des Arabes, ce qui 
prouve quُ’ils y faisaient depuis longtemps du commerce. M. Yule (Marco Polo. II. 406) ra- 
conte qu'on trouve des traces considérables d’une ancienne colonisation arabe sur les cêtes de 
île, et que le capitaine Owen trouvait près de la baie de Bambelouka une population arabe 
dont les ancêtres s’étaient fixés dans 1’île depuis un temps immémorial. v. Linschoten dit que 
tle 6tait habitée presque entièrement par des Musulmans (p. 5 »rijck van volck die alle Ma- 
hometanen zijn). 

Les produits que les Adjêûib nomment comme articles de commerce de Kanbaloh se trou- 
vent soit ù Madagascar, soit sur la cûte orientale de Afrique vis a-vis de I’île. L’ambre 
est nommé par Vv. Linschoten comme un produit important de Madagascar (»oock geeft die 
zee aldaar veel ambra”). On y trouve aussi des tortues, et quoiqu’on n’y rencontre plus 
d’éléphants, ces quadrupèdes semblent avoir habité ile du temps de v. Linschoten. Un 
animal de Madagascar, le »pintsala” a beaucoup de ressemblance avec le léopard: il a une 
peau épaisse et brune. Et quoique le léopard ne soit pas un habitant de Jl’île, je trouve 
pourtant dans un dictionnaire géographique de v. Wijk (1823) la mention des léopards ù Ma- 
dagascar, ce qui semble prouver qu’on pouvait y avoir des peaux de ces animaux. Et il va 
sans dire qu’d Madagascar, situé vis-ù-vis des pays des Zindjs, on pouvait facilement se pro- 
curer des esclaves de cette nation ’). 

D’après Mas’oudi (III, 31) Kanbaloh se trouvait ù une distance de 1 èù 2 jours du pays 
des Zindjs. C’est ù peu près la distance qui sépare Madagascar de la cûte d’Afrique. La 
largeur du canal de Mozambique, la ou il est le plus 6troit, est d’environ 4 degrés, soit 60 
milles géographiques ou 240 milles anglais. Pour parcourir ceste distance en 2 jours , il faut 
une vitesse de Š5 milles anglais par heure, la moyenne de la vitesse d'un navire indigène. 
(V. plus haut p. 228). Si Jon songe de plus que les navires auront bien pris soin de faire le 
voyage par un vent favorable, la distance de 1 ù 2 jours est assez conforme ù celle qui sé- 
pare Madagascar du continent africain. 

Le récit des Adjêib p. 175 peut être cité en quelque sorte ù Iappui de la conjecture que 
Kanbaloh est identique avec Madagascar. Il prouve qu’il existait des relations de commerce 
entre Kanbaloh et le Japon et la Chine, et qu’une flotte Japonaise pouvait faire sans trop 
de difficulté la traversée de son pays ù Kanbaloh. Si on admet la conjecture, on peut 
expliquer ce fait de la manière suivante. 

On sait qu’il existe un courant équutorial qui part de la Nouvelle-Hollande et de UPAr- 


1) Le fait mentionné dans les Adjûib que les Japonais se procuraient déja en 334 de UHégire des es- 
claves nègres n'a rien d’'étonnant. On sait par une inscription de Java, datant d'environ 800 A. D., qu'on 
trouvait alors dans cette île des esclaves Zendji (Djenggi). V. Kern dans Verslagen en mededeelingen van 
«le Klk. Akad. van Wetenschappen. Afd. Letterkunde. 2e R. X. 92. Deux siècles au moins avant que les 
Adjãib fussent écrites on exportait donc déja ces esclaves nègres ù une grande distance de leur pays. 
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chipel indien et se partage près du cap Delgado (10° 30°) en deux courants, dont Pun va 
au nord jusqu’au cap Guardafui et l'autre au sud en passant par le canal de Mozambique. 
Ce dernier courant a joué un grand rêle dans la propagation des plantes, des animaux et des 
habitants de la partie sud-orientale de Asie ù Madagascar et ù I’.Afrique orientale !). On peut 
donc supposer que les Japonais ont profité de ce courant qui lcs a emmenés jusqu’au canal 
de Mozambique. Si nous partons de cette conjecture, il faut expliquer lexpédition des Japo- 
nais en admettant que le courant les a poussés jusqu’aux Comorres, et que de lè ile ont gagné 
le Sofêûla des Zindjs et puis traversé le canal de Mozambique pour attaquer Kanbaloh. 

On pourrait peut-être citer encore comme preuve aû l'appui de cette conjecture le récit des 
Adjêûib p. 51 et 54. L’auteur y raconte qu'un navire destiné pour Kanbaloh fut poussé par 
les vents jusqu’au Sofêûla des Zindjs. Or on peut tirer de ce récit la conclusion que Sofala 
n’était pas trop éloigné de Kanbaloh, et qu'en tout cas le courant du canal de Mozambique 
a entrainé le navire. On peut bien admettre que le Sofala des Zindjs commençait déjù dans 
le territoire actuel de Mozambique (Devic. Pays des Zendjs. p. 77). Il se peut donc que le 
navire destiné pour Kanbaloh sur Madagascar ait été emporté par le courant sur la cûte op- 
posée de PAfrique, soit vis-a-vis de Madagascar, soit plus au sud; mais néanmoins dans le 
Sofûla des Zindjs. 

Enfin Mas’oudi (I p. 233) semble IE encore un autre argument ù D’appui de cette con- 
jecture. D’après ses traducteurs il dit: »Le terme de leur course sur la mer de Zindj est I’île 
de Kanbaloh et le pays de Sofûla et des Ouûq-Ouaq’s situé sur les confins du Zanguebar et 
au fond de ce bras de mer”. On peut expliquer ce récit en admettant que Kanbaloh et le 
Sof4la des Zindjs étaient situés très près Pun de Uautre. Mais la traduction ne semble pas 
au dessus du doute: on peut tout aussi bien lire: »La fin de leur course est Kanbaloh ; ils 
vont même plus loin jusqu’au Sofêla et le pays des Ouêq-Ouûq’s *) qui est situé aux confins ex- 


1) Je dois mes informations sur les courants de la cöte orientale de Afrique è Uobligrance de M. M. 
le professeur Kan et le conseiller d’état . Jansen. Le dernier m'a cité le passage suivant de Cooley. 
(London. Dulau et C°. 1876. p. 312) »The equatorial current that runs westward into the Indian Ocean 
meets no resistance after passing through the Indian Archipelago till it reaches the eastern coast of 
Africa. There caught in the Mosambique channel between the island of Madagascar and the continent 
it becomes impetuous and has at times a velocity of § miles an hour. Further on it ا‎ itself as the 
Agultas current of the Cape of Good Hope.” 

2) C'est du pays des Ouûq-Ouaq’s de l'Afrique qu'il est question ici. M. de Goeje était d'avis qu"il 
existaijt un autre pays des Ouêq-Uuêq’s situé en Afrique en dehors du pays des Ouêûq-Ouûq’s de 1' Asie 
qu'il a prouvé être le Japon (V. Excursion F). A l'appui de cette conjecture il a cité un passage d'Ibn- 
al-Fakih p. 7. |. 9 disant faut distinguer entre le pays des Ouãq-Ouûq de la Chine et les Ouûq- 


Ouãq's du sud (وأی وأق أليهو)‎ o esi exporté6 de "or mauvais. 


Les Oufq-Ouaq’s de PAfrique sont peut-être les Wagogo’s, tribu nègre demeurant dans le pays è 
1'ouest d’Usagara jusqn’a Ouyansi. M. Stanley (How I found Livingstone, 2de ed. London 1872 p. 249) 
les a décrits. Les limites du pays données par Mas'oudi (V. ci-dessus) sont assez confuses; néanmoins il 
ressort de sa description que le Sofêãla des Zindjs et le pays des Ouêq-Ouêq’s de Afrique sont situés 
environ û la même hauteur. Comme le Sofûla des Zindjs commençait déja ù Mozambique et comme il 
est bien certain que du temps de Mas'oudi on ne connaissait pas au juste les limites du pays des Ouûq- 
Ouãq's, il n'est pas du tout improbable que Mas'oudi ait voulu parlsr des Wagogo's qui véritablement 
se trouvent sur les confins extrêmes du pays des Zindjs. 
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trêmes du pays des Zindjs et ù la partie inférieure de la mer des Zindjs.” La seule conclu- 
sion qu'on peut donc tirer de ce récit, c’est que Sofûla était situé plus au sud que Kanbaloh. 
En admettant que Mas’oudi savait que le Sofêla des Zindjs commençait dans le Mozambique , on 
est forcé de reconnattre que Kanbaloh ne pouvait pas se trouver sur Madagascar, puisque 
cette île est située vis-a-vis de Mozambique. Mais je doute fort que Mas’oudi ait voulu indiquer 
ici les limites du pays des Zindjs; il raconte seulement que les marins poussent très en avant, 
et qu'ils visitent aussi le pays si grand et si peu connu du Sofala et qu’ils se rendent même 
dans le pays presque fabuleux des Ouûq-Ouaq’s de Afrique; pays situé ù une distance énorme 
et èù peine connu de nom. Vu Jes données très imparfaites et superficielles et par suite très 
confuses don Mas’oudi pouvait disposer ici, je suis d’avis que nous n’avons pas le droit de 
tirer quelque conclusion de ce récit quant ù la situation de Kanbaloh. 


Quoique je ne veuille point nier l’'importance relative des arguments allegués ci-dessus, je 
suis néanmoins d’ avis qu’on peut citer des preuves beaucoup plus fortes en faveur dune con- 
jecture suivant laquelle il faut chercher Kanbaloh plus au nord que sur fle de Madagascar. 
M. Yule (M. Polo. Il. p. 407) a déja exprimé l'opinion que Kanbaloh serait Pemba, tle située 
près de la cûte de Zanguebar. En effet il faut chercher Kanbaloh bien près de Pemba, c. è. d. 
sur J’ile de Zanzibar. Je dois cette conjecture ù M. de Goeje: comme on verra plus loin, il 
m’a fourni quelques preuves importantes ù l’appui. 


Déja le récit des Adjûib p. 177 semble indiquer pour Kanbaloh une position plus au nord 
que celle de île de Madagascar. L’auteur y raconte que les navires partis pour le Sofala des 
Zindjs sont souvent entrainés par les vents et les courants au pays des noirs anthropophages ") 
qui demeurent ù une distance de 1500 parasanges de Kanbaloh. Or cette distance est impossible 
ù admettre aussi bien pour Zanzibar que pour Madagascar. Mais comme nous avons déja 
prouvé (V. Glossaire sous (زأم‎ i faut lire ici 1500 milles, soit une distance de 25 degrés environ. 
Si Kanbaloh était situé sur Madagascar, les navires auraient été entrainés jusqu’da Pextrême 
sud de PAfrique. Quoiqu’d la rigueur on pût admettre que le courant du canal de Mozam- 
bique, qui se fait sentir le long de la cûte orientale de Afrique au sud du cap Delgado ait 


Il reste pourtant des difficultés ù résoudre. Ibn-al-Fakih dit que l'on exporte de Por mauvais de chez les 
Ouûq-Ouãq’s. On ne trouve pas d'or dans le territoire des Wagogo’s. Remarquons d’abord que la mention 
de Yor mauvais nous avertit que nous ne sommes pas dans les régions véritablement aurifêres, et de plus 
qu'autrefois on ne savait pas au juste où étaient les limites des districts de UTAfrique produisant de l'or , 
puisque du temps de Dapper on s*imaginait la partie de Afrique, habitée e. a. par les Wagogo’s comme 
très riche en or. Cet auteur (l.l. p. 661), qui certes était mieux renseigné que Mas'oudi, parle de la ri- 
chesse en or du pays de Monoumugi ou Nimeamaye. Suivant lui ce pays est situé très loin dans l'inté- 
rieur et vis-a-vis des royaumes de Mombaze, Quiloa et Melirde; ayant au nord "Abyssinie et le royaume 
de Makoko, au sud Monomotapa et Mozambique, èù l'orient Mombaze et Quiloa et ù occident le Nil 
entre 2 lacs. Mais je ne saurais résoudre le problème, de quelle manière les Arabes ont pu entendre 
parler d'une tribu nègre, demeurant dans Jintérieur du pays, et qui autant que nous sachions , n'était 
pas en communication directe avec les habitants de la cête, et ne faisait pas de commerce avec les 
ports de la mer de l'Inde. : 

1) Ce sont sans doute les nègres anthropophages (aidforeç dvdpuropéyo:) de Ptolemée qui demeureut 
dans le pays situé au golfe entre Rhapta et Prasum. V. Ptolemaei 1.1. p. 115 (Lib. IV. Cap. IX). 


» 
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emporté les navires si loin, il faut avrouer qu’il est bien plus probable que cette distance doit 
être comptée dun pays situé plus au nord et que par suite la conjecture de M. de Goeje 
est plus probable. Seulement il faut observer que auteur des Adjûib nous avertit qu’ici il 
n’a pas puisé ù sources sûres, puisqu’il ajoute: »Dieu seul sait la vérité!’ A vrai dire il lui 
aurait été impossible de fournir des données certaines, puisque les marins tombés dans les 
mains des anthropophages n’ont eu que peu de chance de retourner dans leur patrie. 

Mais ce récit contient une autre particularité d’ une grande importance. L’auteur y raconte 
le fait qu’il existait de son temps un rendez-vous de navires ù 800 milles ') au delèù (donc au 
sud) de Kanbaloh, soit environ 13 degrés. Or il semble peu probable qu’ un tel rendez-vous 
existûat déja dans le Xm™e siècle aussi loin au sud de Afrique qu'il faudrait admettre , si nous 
plaçions Kanbaloh dans I]’île de Madagascar, tandis que la difficulté est beaucoup moindre si 
nous identifions Kanbaloh avec Zanzibar. Du temps des Grecs on naviguait déja vers Prasum , 
situé au sud de Rhapta °), qui était le lieu le plus éloigné connu. D’après M. Henry E. O. 
Neill (The ancient civilisation, trade and commerce of eastern Africa; dans The Scottish 
geogr. magazine. Febr. 1886. p. 107) on doit chercher cette ville dans le Mozambique è 15°30’ ®). 
D’après lui il ne semble guère douteux que Prasum fût le dernier établissement des Arabes 
sur la cête orientale de Afrique. Ën voyageant sur cette cûte il rencontrait beaucoup de 
ruines qui se distinguent des édifices laissés par les Portugais et qui, suivant les indigènes, 
avaient 6t6 construits par les Arabes longtemps avant Dinvasion des Portugais. La ruine 
située le plus au sud se trouvait près de la baie Fernao Veloso; jamais M. O’ Neill n’en a 
rencontré au sud de Mozambique, quoiqu’il ait visité chaque partie de la cête entre Mozam- 
bique et le Sambesi. 

Au premier abord on pourrait tirer un argument pour Jl’identité de Kanbaloh avec Zanzibar 
de la citation suivante de Mas’oudi. (I. p. 205). »Le Nil poursuit sa marche ù travers ce pays 
du Soudan qui avoisine le pays des Zindjs et donne naissance ù un bras qui va se jeter dans 
la mer des Zindjs. Cette mer est celle de 1’tle de Kanbaloh”. On pourrait soutenir que Mas’- 
oudi, en plaçant Kanbaloh ù la même latitude qu’un bras du Nil, n’a pas pu songer ù Ma- 
dagascar, île située bien plus au sud. Reinaud semble avoir été de cet aris quand il disait 
(Abou’l-feda. Introduction 1.1.) »d’ol Ion pouvait induire que Kanbaloh se trouvait aux envi- 
rons de Magadoxo”. Mais je ne crois pas que nous puissions attribuer quelque valeur û ce récit, 
vu les notions très vagues que Mas’oudi avait du cours du Nil. On a peut-être considéré dans 
son temps que chaque grande rivière de la cûte orientale de l'Afrique était un bras du Nil; il se 
peut même que la rivière, dont il est question chez Mas’oudi, fût le Sambesi, ce qui serait un 
argument en faveur de la thèse que Kanbaloh se trouvait sur Madagascar. Du temps de 
v. Linechoten on pensait encore que le Nil et le Sambesi (qu’il nomme le Nigre) avaient leur 


1) Sans doute il faut lire aussi »milles” au lieu de parasanges. 

2) D'après M. O’ Neill la situation de Rhapta est encore incertaine, mais il ajoute qu’il est bien pro- 
bable qu'on doit chercher ce port è la latitude de Quiloa. v. Linschoten (Itinerario. p. 8) dit expressé- 
ment »Quiloa nommé autrefois Rapta". 

8) Zanzibar est situé ã 6 degrés. En admettant que le rendez-vous fût daris les environs de Prasum , 
il y a entre ces deux lieux une distance de 10 degrés environ, ce qui ne diffëre paa trop de la distance 
des Adjêib. 
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source commune dans un grand lac. (Bij deselfde (Sofala) is een seker mijne genaemt Mo- 
nomotapa, in welck lant leit een groot Laeck waer uyt men seyt die Revier Nilus haren 
oorspronck te hebben, alsook die groote ende vermaarde Revier van Cuama ofte Niger, die 
tusschen Soffala en Mossambique in die zee loopt.” Itinerario, p. 7). 

Je ne saurais non plus attribuer une grande valeur au passage suivant de Kazwînî cité 
par M. Yule. (M. Polo. II. p- 407) »Then it (the Ocean) extends to the sea known as that 
of Berbera and stretches from Aden to the furthest extremity of Zanzibar; beyond this goes 
no Yessel on account of the great current.” Il ne peut pas être question ici de l'tle de Zan- 
zibar, puisque nous savons que les navigateurs arabes poussaient plus loin que cette fle. 

Mais les arguments suivants, qui me sont communiqués par M. de Goeje sont bien plus im- 


قل وما من طرق :)1 portants. Ils reposent sur le passage suivant de Makrizi (Edit. Boulaq. I. p.‏ 
بلاں الرنے فانهم اأخبرونى عن مسيرهعمء فى بحر أالصين أل بلاد نے بانریی الشمالى مساحلن 
للاحانب انشرقی من جربرة محر حنی يننهوا أ موضح یعرف باس حغری (حغہفٰ (lis.‏ وو عنقم 
أخر جزيرة مصر فينظرون كوكبا يهتدون به فيقصدون الغرب لم يعودون الى البحرى ويصير الشمال 
فى وجوع حتی يانوا الى قبيلة (قنبله .نا) مى بلا الزن وك مدينة متملكهم ونصير قبلتهم للصلاة 


dh. Quatremère a donné de ce passage la traduction suivante (Mémoires. II. p. 22) que‏ جیة 
j ai modifiée légèrement. »Des voyageurs qui ont parcouru le pays des Zindjs m’ont donné le‏ 
détail de la route qu’il tiennent pour y arriver. Ils naviguent sur la mer de Chine, èù aide‏ 
du vent du nord, en cûtoyant le rivage oriental de la presqu’île d’Egypte, jusqu’d ce qu'ils‏ 
atteignent le lieu appelé Ras Djafary (lis. Hafouni) qu'ils regardent comme l'extrémité de la‏ 
presqu’tle d’Egypte. De lù, fixant les yeux sur une étoile qui les guide dans leur marche,‏ 
ils s’avancent vers Joccident 1); ensuite ils vont en pleine mer et puis il tournent droit‏ 
au nord %) et suivent cette direction jusqu’d ce qu’ils arrivent ù Kabilah (lis. Kanbaloh)‏ 
dans le pays des Zindjs qui est la résidence du prince. Lorsqu’ils se trouvent ù Kan-‏ 
baloh, leur gibla en faisant la prière est dans la direction de Djedda.” Abou’l-feda (II. 2. p.‏ 
dit aussi que Kanbaloh est la capitale du roi des Zindjs. Or il faut avouer quill n’est‏ )127 
guère vraisemblable que la résidence d'un roi des Zindjs eût été sur Il'îile de Madagascar ;‏ 
il est bien plus probable qu’on ait indiqué ùun prince de Zanzibar par ce nom.‏ 

Yaqout (IV. 1") dit la même chose d’une île qu’il nomme ولناجید‎ Lendjoûya. Il dit: »c’est 
une grande île du pays des Zindjs o reside leur roi. Des vaisseaux de tout pays y abordent, 
Ses habitants ont été actuellement transportés sur une autre île nommée Tembatou peuplée 
par des Musulmans”. On ne peut pas douter que cette île ne soit Zanzibar qui de nos jours 
encore se nomme Angouya dans la langue des Souahélis, tandis que Tembatou est Tombat, 


1) Sans doute c’est la Croix du sud qui les a guidé. On la découvre èù 5°. 

2) L'itineraire offre ici une grande difficulté. On peut très bien comprendre que les navires, en pas- 
sant le cap Hafoun ont pris une direction sud-ouest, et qu’après ils sont entrés en pleine mer. Mais il 
est bien difficile d'expliquer pourquoi ils sont allés dans une direction nord pour gagner Kanbaloh , puis- 
que sans aucun doute la situation de ce pays était au sud. Peut-être que les courants les ont forçés de 
faire un grand crochet pour gagner ce pays. 
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petite île près de Zanzibar sur laquelle les Arabes ont eu longtemps un fort 1). (Devic. Pays 
des Zendjs. p. 79). Sans doute I’île d’al-Andjebah 1) (xil), citée par Edrîsî (I. p. 59), avec 
la capitale al-AÃAngouya الانغوجد)‎ lia. (الانق,جد‎ est aussi fle de Zanzibar. L’île de Zanedj (lis. 
des Zindj’s) nommée par Edrîsî (I. p. 61) xşli,êil', al-Anfrandje, est aussi assurément cette 
même île xşقڙiî',‎ al-Angouya ou Zanzibar. Nous avons donc d’importantes données pour ad- 
mettre J’identité de Kanbaloh avec Angouya ou Zanzibar. Mais il y a plus encore. Yaqout 
raconte qu’ Angouya était déserte de son temps et le même fait est relevé pour Kanbaloh par 
Ibn Saîd (Abou’l-feda. Il]. 2. p. 127 »florissante jadis elle est aujourd’hui ruinée) et dans le 
compendium d’Ibn Yaqout وكانت عمرة وف الآن خراب باوی البها من احم من المراکب واحتاج)‎ 
ولحظطب‎ sll. »Jadis elle était florissante, mais aujourd’hui elle est déserte. Les vaisseaux y vont 
pour prendre de Peau et du bois.”) On avyouera qu’il serait bien étrange que ces auteurs ra- 
contassent les mêmes choses de deux îles différentes. On fera donc bien d’admettre avec 
M. de Goeje que Kanbaloh et Zanzibar sont identiques. Les articles de commerce qu’on trouve 
ù Kanbaloh suivant les Adjêib se rencontrent aussi ù Zanzibar. Du temps de Marco Polo (II. 
p. 404) cette île était un marché important pour Uivoire et l'on y trouvait aussi de 'ambre. 
Quant èù I'écaille de tortue, la proximité de Pemba rend vraisemblable opinion que Zanzibar 
était un marché de ce produit. Edrîsî (I. p. 57) raconte que les habitants de Mombasa, pays 
assez voisin de Zanzibar s’occupaient de la chasse des tigres (panthères). Il est donc vrai- 
semblable qu’ils apportaient les peaux sur le marché alors florissant de Zanzibar. 

Mas’oudi (I. p. 205) évalue la distance entre Oman et Kanbaloh ù 500 parasanges environ , 
soit 20 degrés. Ce calcul nous approche plus de Zanzibar que de Madagascar, quoique éva- 
luation ne se rapporte pas exactement au premier pays. Mais l’auteur dit lui-même qu’il ne 
s8’agit que d’une simple conjecture d’après ce que disent les marinas. La notice d’Edrîsî que 1’tle 
de ,قبلا‎ déserte mais ombragée d’arbres, était située ù 2 journées par mer de Bab-al-mandeb, 
peut avoir été la conséquence d’un malentendu, puisqu’il ne connaissait Kanbaloh que par les 
livres; ou bien il s’agit chez lui d’une tout autre île. Remarquons enfin que Madagascar était 
vraisemblablement connu sous le nom de ٍjaقll چریرة‎ 1e de Camar (ou I. de la lune). Comparez 
Ibn Saîd dans Introduction d’Abou’l-feda CCCXVII s. s8. où il est parlé sans doute de Mada- 
gascar; Yaqout. IV p. vf, 17 8. s.; Abou’l-feda. I. p. 82; Makrîzî. Abd’ullatif. p. 7. Dans ce cas 
il n’est guère probable que I’île eût porté aussi le nom de Kanbaloh *). 

. §i nous admettons la conjecture que Kanbaloh est I’tle de Zanzibar, on peut expliquer le 
récit de J'expédition des Japonais de la manière suivante. Après avoir profité du courant connu, 
ils ont pillé les Comores, puis ils ont abordé le Mozambique (Sofala des Zindjs) et de lù gagné 
le Zanzibar en se tenant près de la cöte. 


Mais cette solution , toute vraisemblable qu’elle me semble, offre encore quelques difficultés , 


1) Edrîsî (I. 59) place cette île ù une distance de 100 milles d’al-Bûyas ou al-Bênas, qui est situé A 
une distance de 6 journées par terre et de 150 milles par mer de Mombasa (I. p. 57). D'après lui cette 
ville est la dernière dépendance des Zindjs: elle touche au Sofala. Si nous pouvons ajouter foi ù ce récit, 
il confirme l'assertion (V. plus haut p. 235) que le Sofala des Zindjs commence beaucoup plus au nord 
que le Sambesi. Le récit d’Kdrîsî (p. 59) est bien confus; j’y reviendrai plus loin p. 294. 

2) Néanmoins on pourrait encore supposer que 1'île entière ait porté le nom dîle de Camar et qu'un 
royaume ou une ville de J’île ait été connne sous le nom de Kanbaloh. 
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lorsqu’on la compare avec les données d’Abou’l-feda et d’Edrîsf. Abou’l-feda parle deux fois 
de ]’île de Kanbaloh, Son premier récit (II. p. 31) n’offre rien de saillant; il dit seule- 
ment d’après Edrîsî que c’est par la mer de Berbera qu’on se rend è J’île de Kanbaloh oceu- 
pée par les Zindjs et où se trouvent des Musulmans. 

Au contraire le second passage de cet auteur (II. 2. p. 127) est bien plus important. Il dit : 
»D’après le Qanoun 52° de longitude et 3° de latitude. Au sud du premier climat. Dans le golfe 
de Berbera '). On lit dans Atwal de Faras: »Kanbaloh est la capitale du roi des Zindjs.” 
Ibn Saîd dit qu'entre cette île et Fêqati (ou Bûqati) il y a deux degrés et demi et que 
le point extrême méridional de I’tfle de Kanbaloh est sur le même méridien que Fûqati. 
Kanbaloh »ajoute-t-il'’ a environ deux degrés de longueur et autant de largeur.” Ces données 
offrent des difficultés insurmontables. La grandeur de I’île de Kanbaloh (2 degrés carrés) ne 
se rapporte ni ù Zanzibar, qui est plus petite, ni ù Madagascar qui est beaucoup plus grande. 
Les 3 degrés de latitude ne nous mènent ni ù Zanzibar, ni ù Madagascar, quoiqu’il faille 
avouer que cette distance se rapporte mieux èù Zanzibar qu’ Madagascar. 

Mais les degrés de longitude donnés par Abou’l-feda nous laissent tout è fait dans obscu- 
rité. On sait (Abou’l-feda. Introduction. p. CCXXXIV. 8. s8.) qu'il est très vraisemblable que le 
premier méridien d’Abou’l-feda passe par le Cap Vert. D’après ce compte la longitude de 
Kanbaloh serait ù peu près la même que celles d’Alexandrie et d’Assouan, ce qui est in- 
admissible. On voit néanmoins que telle est opinion d’Abou’l-feda, puisqu’il donne pour 
Alexandrie (II. p. 155) d'après Atwal 51°54' long.; 30°58' lat.; d'après le Canoun 52° long.; 
30°58 lat.; d'après Ibn Saîd 51°20’ long.; 31°31’ lat.; d'après le Resm 51°20’ long. et 
31°5' lat. Pour Assouan d’après Atwal 52° long.; 22°30’ lat.; d'après le Canoun et le Resm 
56° long.; 22°30' lat.; d'après Ibn Saîd 57° long. et 23° lat. 

Voyons maintenant si la position vis-ù-vis de Bûqati donne des résultats plus satisfai- 
sants. Voici Jes détails donnés par Abou’l-feda et par Edrîsî sur la situation de cette ville. 

Abou’l-feda (II. p. 211). »La première ville qui se présente dans la partie de }’ Abyssinie 
qui est située sur la mer de Inde du cûté de Joccident est Pata (Bathê). Le nom de cette 
ville, suivant Ibn Saîd, se trouve souvent dans la bouche des Abyssins qui viennent dans nos 
contrées; elle est située û 2° de TPéquateur sous le 64°30' de longitude. Au nord, ù la dis- 
tance de 100 milles, est la ville abyssine de Bakethy; la situation de celle-ci est sur un 
golfe qui s’avance, ù Touest, dans les terres ù la distance d’environ 50 milles. Plus au nord 
est la ville de Mankouba, sous 65° de long. et 8°30 de latitude. On trouve, ù 'extrémité 
du golfe, la montagne de Makrous, qui s’avance dans la mer. Plus au nord est la ville 
de Zeyla”. 

Edrîsî (Trad. de Goeje, dans » Description de Afrique et de Espagne par Edrîsî, ed. R. Dozy 
et M. J. de Goeje”. Leide. 1866 p. 30, 32). »De Zeyla ù Mancouba 5 journées èù terre. De 
Mancouba ù Acant 4 journées par terre. D’Acant ù Bêûqati 5 journées. Bûqati est une très 
petite ville ou plutût un gros bourg non entouré de murs, mais construit sur une colline de 
sable ù une portée de flèche de la mer. Ses habitants voyagent peu et ne voient aborder 


1) Plus haut il dit avec plus d’exactitude que c'est par la mer de Berbera qu'or vient ù Karbaloh. 
Il faut observer de plus que le golfe de Berbera est considéré par Abou’l-feda comme plus grand qu'il 
ne l'est réellement. 
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chez eux que peu d’etrangers ù cause du défaut de ressources de ce pays. Les objets de com- 
merce y sont apportés du dehors. Les plaines y sont arides, les montagnes sont nues et dé- 
pouillées de toute végétation. Excepté ce qui se trouve dans le voisinage de cette ville, on 
ne rencontre plus aucun village ni champ cultivé en allant dans la direction du midi. La 
seule industrie et le seul commerce consistent dans DPélève et la vente des chameaux. A 8 jour- 
nées de Bêqati on trouve Batt, dont le territoire touche ù celui de Berbera, pays dont le 
premier village est Djowi (Bender Govi) qui n’est pas très éloigné de Battê.” Et plus loin: 
»L’Abyssinie confine du cêté de la mer avec le pays de Berbera qui obéit aux Abyssins et 
où Jon trouve un grand nombre de villages dont le premier est Djowa. De lù ù Bûqati on 
compte 6 journées; ù Battê du désert 7. La ville de Battê, dont nous avons fait mention ci- 
dessus est située au del de la ligne équinoxziale ù YPextrémité des terres habitées.” 

Commençons par fixer la position de Battãa. Je ne doute pas que ce Battã soit le pays de 
Patè nommé par v. Linschoten (Itinerario. p. 8) et décrit par Dapper (Il. Il. p. 680), situé A la 
baie de Formose ù 2 degrés environ au sud de Uéquateur. Car il ressort et du récit d’A bou’l- 
feda et des indications, du reste assez contradictoires, d’Edrîsî que telle était la situation 
de Battê. On ne peut pas opposer ã cette conjecture le fait qu’Edrîsî raconte ailleurs, que le 
territoire de Battã touche ù celui de Berbera, et cela près de Bender Govi. Car il nous dit 
plus tard expressément qu’il y a une distance ‘de 7 journées entre Bender Govi et Battê et 
que c’est Abyssinie qui confine avec le pays de Berbera, tandis que nous savons par Abou’l- 
feda que Battê (Pata) était la première ville (c’est ù dire située le plus au sud) d'’ Abyssinie. 
Il se peut même que erreur d’Edrîsî repose sur le fait mentionné par Ibn Saîd , que les Abys- 
sins venant dans le nord de Afrique, parlaient beaucoup de Battê et que par suite le premier 
auteur a pensé que c’était une ville des Abyssins assez proche du pays connu de Berbera. Mais 
un peu plus loin il dispose de meilleures données, qui sont en harmonie avec celles d’ A bou’l-feda : 
il place Battê au dela de équateur et ù 7 journées du pays de Berbera. Or, comme il y a une 
distance d’environ 14 degrés entre Battû et le cap Guardafui, où finit le pays de Berbera, 
et que, d’après le compte que nous avons fait plus haut (et qui est confirmé pour la cûte 
orientale de Afrique par Guillain VY. plus bas p. 293.) un navire peut parcourir 100 ù 120 
milles par jour, soit 2°, il faut justement 7 jours pour arriver ù 2° au sud de Déquateur, 
dans le pays de Patè. 

D’après Abou’l-feda, Bûqati est situé au nord de Battê, ù une distance de 100 milles , ou 
d'une journée. Ce fait est confirmé par EËdrîsî qui dit que de Djowa ù Bûqati il y a 6 jour- 
nées, et ù Battê 7 journées, soit une différence d’une journée. Il est vrai qu’ailleurs Edrîst 
raconte qu'il y a 8 journées entre Bûqati et Battê, mais lù il commet certainement une erreur. 
S’imaginant que Battê était situé près de Bender Govi et se rappellant que Bûqati était situé 
a 7T ou 8 jours du pays de Berbera, il aura pensé que c’est aussi la distance entre Battd et 
Bãqati; mais un peu plus loin il corrige lui-même cette erreur. 

Sans crainte de nous tromper, nous pouvons donc admettre que Bûqati était situé près 
de I'équateur, puisque la ville était ù 100 milles au nord de Battê, qui se trouvait ù 2° 
au sud de ['équateur. D’après Ibn Saîd, Kanbaloh 6tait situé ù une distance de deux degrés 
et demi de Baqêti. Cette distance qui exclût tout èã fait Madagascar, ne nous porte pas non 
plus exactement ù Zanzibar, mais nous en amène bien près. 
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Je rapprocherai maintenant quelques évaluations de temps concernant les courants du long 
de la cûte orientale de Afrique, se trouvant chez Mas’oudi et Ibn al-Fakîth, avec celles pu- 
bliées par GQuillain et d’autres voyageurs modernes. J’ajoute qu’il m’a été impossible d’en 
tirer quelques conclusions sur la situation de Kanbaloh. 

Mas’oudi (I. p. 231) »(La mer de JInde ou d’Abyssinie) forme sur les cûtes d’ Abyssinie 
un canal qui s’avance dans la contrée de Berbera, portion du pays habité par les Zindjs 
et les Abyssins. Ce canal, connu sous le nom de Berberi, a 500 milles (parasanges) de 
longueur, et sa largeur, d'une rive ù l'autre est de 100 milles.... Les pilotes de Oman tra- 
versent ce canal pour gagner l’fle de Kanbaloh, située dans la mer des Zindjs..... Ces mê- 
mes marins de Oman prétendent que ce detroit de Berberi, qu’ils désignent par le nom de 
mer de Berbera et de pays de Djafouna est d’une étendue plus grande que celle que nous 
venons d’indiquer; ils ajoutent que ses vagudes ressemblent ù de hautes montagnes, et ils les 
nomment des vagues aveugles, sans doute parce que, après s’être enflées comme d’énormes 
montagnes, elles se creusent en forme de profondes vallées; mais elles ne se brisent pas 
et ne sont jamais couvertes d’écume, comme on le remarque dans les autres mers. Ils leurs 
donnent aussi le nom de vagues folles.... Le terme de leur course sur la mer des Zindjs 
est J’île de Kanbaloh”. 

Je crois que Mas’oudi ne parle pas ici seulement de la mer d’Aden qui porte ordinai- 
rement le nom de canal de Berberi, mais qu’il décrit aussi la course des navires au sud du 
cap Hafoun, et qu’il parle du courant qui va du nord au sud le long de la cûte orientale 
de Afrique 1). Car comment expliquer que les marins d'’Oman traversassent ce canal pour 
gagner Kanbaloh? De plus, le récit même semble indiquer que les marins d’ Oman, qui 
prétendent que le canal a une plus grande étendue que celle donnée par Mas’oudi, ont 
voulu parler de la mer de Inde où ils entraient après avoir passé le cap G@uardafui. Bt 
si on trouve curieux qu’ils aient parlé d’un canal, étant en pleine mer, je renvoie le lec- 
teur au récit suivant d’Ibn al-Fakih (lI. 1. p. 1) qui sans doute décrit la mer des Indes le long 
de la cûte de IPAfrique et en parle comme d’une tranchée. »La mer des Zindjs est une 
tranchée (حغيرة)‎ مrofonde‎ et large avec de grandes vagues, sur lesquelles souffe un vent 
fort. Le voyage d’ Oman jusqu’au pays des Zindjs dure 2 mois °), parce que la mer est 
profonde, le vent fort et les vagues énormes, et parce que les pays des Zindjs offrent si 


1) Peut-être que c’est aussi le cas pour le canal Berberi d’Abou’l-feda. (II. p. 30), par lequel on se rend 
a Kanbaloh. Peut-être qu'il faut lire ici (comme aussi chez Mas’oudi) 500 parasanges au lieu de milles. 
Mais il se peut nussi que la longueur nommée ne se rapporte qu’d la mer d’Aden propre. Mais si on 
rapproche le passage de Mas'oudi (I. 205) qui raconte d'après une conjecture des marins, que la dietance 
entre Oman et Kanbaloh est de 500 parasanges, on sera peut-être enclin ã accepter cette conjecture que 
je dois ù M. de Goeje. Lè aussi il est question d'un fort courant dans la mer des Zindjs qu'il ert diffi- 
cile ã couper ã cause de sa rapidité extrême. 

2) A moins que d’admettre, que les navires séjournaient longtemps sur la cête d'Arabie, ce qui, du 
reste me semble très probable, je ne puis pas expliquer la longue durée de ce voyage, qui est décrit 
conmme très rapide et durant lequel on ne s’arrêtait pas sur la cête de Afrique. Les intervalles de 
temps cités concernant le voyage du pays de Berbera jusqu'a Battê et Bûqatî, ainsi que les données qui 
nous sont fournies relativement ù la vitesse moyenne d'un navire indigène ne s'accordent nullement avec 
le récit d’Ibn al-Fakih. Du temps de Ptolemée on n'avait besoin que de 20 èù 25 jours pour naviguer du 
cap des Aromates jusqu'a Rhapta. V. O’ Neill. p. 107. 
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peu de profits qu’on ne baisse pas les voiles (qu’on ne s’y arrête nulle part). Les marins 
suivent toujours la direction de la corde (vont en ligne droite) et jamais la courbure de Jl’aroe ; 
ils ne gagnenl pas de callosités ù leurs mains qui jamais ne sont enflées par le travail. Par 
suite le voyage de (Basra) au pays du Zindjs est plus court (que d’Oman è la Chine)”. 

A ce qu’il me semble, il résulte des passages cités que les marins d’Oman faisaient le voyage 
aux pays des Zindjs en profitant d'un vent très vif et d’un courant qui se faisait sentir du 
nord au sud et qui était tellement fort que les marins comparaient la partie de la mer dans 
laquelle ils naviguaient ù un canal ou ù une tranchée qu’ils traversaient. Or il resulte de la 
description que M. Guillain a donnée de la cûte orientale de Afrique (Documents sur l]’his- 
toire etc. de PAfrique orientale, 1. p. 95 citée par Fabricius (Périplus Pp. 128) qu'il y existe 
réellement un courant très fort, allant dans le même sens que le vent. »Dans le golfe exté- 
rieur” dit-il »en d’autres termes, du détroit au cap des Aromates, la mousson de Pest se fait 
sentir dans la première quinzaine d’octobre, et les bateaux qui vont ù Jest de ce cap doivent 
avoir dépassé son méridien avant le 1F novembre. C’est aussi ã partir de la même époque 
qu’ on peut descendre au sud, c’est-a-dire avec la mousson de nord-est, qui souffle du nord-est 
ù Jest jusqu’ê la mi-avril, sans interruption ni changement de direction 1), et même avec une 
intensité assez égale pour permettre de calculer, très approximativement, des distances d’après 
le nombre de journées mises ù les parcourir. C’était donc durant la mousson de nord-est que 
les bateaux de la mer Rouge destinés pour la cûte orientale d’Afrique descendaient le long 
de cette cûte. Notons de suite, comme conséquence de cette première donnée, que les seuls 
coups de vent qu’ils eussent ù craindre ne pouvaient venir que de la même partie de I’hori- 
zon, et qu’ainsi, lorsqu’ils relêchaient pour cause de mauvais temps, ils devaient le faire en 
des mouillages abrités du nord èù Pest. Pendant les mois de novembre, décembre, janvier et 
la moitié de février, la force de la brise est telle en temps ordiuaires, qu’elle ferait filer de 
2,5 ù 83 milles par heure au bateau de la plus médiocre construction, sous la plus prudente 
voilure. En outre le courant qui suit la direction générale de la cûte, dans le même sens 
que le vent, a une vitesse moyenne de J,3 milles par heure, depuis Rãs-Hafoun jusqu’d une 
vingtaine de lieues plus loin que Rãs-Açoued; et au delù de ce dernier jusqu’au cap Delgado, 
sans même que le vent cesse d’être modéré, cette vitesse n’est pas moins de 2 ù ®8 milles è 
l'heure. Dans le parcours du premier espace, le mouvement de progression du bateau sup- 
posé atteint ainsi 4 milles ù l’heure; dans le parcours du second espace, il doit atteindre au 
moins $ milles. Nous compterons donc, dans le premier cas, 96 milles pour une course nych- 
thémère (de nuit et de jour) et 48 milles pour une course de jour; dans le second cas 120 
milles ou 60.” 

Je ne crois pas que ces faits nous avancent beaucoup quant ù la position de Kanbaloh. 
Car il est possible que les marins arabes aient profité de ce courant, mais qu’ils soient restés 


1) »Le calme et les brises variables qu'on éprouve ordinairement dans la mer de I'Inde, aux environs de 
I'équateur, ne se produisent pas le long de la cûte et jusqu’a une distance dau moins 20 ou 25 lieues 
au large. Ën se tenant en dedans de cette limite, ce que font et faisaient autrefois , A plus forte raison , 
tous les bateaux naviguant dans ces parages, on continue donc de recevoir le vent de la mousson", Je 
crois que le canal ou la tranchée des auteurs arabes cités nest que la mer en dedans des limites dont 
parle M. Guillain. 
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au nord du cap Delgado; néanmoins il se peut tout aussi bien qu’ils aient poussé plus en avant, en 
profitant du courant connu au deld de ce cap, pour aller plus loin. Seulement, s’ils suivaient 
ce dernier cours, il semble plus probable qu’ils auront cherché un port sûr situé ù la cûte 
d’ Afrique, plutût que de traverser le canal de Mozambique pour gagner Madagascar. Je dois 
cette remarque ù M. Jansen qui m’a cité un article de M. O’ Neill dans les Proceedings R. 
Geogr. Soc., June 1885. (Some remarks upon Nakala and other ports on the northern Mo- 
zambique coasts} où il est parlé des beaux ports sur cette cûte. 


Il faut revenir encore un moment sur le passage cité d’Edrîsî (I. p. 59), qui donne lieu ù 
une confusion désespérante. Il y parle des tles (رالج ,زالي) الرانى‎ al-Ranedj , parmi lesquel- 
les il nomme Cherboua ,شزیر ,شڊ( ضڊ‎ ەaنaش(.‎ [1 est hors de doute que ces tles étaient 
situées près de la cûte orientale d’ Afrique, puisqu’elles contiennent aussi al-Andjebah avec 
Angouya, et qu’elles étaient près de la cûte des Zindjs. Il semble probable qu’on nommait les 
tiles, situées ù Poccident des Maldives, لرا‎ al-Ranedj, — îles de coco —, et qu’on y comp- 
tait aussi île de Madagascar. Dimachqî (p. 'of, trad. p. 203) dit expressément que les tles de 
Zabedj, — qu’il faut lire ici Ranedj — sont ainsi appelées d’après le cocotier qui y ceroît. 
Encore de notre temps ران‎ se traduit par »noix de Madagascar.” (Dozy sur Pautorité de 
Bocthor. Supplém. sous .رن‎ 

De cette conjecture, que je dois a M. de Goeje, il s’ensuit qu’en dehors de Serboza sur 
Sumatra il existait encore une autre île qui portait ù peu près le même nom, et qui serait 
peut-être Madagascar. J’ai déjù remarqué plus haut (p. 249) que cela résulte aussi des don- 
nées de quelques auteurs arabes en dehors d’Edrîsî. Mais je ferai remarquer en même temps 
que ce dernier auteur ne distinguait pas bien entre les les زاب‎ et ران‎ (Zabedj .et Ranedj) ’). 
Car en même temps qu’il parle du dernier groupe, il raconte une anecdote sur une émigra- 
tion de Chinois vers زان‎ ù une époque où l'état des affaires de la Chine fut troublé par les 
rebellions. Ce زان‎ (p. 60) ne peut être une île africaine, mais c’est bien de Zabedj qu’il 
s’agit. Car jamais les Chinois n’ont émigré en Afrique, tandis que les relations entré Java 
et la Chine étaient très fréquentes. De plus le Mokhtasar A. raconte cette même histoire, mais 
dans des termes qui ne permettent pas de douter que ce ne soit ù Java (Zabedj) qu’elle 
se rapporte *). Si donc nous devons admettre la conjecture qu’Edrîsî., en parlant des îles Ra- 
nedj avait en vue les îtles de la cûte d’ Afrique, il faut reconnaitre en même temps qu’il n’a- 
vait pas d’idées bien claires lù dessus et que vraisemblablement il commettait erreur, qui a 
été partagée par Ibn Saîd (Introduction d’Abou’l-feda p. CCCXVI) ù savoir que 1’tle de Mada- 
gascar s’étendail ã Iorient jusqu’d Ceylan, de sorte qu’une confusion entre les îles Ranedj 
et le Zabedj 6tait inévitable. — 


1) C'est aussi le cas pour Dimachqî p. oF et o. 

2) Comme il est très probable que cette île est Java, il me semble que le volcan situé près de cette 
île (Edrîsî I. p. 60) n'est autre que l’île volcanique mentionnée par d'autres auteurs arabes près de Zabedj 
(Ibn Khordadbeh p. 288. Mokhtasar A. trad. p. 279. Relation II. p. P™, peut-être 1’île de Krakatoa. 
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Excursion F. 


LE JAPON CONNU DES ARABES 


PAR 


M. J. DE GOEJE ’). 


Pendant une période de deux siècles, du VII au IX, correspondant ù époque florissante 
du Khalifat arabe et de la dynastie des Tang en Chine, le commerce entre ce dernier pays et 
les ports du golfe persique Basra et Siraf était très animé. Au commencement de cette pé- 
riode ce sont surtout les navires chinois qui y prennent part: ils venaient jusque dans le 
golfe persique, ou tout au moins ils apportaient leurs marchandises jusqu’a Ceylan. Plus tard 
leur nombre fut dépassé par celui des navires arabico-persans. Comme M. von Richthofen 
(China. I. p. 569) nous I’apprend, on ouvrit ù Canton vers l’an 700 un marché pour les étran- 
gers; un fonctionnaire impérial y fut chargé de prélever les droits d’importation. Dans le 
courant du VIIIê siècle on vit s’établir en cette ville un grand nombre de négociants ara- 
bes et persans. Mais ceux-ci s’aperçurent bientût que Canton se trouvait trop éloigné des 
contrées riches et fertiles que parcourt le Yang-tsé et en 795 tous les étrangers l’abandonnè- 
rent pour aller s’établir ù Khûnfou, port situé un peu au sud de Shanghaî. Cette place pros- 
péra avec une rapidité telle qu’en 878, d’après Abou Zéid (Relation. I. p. 64. II. p. 4P), on 
pût y compter une population d’environ 120.000 mahométans, juifs, chrétiens et mages. Mas’- 
oudi I. p. 303 évalue ce nombre ù 200.000 personnes; Ibno-l-Athîr VII, p. 221 parle seule- 
ment d'un nombre très grand d’étrangers. Mais pendant cette même année cette prospérité , 
cette richesse furent tout ù coup anéanties. Un rebelle chinois conquit la ville, fit massacrer 
les étrangers et arracher les plantations de mûrier, ce qui ruina complètement le commerce 
des soies. A partir de cette époque on vit bien quelques négociants s’établir en Chine et y 
faire fortune, comme le juif qui en 882 partit de 1'Oman vers la Chine et qui revint 30 ans 
plus tard avec de grandes richesses (Merveilles de l'Inde, p. 92 et suiv. Adjûib, p. 107.); 
toutefois la sécurité n’existant plus, il ne pouvait pas être question d'un trafic régulier avec 
la Chine. La Chine n’était donc pas un pays inconnu pour les Arabes. Nous possédons dans 


1) M. de Goeje a bien voulu me permettre de publier ici une traduction de son article sur les îles des 
Ouãq-Oufq’s dans lequel il a prouvé d'une manière concluante l’identité de ces îles avec le Japon. L’article 
hollandais se troure dans le recueil: Verslagen en mededeelingen der Kou. Akademie van Wetenschappen. 
Afd. Letterkunde. 2e reeks. X, p. 178. s.s. Je me suis servi de la traduction française qui se trouve dans 
les Annales de l'extrême orlent V, p. 66, corrigée par M. de Goeje. Ibid. p. 154. V. D. LÛ. 
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la géographie d’Ibn Khordêdbeh, composée vers le milieu du neuvième siècle, une courte 
description de la navigation èù la Chine, de ses principaux ports et de ses produits; en 916 
Abou Zéid publia èã Basra un livre sur Inde et la Chine, dans lequel il inséra un rapport 
sur la Chine écrit en 851 par un marchand nommé Soléimên ot encore Il’itinéraire dun 
certain Ibn Wahab qui avait visité la capitale même de la Chine. D’après le témoignage 
de savants sinologues, ces communications se distinguent par leur exactitude. 

Le Japon leur restait-il inconnu? On lit dans la Relation d’ Abou Zéid (I, p. 60. II, p. o1): 
»Ën deça de la Chine sont le pays des Tagazgaz, peuple de race turque et celui du Khakan 
de Tibet. Voila ce qui termine la Chine du cêté du pays des Turcs. Du cûté de la mer, la 
Chine est bornée par les îles (presqu’tles) des Sîtlê, habitées par des hommes blancs qui vi- 
vent en paix avec le souverain de la Chine, et qui prétendent que, s’ils ne lui envoyaient 
pas des présents, le ciel ne verserait plus ses eaux sur leur territoire. Du reste, aucun de nos 
compatriotes n’est allé les visiter, de manière ù pouvoir nous en donner des nouvelles. On 
trouve dans ce pays des faucons blancs.” Et Mas’oudi, le contemporain d’ Abou Zéid, (I, Pp. 
346) écrit: »Au dela de la Chine il n'y a plus, du cêté de la mer, ni royaume connu, ni 
contrée qui ait été décrite, excepté le territoire d’es-Sila et les fîles qui en dépendent. Il est 
rare qu'un étranger qui s'y est rendu de Irak ou d'un autre pays, ait quitté ensuite, tant 
lair y est sain, Peau limpide, le sol fertile, et tous les biens abondants. Les habitants vi- 
vent en bons rapports avec les populations de la Chine et leurs rois auxquels ils envoient 
continuellement des présents. On dit qu’ils sont une tribu des Banu Amûr ; on compte les Turcs 
et les Tatares au nombre de ses membres.” De ces passages, Reinaud (Relation I. p. CLXVIII 
et suiv, Introduction d’Abou’l-feda. p. CCLVI et suiv.) conclût que Sîlã était identique avec 
le Japon et cette opinion a prévalu il n’y a pas longtemps, comme Pp. e. dans l’article de M. 
Neumann dans Encyclopédie de Ersch et Gruber, p. 367. L’opinion de ce savant que Silê 
serait une faute d’orthographe pour Sîpan, est une conjecture sans aucun fondement. 

En effet, il semble que plusieurs auteurs arabes, tels que Mas’oudi, Abou’l-feda et No- 
walrî en mentionnant Sil, ont voulu désigner le Japon. Je reviendrai plus tard sur le pas- 
sage de Mas’oudi. Abou’l-feda (II, 2. p. 124. P. 367 du texte) dit: Sîla ou Silê est située au 
plus haut de la Chine, ã I’est. Ceux qui voyagent sur mer ne s’y rendent pas souvent. O’est 
une des tles de la mer orientale qui font pendant, par leur situation, aux îles Eternelles et 
Fortunées de la mer occidentale;. seulement celles-ci sont cultivées et remplies de tous les 
biens contrairement Aã celles-la.” Nowairî (man. de Leide n°. 273. p. 56) écrit: »A !’est de la 
Chine et tout près de ce pays on trouve six îles, qu’on appelle Sail (lis. Silê), dont les ha- 
bitauts sont, Aã ce qu’on prétend, des descendants d’Alt, qui se seraient réfugiés dans ces 
contrées pour se soustraire aux persécutions des Omayades. On raconte que les étrangers 
qui se sont établis dans ce pays n’ont jamais pu se décider ù le quitter, alors même qu’ils 
devaient se résigner ù y vivre dans un état voisin de la pauvreté, tant Dair y est pur et 
Ueau limpide ).” 

Malgré tout, YPopinion de Reinaud est inexacte. Stîl ou Sîlê est le vieux nom chinois 


1) Comp. aussi Kazwînî 1, 109 ,جزانر ألسلاعى‎ où il cite un passage d'Ibn al-Fakîh qui manque dans 
Vabrégé publié dans la Bibl. Geogr. V. 
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de la province le plus au sud de la Corée, qu’on appela plus tard Sinlo et que les Japonais 
désignaient autrefois par le nom de Sira, postérieurement par celui de Sinra '). Comme les 
Arabes n’ont qu’ un mot pour désigner les îles et les presqu’tles et que la nomenclature des 
produits exportés de Sîlê prouve bien que le commerce entre ce pays et le Japon était réel- 
lement important au VIIIe et au [Xe siècle, il ne serait pas étonnant que beaucoup de né- 
gociants eussent cru que la Corée et le Japon formaient un seul groupe d’îles. Le passage 
suivant d’Ibn Khordadbeh p. 294 donne des renseignements plus précis: »En face de Kanton 
s'élèvent de hautes montagnes. C’est le pays de Silê où l'or abonde. Les Musulmans qui s’y 
rendent s’établissent définitirement dans cette contrée, ù cause de tous les avantages qu’elle 
présente. On ignore ce qui est situé au dela”. 

En dehors des arguments allégués par M. v. Richthofen pour prouver Jidentité de la 
Corée avec Sîl, M. Serrurier m’a désigné encore la preuve suivante. Abou Zéid dit que les 
faucons blancs viennent de ce pays; or, c’est un fait généralement connu que les oiseaux de 
cette espèce proviennent de la Corée et que c’est de lù qu'ils ont été importés en Chine et 
au Japon pour la chasse au faucon. Comp. Kasira gaki par L. Serrurier, p. Š1. s. s.; Schle- 
gel et Verster, Traité de fauconnerie, p.. 65—67, où Ion trouve la traduction de tous les 
passages que Hoffman avait compilé sur ce sujet. 

Les îles du Japon portent un nom tout différent chez ‘les Arabes: ce sont les îles des 
Ouêq-Ouûq (Ouêq-Ouêûq) , sur lesquelles toutefois on a fait des rapports tellement extraordi- 
naires et fantastiques, que des géographes sérieux comme Yaqout et Abou’l-feda ont ù peine 
osé en prendre note. Quant aux savants européens, un seul, autant que je sache, a voulu 
assimiler ces îles au Japon (Tausend u. eine Nacht, teutsch von Habicht. 1825, I. p. 299. 
Anm. 24), mais par simple conjecture et sans preuve ù Pappui. Langlès (Voyages de Sindbad 
Pp. 147) était d’avis qu'il fallait les identifier avec les îles de la Sonde; Reinaud (Introduction 
d’Abou’l-feda p. CCCV, CCCVIII et CCCXV) ne se prononce pas dè ce sujet dune façon 
précise, mais il semble les placer du cûté de Madagascar; de Slane (Prolegomènes d’Ibn 
Khaldoun I, 95 note 3) croit que ce sont les îles Seychelles; M. Devic dit: (Merveilles p. 
169} »L’Ouêaq-Ouãq est une région assez mal définie, mais qui paraît appartenir aux parages 
des îles malaises” ®). 

Ce qu'il y a de certain, c’est que tous les géographes arabes placent les îles Ouûq-Ouêq 
dans PExtrême Orient. Le texte d’Ibn Khordadbeh (p. 67) est incorrect, mais avec un peu 
de peine et en 8s’appuyant sur le manuscrit on parvient ã en tirer ce qui suit: »A JDorient 
de la Chine on trouve le pays des Ouûq-Ouûq’s, qui est si riche en or, que les habitants 
fabriquent, avec ce métal, les chaînes de leur chiens et les colliers de leurs singes. Ils li- 
vrent au commerce des tuniques brochées d’or. On y voit du bois d’ébène excellent”. Un peu 
plus loin, le même auteur parle de Silê qu'il distingue fort bien des Ou4q-Ouêq, et parmi 


1) Comp. v. Richthofen 1. 1. 576. Reinaud pensait que le nom »Silã’” était dû èù une faute de copiste 
(Introduction Abou’l-feda. p. CCLVII), mais sa conjecture pour corriger ce nom n’est pas heureuse. Hoff 
mann (Nippon, Nachrichten über Koorai. p. 93 note) a démontré que Silo (Sira) était l'ancienne pro- 
nonciation pour Sinlo {(Sinra). Je dois la communication de ce passage ù M. Serrurier. 

2) On peut ajouter la définition de Lane (1001 N. III, 480 Note 32) »all the islands with which they 
(Arab. geographers) were acquainted on the east and south-east of Bornéo.” 
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les produits exportés de [Inde et de la Chine il cite (p. 68) »}or et le bois d'’ébène prove- 
nant des Ouûq-Oudq.” A la même page il dit: »la longueur de cette mer (la mer des Indes) 
est, de Kolzom (lancienne Clysma, près Suez) jusqu’aux Ouûq-Oufq's de 4.500 parasanges” 
et ces mots sont reproduits textuellement dans les voyages de Sindbad. (Mille et une nuits). 
Istakhrî (p. 122) et Ibn Haukal (p. 193) se bornent, comme Mokaddasi, dans leur géographie 
au territoire de Islam et ne parlent des Ouêûq-Ouêq’s que dans leur description de la mer 
persique qu’ils indiquent comme étant un golfe de Pocéan commençant aux frontières de la 
Chine et des Ouãq-Ouêq’s. Leur contemporain Ibn al-Fakih (p. ™) dit que les Ouûq-Ouêq’s 
se trouvent derrière la Chine et ajoute, comme les autres, que J’océan indien s’étend de 
Kolzom jusqu’aux Ouûq-Ouaq’s de la Chine. Yaqout se contente de mentionner que »le pays 
des Ouêq-Ouêq’s se trouve au dela de la Chine, et qu’ on en parle dans les contes et les 
fables”, Dans l'ouvrage »Mafûtth-al-Olûm (Man. de Leide n°. 514, f. 66. r.) qui a été écrit 
vers la fin du X* siècle, le Ouãq-Ouêq est indiqué comme se trouvant è cûté de la Chine, 
dans Asie orientale. De même dans les ouvrages de Birounît, d’Edrîsî (la où il ne copie 
pas Mas’oudi), Kazwînît, Dimachqît, (le Mokhtasar A. V. plus haut p. 279) et autres, qui ici 
ne diffèrent que par les détails plus ou moins précis qu’ils donnent, il est dit que le pays 
des Ouûq-Oudq’s est situé ù l'est de la Chine. 

Autant que je sache il n’y a que Mas’oudi III. p. 6. (et ceux qui l'ont copié) qui ait 
placé ces îles au sud de Afrique et pris les Ouûq-Ouûq’s pour le dernier pays que Jon ren- 
contre après avoir dépassé le Zanguebar et Sofûla, de même qu’il indique Sila comme étant 
le dernier pays au delù de la Chine. Cette divergence des auteurs cités créerait un problème 
insoluble, si on ignore que selon opinion d’Hipparque — adoptée par beaucoup d’Arabes — le 
sud de Afrique se tournait sensiblement vers Il’orient, en sorte que la mer des Indes for- 
mait une mer intérieure comme la Méditerranée. Au IX™e siècle, plusieurs savants croyaient 
même que I'Indus et le Nil étaient des branches d’une même rivière (V. ma Descriptio al- 
Magrebi. p. 11), et bien que ceci fût déclaré tout-a-fait inrraisemblable par des voyageurs comme 
Mas’oudi, on n’abandonna point Pancienne supposition, mais on prétendit que la jonction entre 
PAfrique méridionale et Asie orientale se trouvait encore plus ù l’est. Ce qui pour nous 
semble être une divergence d’opinions inexplicable n’était, pour les Arabes du temps de Mas’- 
oudi, qu’une question de plus au sud ou au nord ’). 

Il est donc évident que Reinaud aurait pu donner de plus amples renseignements, quant 
ù la position de ces îles, ù l'aide des documents qu’il avait ù sa disposition. Mais , comme 
du reste sur beaucoup d’autres points, les Merveilles de Inde ont fourni des détails plus 
précis et très curieux sur les ‘les des Ouãq-Ouêq’s. On trouvera les récits les plus im- 
portants p. 65, 174 et 175. Les autres passages du livre (p. 8, 50, 190, 191) démontrent 
aussi clairement que le pays des Ouãq-Ouãq’s se trouve dans 'Extrême-Orient, près de la 
Chine, mais ils sont trop longs et demanderaient trop d’éclaircissements ®). 


1) 11 est bien remarquable qu’ lbn al-Fakîh parle de deux Ouêûq-Ouûq, un celui de la Chine , l'autre le 
Ouêq-Ouûq du Sud. Il ajoute que le dernier pays produisait de l'or de qualité inférieure. V. une expli- 
cation très probable par M. van der Lith plus haut p. 285 et suiv. 

2) Au lieu de ce qui précède, l'article de M. de Goeje contient 1'histoire du manuscrit des Adjêib 
(que jai donnée plus amplement dans la préface) et une appréciation de ce livre, puis les passages rela- 
tifs au Ouûq-Ouêq in eztenso. V. D. LU. 
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Le récit de expédition des Ouãq-Ouãq’s vers Kanbaloh (p. 175) a, pour nous, le plus 
d’importance, puisqu’il nous démontre que leur pays était civilisé et puissant. L’expédition 
d’une flotte aussi considérable que celle dont il est question, pour aller chercher ù l’est 
de Afrique des esclaves et des articles de commerce, est une preuve de connaissances éten- 
dues et de bien-être. Un empire composé d’tles et situé ù cûté de la Chine ne peut être 
que le Japon. Et je le demande: ù que! autre peuple pourrait-on attribuer mieux qu’ aux 
Japonais Uindustrie, adresse auxquels auteur arabe fait allusion ? 

D’où les Arabes ont-ils tiré le nom qu’ils donnaient ù ce pays? D’après le récit qui était 
en vogue chez les Arabes, les fles des Ouãq-Ouãq’s auraient 6té appelées ainsi du nom d’un 
arbre portant des fruits particuliera dont je parlerai plus loin. Mais le savant Birounî (Frag - 
ments 93, 124) dit que cela n’est pas vrai: »Au nombre des îles Khmer est I’île des Ouûq- 
Ouêq’s qui n’a pas été, comme le ceroit le vulgaire, ainsi appelée ù cause d’un arbre dont le 
fruit aurait la forme d’une tête humaine poussant un cri, mais....” Ici, quelques mots man- 
quent dans le texte, et Reinaud, Uéditeur, aurait dû le mentionner; auteur a probablement 
voulu dire: »Mais c’est le nom du pays même.” Dans les différents récits des »Merveilles” 
que jai cités, on ne trouve aucun rapport entre le nom de Uarbre en question et celui du 
pays; Ibn Khordêdbeh n’en sait rien non plus. On peut faire une seule supposition : c’est que 
les Arabes et les Persans avaient appris ce nom des négociants chinois. Les éclaircissements 
que m’ont données M. M. Serrurier de Leide et Geerts de Yokohama ont rendu cette sup- 
position certaine. Le nom chinois pour le Japon, d’après le dialecte de Canton, où les Ara- 
bes ont dû Jentendre prononcer, est Wo-kwok, la première partie étant le nom proprement 
dit, la seconde voulant dire »pays”. Les Japonais le prononcent »Wa-koku”. Le mot Japon 
ou mieux Jipen (origine du soleil) ne date que de la fin du VIIe siècle (Comp. Ma toan-lin 
d’après la traduction d’Hervey de Saint Denys, Ethnographie des peuples étrangers la 
Chine I, p. 87) et Pancien nom ne disparut que très lentement. Que les Arabes et Persans 
n'aient pas fait de commerce direct avec le Japon, cela est ù peu près certain. Il est pro- 
bable que les Chinois ne les ont pas engagés ù entrer en relations avec ce pays et que ce 
sont eux qui ont cherché ù détourner les marchands de la navigation au Japon, en leur fai- 
sant un grand nombre de récits sur les périls qu'ils auraient courus, s’ils avaient tenté de 
visiter cette contrée. Tout ce que les Arabes connaissaient du Japon, ils avaient appris des 
Chinois, de la même manière que le nom du pays, sauf quelques particularités, racontées par 
des capitaines de navire, qui en s’écartant de leur route y avaient passé. Il faut cependant re- 
marquer qu’il n’est nullement improbable que ces derniers se soient quelquefois trompés et qu’ils 
aient noté comme appartenant aux Ouûq-Ouêq telle fle qui ne faisait point partie du Japon ’). 


Maintenant que nous savons que le Japon était connu des Arabes sous le nom de Ouêq- 
Ouûq (ou Ouûq-Ouûq), nous allons passer en revue ce qu’lls nous apprennent sur ce pays. 

Ibn Khordûdbeh prétend qu’il est tellement riche en or que les habitants fabriquent avec 
ce métal les chaînes de leur chiens et les colliers de leurs singes. Ceci est également raconté 


1) Quelques savants ont appliqué au Japon le nom, — emprunté des Indiens — de Jamakota; alors 
ils nomment ce pays Djamakût, mais ce nom n’a jamais été d'un usage général. Comp. les citations 
chez Juynboll. Lexicon geograph. V. p. 88. 
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sous une autre forme par Edrîst, Kazwînî (qui rapporte ce fait sur Dautorité de Mohammed 
ibn Zakêûrîja ar-Rûzi), Dimachqît, Ibno-l-Ouardi, Ibn Iyûs et dans le dictionnaire persan » Bor- 
hûn Kûãti”. Edrîsî (I. p. 94) ajoute que or est exporté aussi bien en barre qu’en poudre. 
Dimachqî (p. 167 du texte) affirme que le fer chez eux a plus de valeur que lor, et que 
dans le commerce ils emploient le fer lù ou les autres peuples se servent de J’or. Cela cor- 
respond exactement dè ce que dit le Chinois Matoan-lin des Schin-han de la Corée (Comp. 
D’Hervey. 1.1. p. 34 et suiv.): »Dans le commerce ils emploient le fer au lieu de la monnaie 
de cuivre de la Chine et ils paient leurs impêts èù cette nation avec le même métal.” II 
parle aussi de la grande valeur qu’a le fer dans les îles Liou-Kiou (Pp. 425). L’usage de la 
monnaie de cuivre au Japon, d'après le modèle chinois, date de la dernière partie du neu- 
vième siècle. Comp. la note importante chez d’ Hervey 1.[. p. 96 et suiv. Ibno-l-Ouardi dit 
qu’on construit en or les palais des personnes de distinction. Marco Polo (II. p. 200) nous 
donne presque le même renseignement quand il dit: »Je vous raconterai quelque chose d’éton- 
nant, relativement au chateau du seigneur de cette île. Il faut donc savoir qu’il possède un 
grand palais dont la toiture est entièrement recouverte d’or fin, comme les toits de nos égli- 
ses le sont en plomb, de sorte qu’il serait presqu’ impossible d’en évaluer la valeur. En outre 
les pavés du palais, les planches des chambres sont entièrement en or, s’est-ùa-dire recouverts 
de feuilles d’or de deux doigts d’épaisseur, comme des dalles en pierre. Les fenêtres sont 
aussi en or, 8i bien qu’on ne peut pas se faire une idée de la richesse de ce palais.” M. Yule 
(M. Polo. II, p. 202, note 3) donne une description semblable, extraite de Pouvrage d’un 
auteur chinois. Sans aucan doute et auteur arabe et le voyageur vénitien tiennent ces récits 
exagérés de la Chine. Le fond historique est peit-être qu'il y avait des toits dorés. Ce qu'il 
y a de certain, toutefois, — et c’est lù le point principal — ce’est que Pon trouvait autrefois 
au Japon l’or en abondance (Comp. Yule 1.l]. Note 2 et II, p. 60). 

Ibn Khordêãdbeh n’esš pas seul ù raconter que le Japon produit du bois d’ébène excellent; 
al-Birount, Edrîsî et Kazwînî (I. p. 108. II. p. 21) J’assurent de même. Ce dernier donne 
quelques détails sur cet arbre. Ce bois est mentionné comme produit du Japon dans la » grande 
Encyclopédie japonaise” livr. 82, p. 25 (Comp. la table des matières chez Abel Rémusat, No- 
tices et extraits. XI. p. 273). M. Serrurier m’écrit: »Je trouve indiqué le Diospyros ebenunm , 
arbre qui produit Jébène, dans la flore du Japon, sous le nom »Kokt-tau.” 

Une appréciation semblable ù celle que donnent les Merveilles de Inde au sujet de 
Pindustrie des habitants de ce pays se trouve également dans d’autres ouvrages. Ibn Khor- 
dêadbeh et, d’apres lui, Kazwînî parlent des chemises en tissus d’or qu’on apporte au mar- 
ché pour les vendre. Ibno-l-Ouardi ') et Ibn Iyas écrivent: »Les habitants du pays de Ouãq- 
Ouãq sont très habiles pour les travaux manuels ; ils tissent une chemise, le corps et les 
manches, dune seule pièce. Avec de petits morceaux de bois il font de grands bateaux ; 
ils construisent aussi des maisons de bois qui flottent sur Peau.” Edrîsî (I. p. 69) raconte 
les mêmes particularités, quill complète avec d’autre récits cités comme se rapportant aux ) 
habitants des tles Ouûq-Ouêq , mais dont les auteurs ne font mention qu’d propos de la des- 
cription d’autres îles. 


~~ 


1) Ibno-l1-Ouardi nomme al-Haukalî, c. a. d. Ibn Haukal comme étant l'autorité auquel il a emprunté 
ce récit, mais vraisemblablement è tort. 


801 


Nous apprenons seulement par les »Merveilles de Inde” que la population du Japon était 
considérable j; mais observation qu’on y trouve que les habitants ont quelque ressemblance 
avec les Turcs, 3e lit également dans ouvrage de Mas’oudi, a propos de Silê qu’il confond 
avec le Japon. Le rapport d’al-Birouuît — qui contient la même particularité — est du reste 
peu compréhensible, car il indique le pays de Ouêq-Ouûq comme appartenant èù l’empire de 
Komêr (Khmer), nom par ٠ lequel il semble désigner, comme Ibn Khordêdbeh '), le Cam- 
bodge. — A propos de cette comparaison, il ne faut pas perdre de vue que pour les Arabes 
anciens le nom de Turc, par lequel on designait aussi les Tatares, avait un sens aussi peu 
déterminé que celui de Scythes pour les Grecs. 


Le rapport le plus important sur le Japon est celui de Yexpédition è Afrique orien- 
tale en 945 (334 de PHégire) mentionné dans les Adjûib p. 174. Ce n’est peut-être pas trop 
se hasarder que de chercher un certain rapprochement entre la triste situation dans laquelle 
se trouvait la Chine en 880 et dont elle ne commençait ù sortir qu’en 960, lors de Pavène- 
ment de la dynastie des Sung, et I'époque de la reprise du commerce et de la navigašion 
au Japon. Il est certainement caractéristique de voir que les Japonais vont chercher de l’ivoire, 
de I'écaille et d’autres articles, non seulement pour leurs propres besoins, mais aussi pour 
satisfaire Pindustrie chinoise, et d’observer qu’è l'époque de la décadence du commerce de la 
Chine, les Japonais ont été les fournisseurs des maurchés du céleste Empire. Leur connais- 
sance des pays où ils pouvaient trouver les articles qui leur étaient nécessaires et de Y’apti- 
tude des nêgres pour les travaux pénibles., prouve que ce n’était pas la première fois qu’ils 
entreprenaient un voyage dans ces contrées. D’après ce que me communique M. Serrurier, 
il n’est pas question du tout de ce voyage dans les livres Japonais connus; il paraît donc 
que c’était une entreprise particulière de négociants et de Daimios japonais ). Il n’est pas 
vraisemblable que les navires des Japonais eussent la grandeur des jonques chinoises dé- 
crites par Marco Polo (II. 195) et par Ibn Batouta. Nous devons plutût chercher un terme de 
comparaison dans ce qui a été dit de la flottille avec laquelle Kublai essaya de conquérir 
Java en 1293, flottille qui, selon d’Ohsson (chez Reinaud. Introduction p. CDXXV. Comp. 
M. Polo. II, p. 218), était composée de 1000 navires montés par 30.000 hommes. 

Nous lisons dans l'ouvrage persan »Borhêãn Kûti’” qu’il Jy a beaucoup de singes dans le 
pays de Ouêq-Ouêq; ils sont dressés ù balayer les maisons, è aller chercher du bois dans 
les forêts et ù d’autres travaux. Je ne trouve rien de semblable chez d’autres auteurs. Dans 
les »Merveilles de I'Inde” (p. 67 et suiv., Adjûib, p. 77) on lit èù peu près la même chose 
relatiyvement aux singes du Yémen. Cependant on sait quill y a des singes au Japon, et qu’on 
leur apprend èù faire des tours. On parle aussi dans les ».Adjûib” d’une espèce de scorpion 


سا ل س 


1) Sprenger. Post- und Reiserouten p. 89. Yule »Khmer or Kamboja proper’’ (Marco Polo II. 222, note). 
A tort M. Gildemeister (De rebus Irdicis p. 58. 8.8.) a été d'avis que ce nom se rapportait au Malabar. 
Dimachqî (p. 167) aussi semble confondre Komêr avec le Malabar, lorsqu'il dit qu'on va du Malabar 
au pays de Ouûq-Ouûg. 

„, 23) On peut prouver que dans ce temps on trouvait des daimio’s puissants, en invoquant différenta pas- 
sages de la Chronique du Japon, traduit par Titsing, e. a. sous les années 939 et 940. C'est ù M. Ser. 
surier que j'en dois l'indication. 
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volant dont la morsure est très venimeuse Je n’ai pu trouver ailleurs d’autres renseigne- 
ments ù ce sujet. 

J’en arrive maintenant aux récits sur arbre merveilleux qui a été le point principal pour 
tous les auteurs postérieurs qui ont écrit sur le Ouûq-Ouêq. Ibn Khordêdbeh n’en dit rien; 
al Biîrounî paraît n’en rien eroire. Il est probable que Mas’oudi a été le premier ù donner le 
récit dans tous les détails; du moins si nous pouvons en croire Edrisî (I. p. 92), qui dit que 
Mas’oudi raconte sur le compte de cet arbre des choses tellement peu vraisemblables, qu’il 
n’ose pas les reproduire. Nous ne trouvons rien èù ce sujet dans ce qui nous reste des ouvra- 
ges de Mas’oudi. La description la plus ancienne que nous ayons de cet arbre est celle qui 
se trouve dans les Adjûib, p. 65. 

Nous Jisons dans JPouvrage de Kazwînî: »On dit que les fles des Ou4q-Ouêq’s sont ap- 
pelées ainsi parce qu’il y croît un arbre produisant un fruit ressemblant ù une femmc 
pendue par les cheveux. Quand ce fruit est mûr, il pousse le cri de »Ouûq-Ouûq” et dans 
ce cri les indigènes croient voir un présage.” Dimachqî (p. 149): »(Les Ouaq-Ouêq’) portent 
ce nom d’après un arbre chinois qui s’appelle Oudûq et qui ressemble au noyer ou au khîar 
chember (cassia fistula) et qui porte des fruits pareils a (la tête de) homme. Quand un fruit 
est mûr il pousse le cri de »Ouûq-Ouûêq”, répété plusieurs fois, puis il tombe. Les habitants de 
ces îles et ceux de la Chine en tirent des augures.” Ibn Iyãs a publié extrait suivant du livre 
Ikhtirêk-al. ãfãk: »Cet tle est (ces îles sont) appelées Ouûq-Ouêq , parce qu’il y a lù une île 
isolée où Jon trouve un arbre qui porte un fruit ressemblant Aa la tête d’une femme pendue 
par les cheveux. Quand un de ces fruits est mûr, il pousse avec force le cri: »Ouãq-Ouêq , 
loué soit Allah-al-Khallãq (e. ù. d. Dieu, le créateur)” puis il tombe et sèche immédiatement. 
Les indigènes s’en emparent aussitût, car il a des propriétés très utiles.” 

Ibno-’l-Ouardi raconte que ce fruit ressemble complètement ù une femme; il en donne des 
particularités très curieuses. D’après lui, il se détache d’ une enveloppe qui a la forme d’un 
grand sac. Dès qu’il sent l'air et le soleil, il crie: Ouãq-Ouêq; immédiatement après , les fila- 
ments, par lesquels il est fixé ù l'arbre, se déchirent; il tombe et se dessèche. Dans le conte 
très connu des »Mille et une Nuits” où Hasan al-Basri va faire un Yyoyage aux îles des 
Ouêq-Ouãq’s pour y chercher sa femme et ses enfants, on trouve le récit d’une femme du 
pays: »Le long de cette rivière, il y a une autre montagne, différente de celle que nous 
avons cûtoyée et qu’on appelle la montagne Ouûq-Ouãq. — Ouêq-Ouêq est le nom d’un arbre 
qui porte des fruits ressemblant è une tête d’homme. Au point du jour ces têtes s’écrient : 
»Ouãq-Ouãq ; loué soit Allah al-Khallãq”, et lorsque nous entendons ce cri nous savons que 
le soleil est levé; le soir, elles le poussent encore, et nous savons que le soleil est alors 
couché”. 

D’après le dictionnaire persan Borhên Kêti’, »Ouêq-Ouêq ou Ouêq-Ouûq est le nom d’une 
ile dans Océan ou selon quelques-uns celui d’ une montagne où pousse un arbre qui porte 
des fruits ressemblant ù des hommes et même ù des animaux. Ces fruits produisent des sons 
étranges; ils parlent et répondent, mais cela cesse quand ils tombent de l’arbre ou lorsqu’on 
les a cueillis. On appelle aussi ces arbres Ouêq-Ouãq. Une autre personne a dit que c’est le 
nom d’un arbre de J'’Hindoustan qui produit chaque jour des feuilles et des fleurs nouvelles 
qui tombent et se flétrissent le soir.” 

De tous ces rapports j'étais incliné ù conclure qu’il croît au Japon un arbre donnant un 
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fruit ayant la forme d’une vessie, ressemblant ù une tête humaine et qui, lorsqu’on le cueille, 
éclate et produit un certain son. Si cela 6tait vrai, c’était une confirmation du résultat au- 
quel j'étais arrivé, que Ouûq-Ouûq est le Japon. J’écrivis donc ù M. Geerts de Yokohama, 
pour obtenir des renseignements qu’il me fit parvenir aussi détaillés que possible. Il m’assura 
que, pas plus en réalité que dans les contes, les traditions et les fables, il n'existe au Japon 
un arbre répondant aux détails donnés ci-dessus. Il est vrai que dgns la grande Encyclopé- 
die du Japon, publiée en 1713 et intitulée » Wa-kan-zan-sai-dzu-e” il est question d’un arbre 
merveilleux qui a beaucoup de rapports avec celui qu’ont décerit les Arabes, mais il y est 
indiqué comme poussant dans un pays autre que le Japon. De plus ce récit est assurément 
dérivé de sources chinoises 1). »Les plus grands naturalistes du Japon même, écrit M. Qeerts, 
comme mon vieil ami Ito Keiske de Yédo, sont dans une ignorance complète ù ce sujet.” 

Le récit cité, extrait de cette Encyclopédie L. 14 p. 18, dont j'avais déjù autrefois 
reçu une traduction de M. Serrurier, me fut aussi transmis par M. Geerts. Il y est dit: »Ta- 
schi est un pays qui se trouve dans le sud-ouest, sur le bord de la mer, entre des vallées 
et des montagnes, et qui est bien éloigné de 1.000 ri (milles) du nötre. Dans ce pays on 
trouve un arbre (ou des arbres) qui porte ù Uextrémité de ses branches des fleurs ressemblant 
a une tête humaine. Elles ne comprennent pas la langue humaine, mais quand on leur de- 
mande quelque chose, elles ne font que rire. Lorsqu’elles rient longtemps de suite, elles se 
flétrissent subitement et tombent.” 

Je savais déjè quel pays on voulait désigner en employant le nom de Taschi, par Vinté- 
ressante brochure de Bretschneider. (On the knowledge possessed by the ancient Chinese of 
the Arabs and Arabian colonies and other Western countries. London 1871. Comp. un article 
du même auteur sur ce sujet dans »Notes and Queries of China and Japan”, Vol. IV. (1870 Pp. 
105 et suiv.): c’est le nom de I'Arabie et de l’empire des Khalifes. M. Geerts a eu Uobli- 
geance de demander l’opinion de M. Bretschneider, ù Pékin, au sujet de cet arbre; ce der- 
nier répondit qu’il n’avait jamais entendu parler d’un arbre de ce genre. Dans la grande En- 
cyclopédie chinoise de Ma-toan-lin , publiée en 1275, on ne trouve rien non plus, 2è Y’article 
Japon, qui ait un rapport quelconque avec cet arbre. Mais mon collègue M. G@. Schlegel a 
trouvé pour moi sous l'article T'a-shi-h (Tadjik) au livre 39 le passage suivant: » Un des sou- 
verains avait ordonné ù un ambassadeur de s’embarquer sur un navire chargé de vêtements 
et de nourriture et de prendre la mer. Après avoir erré pendant huit années consécutives , il 
découvrit, ù la limite extrême de Uouest et au milieu de la mer, un rocher carré. Sur ce 
rocher on voyait un arbre (des arbres), dont les branches rouges portaient des feuilles vertes 
et sur lesquels poussaient de petits enfants de 6 ù 7 pouces de long. Lorsqu’ils voyaient des 
hommes, ils ne savaient pas parler, mais seulement rire et faire des mouvements avec les 
mains et les pieds. Ils étaient attachés aux branches de 1’arbre par la tête; quand on les en- 
levait et les prenait dans la main, ils se flétrissaient immédiatement et devenaient noirs; le 
nom de cet arbre était ie-mie. L’ambassadeur retourna dans son pays, emportant avec lui une 
branche de cet arbre, qui se trouve encore conservée dans le palais du souverain des Tadjiks.” 


. 1) L'Encyclopédie japonaise citée est une traduction augmentée et revisée de Encyclopédie chinoise 
qui a été achevée en 1607 et publiée en 1609. Abel Rémusat, Not. et Extr. XI. 
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Evidemment ce conte, ainsi que celui que nous avons trouvé dans Encyclopédie Japonaise, 
sont des formes différentes de la même legende. La substitution du mot »fleur” au mot 
»fruit’” 8e trouve seulement dans la traduction japonaise. Mais d’après M. Serrurier, la pro- 
nonciation pour les caractères chinoia signifiant »fleur” et »fruit” étant également Kuwa, on 
peut supposer que cette substitution a été faite par erreur. L’interprétation du son qu’ils don- 
nent par un rire est lg même chez les Chinois et les Japonais,. Les autres traits de la lé- 
gende se retrouvent dans la rédaction arabe, comme la forme de la tête humaine (légende 
japonaise); le fait que le fruit est attaché par la tête ou par les cheveux aux branches de 
arbre (lég. chin.), et que les fruits tombent et se flétrissent après avoir donné un son (lég. 
jap.); enfin le récit de légende chinoise qu’ils se flétrissent et deviennent noirs lorsqu’on les 
cueille. I] est donc hors de doute que les récits japonais et chinois parlent du même arbre 
que la légende arabe. 

Ce qu'il y a de plus singulier, c’est que, selon les Chinois, cet arbre serait une des choses 
les plus remarquables du pays arabe. Puisqu’il faut admettre, sur Uautorité des savants cité8 , 
que arbre en question n’existe pas dans Asie oricntale, nous avons ù nous demander s’il ne 
serait pas possible de le trouver dans Asie occidentale ? Je suis ù même de donner une ré- 
ponse affirmative ù cette question. C’est Iarbre arabe nommé »“Ockar’”’, le même dont on 
compare le fruit da celui de arbre merveilleux dont il est question dans les »Adjêib”, 'As- 
clepias procera ou gigantea des botanistes, et le fruit est bien connu sous le nom de pomme 
de Sodom. Cet arbre, qui a pour partie les pays subtropicaux, et que Yon rencontre souvent 
dans la haute Egypte et en Nubie, comme au Soudan et dans PHindostan, pousse aussi au 
Yémen et en Palestine près de la mer Morte. Voici la description donnée par Robinson (Pa- 
lãstina, II. p. 472 et suiv.): 

»Nous avons vu ici (Engedi) plusieurs de ces arbres dont le diamètre était de six ù huit 
pouces et dont la hauteur atteignait de 12 ù 15 pieds. Cet arbre a une écorce semblable au 
liège, d’une couleur grisûtre et porte des feuilles longues et ovales; d’après son apparence 
générale on croirait qu’il est une espèce gigantesque et survivante d’une sorte de laiteron 
qu’on trouve dans’ le Nord des Etats-Unis. Les feuilles et les fleurs ressemblent beaucoup 
celles de la plante indiquée ci-dessus et quand on en détache un morceau il en sort du lait, 
comme du laiteron. Les fruits ressemblent ù de grosses pommes, ù peau lisse, ou bien ù des 
oranges, et viennent par grappes de trois ou quatre; mûrs, ile ont une couleur jaunatre. Ils 
sont beaux et appétissants a voir et mous au toucher, mais quand on les presse ou qu’on les 
heurte, ils éclatent en faisant un bruit semblable ã celui qu’on obtient en crevant une ves- 
sie; il ne reste alors dans la main que les morceaux de la peau, qui est très mince, et quel- 
ques fibres de Jintérieur. Le fruit est en réalité presque entièrement rempli d’air comme 
une vessie, ce qui lui donne sa forme ronde; au milieu du fruit se trouve un péricarpe 
petit et mince qui est comme un prolongement du pédoncule et qui est attaché par des fibres 
A la peau. Ce péricarpe contient une petite quantité de soie fine avec des graines tout 
comme le laiteron, mais beaucoup plus petite, n’ayant qu’ un dixième du volume de soie 
contenu dans celui-ci. Les Arabes recueillent cette soie et en font des mèches pour leurs 
fusils A pierre, qu’ils préfèrent beaucoup aux mèches ordinaires, car il n’est pas besoin de 
soufre pour les faire prendre. Le rapport le plus exact que nous ayons sur cette »pomme 
de Sodom” se trouve chez F. Joséphus qui, étant du pays, était nécessairement mieux ren- 
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seigné que Tacite ou d’autres auteurs étrangers. Après ayoir parlé du feu divin qui detruisit 
la vallée et des traces encore visibles qu’il y a laissées, il dit »qu’on Jy troive encore des 
cendres qui se produisent au dedans de certains fruits qui ont bien une belle couleur et sem- 
blent mangeables, mais qui, aussitêt qu’on les cueille, se changent en fumée et en cendres.” 
Dans cette description, en retranchant, bien entendu, ce qui est merveilleux et imaginaire 
comme dans toutes les traditions populaires, je ne vois rien qui ne puisse Jlittéralement être 
applicable au fruit du »‘ochar” tel que nous avons vu. On doit cueillir ce dernier avec de 
grandes précautions pour ne pas le faire éclater. Nous avons essayé d'en apporter des bran- 
ches el des fruits ù Jérusalem, mais nous n’avons pas pu réussir.” 

La description de cet arbre et celle de arbre merveilleux s’accordent, quand aux traits 
principaux, d’une façon si remarquable qu’on ne peut douter de leur identité. La forme ovale 
des feuilles couleur vert-foncé est bien indiquée dans les »Merveilles de J’Inde,” où il est 
aussi question de la ressemblance du fruit de arbre merveilleux avec celui de 1’ ‘ochar. IH 
n'est pas é6tornant que dans la légende le fruit soit dépeint comme plus grand qu’il ne l'est 
en réalité. Pline et Grégoire de Tours (cité chez Robinson, 1.1.) le décrivent aussi comme 
»poma in ınodo cucurbitarum’”, et dans les »Merveilles de Inde” on le compare également ù la 
courge 1). Les Arabes l’appellent »djird .al-‘ochar”, et ce mot n’est usité de préférence que 
pour les fruits de l’espèce des concombres. Autant que j’ai pu en juger moi-même d’après un 
spécimen desséché que j’ai vu ù Leide, chez M. Suringar, il a plutût la forme d’un grand 
cornichon que d’une pomme. La raison pour laquelle il est dit dans quelques descriptions de 
la légende, que ce fruit a, non pas la forme de la tête d'un homme, mais celle d'une femme 
entière, pourrait s’expliquer par ce qu’écrit Tidjênî (Journ. Asiat. 1853. I. p. 164), qui a vu 
cet arbre près de Tripoli, en Afrique, et qui prétend que le bois de 1’ ‘ochar est comparé 
par les Arabes aux jambes et aux bras d’une femme, parce qu'il est tendre, creux et lisse. 
Une autre explication me semble pourtant plus vraisemblable. Dans le poëme en vieux français 
sur la légende d’ Alexandre, il est question de jeunes filles qui naissent et se flétrissent avec 
les fleurs et qui ne peuvent quitter, sans mourir, ombre de I’arbre sous lequel elles vivent. 
Nous ne savons ceci que d’après la traduction allemande de Lambertus et d’après une allusion 
de Guillaume de Tours, chez Reinouard: »Choix de poésies des troubadours”, II. 229 (cité 
par Zacher, Alexandri magni iter ad paradisum, p. 15). Il faut pourtant comparer Paulin 
Paris: »les MSS. français de la Bibl. du Roi”, III, p. 105 (cité par Yule, M. Polo, I. p. 125 
et II. p. 397. Mes efforts pour obtenir une copie de ce passage sont, jusqu’ici, restés infruc- 
tueux). Von Humboldt était d’avis que le passage du poëme français sur les gestes d'’ Alexandre 
faisait allusion aux »puellae vacvakienses’” c’est-a-dire que Uauteur français aurait emprunté 
ce récit èù la légende du Ouêq-Ouûq. Pour ma part j’en doute, car aucune de ces légendes 
ne s’accorde suffisamment avec le récit français, pour que Jon puisse supposer un emprunt 
de celui-ci ù celles-la. On conviendra bien que le fait qu'on n’ait pas trouvé jusqa’ici un 
récit latin ou grec, ayant servi d’exemple au conteur français, ne prouve pas du tout 
qu’ un tel récit n’ait pas existé. A lopposé de yv. Humbold je croirais plutêt que la légende 
de J’arbre merveilleux a emprunté quelques traits ù celle des jeunes filles vivant ù 'ombre 


1) Nous lisons chez Ibn Djobéir p. 65. l. 8 a f. »Dans ce lieu on trouve beaucoup d’arbres de l'es- 
pèce ‘ochar; ils ressemblent aux citronniers, mais ils n'ont pas d'épines." 
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d’un arbre. De même je suis d’avis que la légende de J'Arbre Sol, — Y’arbre ù oracles — 
a eu de J’influence sur la légende qui nous occupe. 

D’après la légende, le fruit, ressemblant ù une tête, est suspendu par les cheveux; ceci 
s’accorde a merveille avec la description du péricarpe. Enfin, »qu’ils poussent un cri et écla- 
tent quand on les touche ou qu’on les cueille” et que »quand on les cueille, il ne reste 
dans la main que la peau et les fibres” cela ne peut plus nous laisser aucun doute. Il n’est 
pas invraisemblable qu’on ait représenté le son de cet éclat par celui du mot »ouaq’’, que les 
Arabes emploient aussi pour imiter d’autres sons; c’est peut-être pour cela que cet arbre a 
été appelé ouêûq-ouêq. Les dictionnaires arabes font mention d’un arbre de ce nom avec 1'é- 
corce duquel on fait des encriers. Mokaddasi (p. Pv. 12) 6crit qu’ on trouve un arbre près 
de la mosquée d’Ispahan qu’on dit ressembler au ouãq-ouûq ; je nai pas pu parvenir ù sa- 
voir s’il s’agissait de 1’ ‘ochar. 

En admettant cette explication il est évident que la combinaison du nom de cet arbre 
avec le nom homophone du Japon peut avoir été la cause du fait, qu'on ait cru que l’arbre 
merveilleux se trouvait dans ce pays. 

Ce que Robinson raconte de la soie ou laine de }’ ‘ochar, les Arabes le savent aussi; ils 
nomment cette étoffe khorfo’ ou khirfa’. (Compar. Lane s. ‘ochar et horrdk; Dozy. Supplém. 
8. khorfo'. Peut-être le mot horaimila a la même signification). Ils disent que ces fibres pro- 
duisent un amadou excellent et qu’on s’en sert beaucoup pour bourrer les oreillers. C’est sur- 
tout au nord de PAfrique qu’on les emploie dans ce but. Burton (Personal narrative. II. p. 
133) dit que ces coussins sont très recherchés ù cause de leur propreté et de leur fraicheur, 
et qu’ils ont une valeur très grande. Tidjûnî relate un entretien qu’il a eu avec des person- 
nes dont on ne pouvait suspecter la bonne foi, et qui lui ont assuré avoir vu des vêtements 
confectionnés avec cette matière. (Grégoire de Tours dit aussi qu’on en fait des vêtements 
très fins. Sans aucun doute, Pline XII. Cap. X. 21 a voulu dire la même chose en par- 
lant des arbres qui »ferunt mali cotonei amplitudine cucurbitas, quae maturitate ruptae 
ostendunt lanuginis pilas, ex quibus (Arabes) vestes pretioso linteo faciunt.” Comp. aussi 
XIX. I 2. 

Je ne puis rien dire quant au nom de ie-mie que Ma-toan-li donne èù cet arbre. Peut-être 
que Pétymologie de ce mot est Yémen. On n’a pas encore pu savoir si ce sont les Chinois 
qui tiennent la description de l’arbre des Arabes, ou si les derniers Pont emprunté aux pre- 
miers. Je ne puis me prononcer avec certitude sur ce point, bien que je cerois la seconde 
supposition plus probable, car les Chinois, dans leurs rapports, décrivent très clairement le 
lieu où pousse cet arbre. L’‘ochar n’avait en outre rien de phénoménal pour les Arabes de 
sorte qu’ils n’ont pas pu en parler comme d’ une chose merveilleuse. N’oublions pas non plus 
que PEncyclopédie chinoise date du XIII siècle; que vu les altérations de la légende de 
Encyclopédie japonaise, il existait plusieurs rédactions de cette légende, ce qui fait qu'il 
est très admissible qu’il y ait eu des formes plus anciennes s’accordant mieux avec le récit 
des Arabes. 

Les contes ù propos de choses et d’événements merveilleux que les marchands chinois et 
ceux du golfe persique 6échangeaient entre eux ne se sont pas bornés ù J’arbre. Les récits des 
Arabes et des Chinois relativement è Joiseau »rokh” dont les tuyaux de plume étaient s1 gros- 
ses, qu’ on les sciait en plusieurs morceaux dont on faisait des tonneaux pour recevoir Peau, 
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sont presque entièrement conformes 1). La description de I’'fle des femmes que nous trouvons 
dans les »Merveilles de Inde” (p. 16 et suiv. Adjûib p. 26 et suiv.) se rapproche d’une façon 
remarquable de ce qui est mentionné dans une Encyclopédie chinoise. (d’ Hervey de Saint- 
Denys, Ethnographie etc. p. 403 note. Comp. Yule. M. Polo II. p. 338—340). D’après les 
»Merveilles de PInde” ces nouvelles auraient été communiquées par un Espagnol; FIkhtirak 
al-ûfak chez Ibn Iyês et Ibno-l’Ouardî prétendent au contraire qu’elles ont été par un marin 
chinois. L’explication de I'existence d’une tle, habitée exclusivement par des femmes , comme 
elle est donnée par les »Merveilles de J’Inde” ù savoir que dans un pays voisin, il nais- 
sait deux filles pour un garçon, et que pour se débarrasser du surplus des femmes, on en 
aurait envoyé quelques milliers dans cette île, semble se rapporter ù ce que dit Ma-toan-lin 
(chez d’ Hervey, p. 52) du Japon, quill y nait plus de filles que de garçons, ce qui paraît être 
le cas de nos jours encore. Enfin le récit arabe de 1’île des Amazones, dans 1’Extrême-Orient , 
a J’air d’être une reproduction des récits chinois sur le Royaume des femmes dans la mer de 
orient et sur la Reine du Japon avec ses mille femmes, qui ne voulait pas se marier, se 
vouait au culte des diables et des esprits et étonnait le peuple par ses sorcelleries. (D’Hervey. 
p. 327, 402, s8. 8s. Comp. p. 396. — Ibid. p. 55). Kazwînî dit que cet Empire des Amazones 
se trouve dans le pays de Ouêq-Oudq; il ajoute quill a emprunté ce récit ù un certain 
Mousû ibno’l-Mobûrik de Sirf. Mokaddasi (p. ™) qui éerivit vers Pan 1.000 rapporte mot 
pour mot le même récit, — toutefois sans citer J’autorité ù laquelle il J'a emprunté, et 
sans nommer le pays, qui du reste chez lui comme chez Edrtsî (I. p. 67) semble être tout 
autre que le pays de Ouêq-ÛOuêûq. Par contre, Ibno’l-Ouardi et Ibn Iyûs, de même que Kaz- 
wînî, disent que la Reine des Amazones habite le pays de Ouãq-Ouûq. Et comme J’on voit 
par le conte de Hasan al-Basrî dans les »Mille et une nuits” ceci est resté une idée popu- 
laire. Ouêq-Oukq est le pays des Amazones, des esprits, des diables et des sorciers; il se 
trouve dans [Extrême-Orient, et il est impossible de J’atteindre sans être aidé d’une façon 
surnaturelle. Le guide de Hasan al-Basrî Jui dit: »Levez la main au ciel et si vous parvenez 
ã le toucher, c’est alors seulement que vous pourrez songer aû la possibilité d’arriver au pays 
de Ouûãq-Ouãq, qui se trouve séparé de vous par sept océans, sept montagnes et sept rivid- 
res”. Ainsi, le pays de Ouêq-Ouûq disparaît de plus en plus de I'horizon de la science arabe 
et devient tout aussi nébuleux et peu connu que Uancien pays dor — Chrysé; plus tard il 
renaît comme Zipangu par suite du voyage remarquable de Marco Polo. 


1) Comp. l'extrait de 'Encyclopédie San-sai-dzu-e chez Bretschneider p. 14 et suiv. — qu'on retrouve 
aussi dans l'édition Japonaise Liv. 14 p. 29 (Serrurier), avec les » Merveilles de I'Inde” p. 54 (Adjûib 
p. 62) et M. Polo. Il, p. 346—354. 
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Supplément aux Excurslons. 


Excursion B. p. 255. s. s8. Kalah. 

Quoique les preuves que j’ai alléguées plus haut en faveur de J’identité de Kalah avec 
Quedah me semblassent concluantes, il restait encore une difficulté ù résoudre; ù savoir: com- 
ment expliquer que les Arabes aient rendu le son du SJ dans Quedah par un A dans Kalah. 

J'ai consulté M. Kern sur ce point: l'explication suivante qu’il m’a donnée mc semble ré- 
soudre entiğèrement cette question. 

»Le mot Malais Kadah ou Kedah”, dit-il, »peut très bien avoir frappé les oreilles des Ara- 
bes è peu près comme le son »Kalah’”, parce que le d@ malais, qu'on rend maintenant en 
général par le J arabe, a en réalité un autre son que cette lettre. Les Malais prononcent le 
d comme une lettre linguale; dans le language javanais leur @ est toujours rendu par le aa Jlin- 
gual et jamais par le < dental. Le son du Gd lingual a beaucoup de ressemblance avec un J. 
Les Arabes n’ont pas de G lingual et ne possédaient donc pas le moyen usité par les Javanais 
pour rendre ce son dans leur alphabet dune manière précise.” 

M. Kern m’a en outre cité un passage remarquable de M. Yule (Hobson-Jobson) s۰ v. Calay 
(qala’i): »the port of Quedah; there is a trade for Calin or tutenague.... to export to diffe- 
rent ports of the Indies.” Remarquons de plus que les auteurs arabes écrivent très souvent 
Kilê, ce qui semble indiquer que le son du mot était ù peu près le même que celui de Quedah. 


Excursion C. Ceylan. 

P. 266. Ajoutez, sur IJ’autorité de M. Kern, après les mots: »que le nom est Drawida”. 
D’une date encore plus reculée que le Dîpawansa est Ptolémée, qui a Zraaat ’). 

P. 271. Note. Ajoutez, sur Fautorité du même savant. »Rahun est une corruption de Ro- 
hana, nom de la province au sud-ouest de I’île et de la montagne dont le pic d’ Adam fait 
partie.” 


1) Je dois encore èù M. Kern observation suivante, qul me semble très heureuse. » Ne pourrait-il pas" 
demande-t-il, »que le nom Siyalên indiquût un pluriel? Dans ce cas il existerait une ressemblance frap- 
pante avec les Zıxa«#é de Pltolémée. Cette conjecture semble d'autant plus plausible , qu'elle repose sur le 
fait connu, que les Indiens nommaient souvent un pays d’après le pluriel du nom du peuple qui l1'ha- 
bitait.'" : 


TABLE DES MATIBRES. 


— XXXVIII. Le fruit gonflé d'air. p. 65. — XXXIX. 
Les singes qui arrêtent les voyageurs. p. 66. — 
XL. Aventures d'un matelot et d’une guenon. p. 67. 


.— XKUI, Les naufragés et les singes découvreurs 


d'or. p. 70. — XLII. Le singe domestique. p. 77. — 
XLIII. Le singe valet du forgeron. p. 77. — XLIV. 
Le singe et le milan. p. 78. — XLV. L'amoureux 
et le singe. p. 79.— XLVI. Les ancres jetées è la 
mer et repêchées. p. 85. — XLVI (bis). Justesse 
de jugement d'un capitaine de mer. p. 90. — 
XLVII. Les montagnes d'aimant. p. 92. — XLVIII. 
Nauvrage de plusieurs navires. p. 93. — XUIX. 
L’enfant pris au gouvernail. p. 94. — [L. [La perle 
dans le poisson. p. 96. — Ul. Images des grands 
hommes, conseryvées par les Hindou’s. p. 98. — 
LIJ]. Tuyau de plume gigartesque. p. 98. — LUIII. 
L'oiseau qui fait tomber le poil. p. 99. — DIV. 
La baleine et les petits poissons p. 101. — LV. 
L'oiseau qui jète ses oeufs ù la mer. p. 102. — 
LVI. Ballots servant de radeau. p. 103. — LVII. 
Le charmeur d’oiseaux. p. 104. — LVIII. Le char- 
meur de crocodiles. p. 105. — LIX. L Indien et le 


„Corbeau. p. 105. — LX. Le juif enrichi. p. 107. — 


LXI. Le roi de Loubîn amateur de bjjoux. p. 112. 
LXII. Les nêgres émasculateurs. p. 1183. — LXIII. 
Une rêgiou dangereuse. p. 114. — LXIV. Le roi 
de l'Inde et le perroquet. p. 115. — LXV. Coutu- 
mes indiennes p. 113. — LXVI. Même sujet. p. 
118. — LXVII[. Même sujet. p. 119. — LXVITI. 
Bureau de douane èù Sérendîb. p. 119. — [LXIX. 
Histoires de serpents. p. 120. — LXX. Comment on 
soigne les personnes piquées par les serpents. p. 121. 
— [LXXI. la femme qui s’abandonne èã Peau. p. 
122. — LXXII. Les Hindous qui se font noyer. p. 
123. — LXXIII. Idole voyageuse. p. 124. — LXXIV. 
La femme qui conduit une bête è figure humaine. 
p. 124. — LXXV. Les Zarffa's et les grosses four- 


PREFACE .... 

LES MERVEILLES DE L'INDE. 
Texte par P. A. van der Lith. 
Traduction par UL. Marcel Devic. 

PREMIÈRE PARTIE. Invocation ã Dieu p. 1. — 

I. Le Roi indien converti û l'Islam. p. 2. — II. Le 
pot de terre vieux de 4000 ans. p. 4. — III. La 


Pp. Va XIV 
» 12 2 


ville du pays d’Abrîr avec arbre de bronze. p.5. — 


IV. Les femmes de Canoge. p. o. — V. L’écrevisse 


gigantesque. p. 6. — VI. l’écrevisse et Jancre. 
Pp. 7. — VII. Le navire enlevé par des esclaves. 
Pp. 8. — VIII. Naufragés transportés par un 
oiseau. p. 12. — IX. Le poisson monstrueux. Pp. 
14. — X. Même sujet. p. 15. — XI. Nayvire percé 
par un poisson. p. 16. — XII. L'’anneau dans le 
corps d’un poisson. p. 16. — XIII. Les poissons qui 
suivent les navirea. p. 17. — XIV. U’île des fem- 


mes. p. 19. — XV. La femme-poiéfson. p. 29. — 


XVT. Le poisson-scie. p. 35. — XVII. L'homme tué 
par un poisson. p. 86. — XVIII. La tortue prise 
pour un îlot. p. 36. — XIX. Poisson è forme hu- 
maine. p. 88. — XX. Croisement d'espèces animales. 
Pp. 39. — XXI. Le poisson Zhaloum. p. 40. — XXII. 
Petit poisson aux couleurs du pivert. p. 40. — XXIII. 
Mer phosphorescente. p. 41. — XXIV. Le dragon 
volant. p. 41. — XXV. Le pays des serpents. p. 42. 
~~ XXVI. Le serpent pris pour un tronc d’arbre. 
Pp. 43. — XXVII. Le plage aux épaves. p. 44. — 
XXVIII. Emigration causée par un serpent. p. 47. 
— XXIX.. Histoires de serpents. p. 47. — XXX. 
Serpents dont la vue est mortelle. p. 50. — XXXII. 
Les scorpiors volants. p. 50. — XXXII. Aventures 
dun_roi des nègres. p. 50. — XXXIIT. Les, deyins 
nègres. p. 60. — XXXIV. Les plumes phénoména- 
lés. p. 61. — XXXV. Village empoisonné par un 
oiseau. p. 62. — XXXVI. L’oiseau mangeur de tortues. 
p. 64. — XXXVII. Les fourmis monstrueuses. p. 65. 


MATIBRBES. 


Semendel. p. 172. — CXXIII. Le lièvre qui change 


de sexe. p.173. — CXXIV. Le lézard qui a les or- 


ganes sexuels doubles. p. 173. — CXXV. Le ser- 
pent mangeur de crocodiles. p. 173. — CXXVI. 
Les pays de Ou4q-Ouaq. p. 174. — CXXVII. Ex- 
péditions de Ouûq-Ouûq. p. 174. — CXXVIII. La 
ville flottante. p. 176. -- CXXIX. Les nègres an- 
tropophages. p. 177. — CXXX. L'oiseau mangeur 
d'éléphants. p. 178. — CXXXI, La mer vaseuse. p. 
179. — CXXXIL. Curiosités de Sérendîb. p. 179. — 
CXXXIII. Aventures d'un naufragé chez les an- 
thropophages. p. 180. — CXXXIV. Une île de Ouêq- 


Oufq. p. 190. 
GLOSSAIRE. . . . p. 193-205. 
INDEX DES NOMS... . » 206-208. 
INDEX GÉOGRAPHIQUE . . » 209_224. 
EXCURSION A. » 22520. 
Le continent de PHindoustan. 
Kanbayat. p. 225. — Sendan p. 225. — Sou- 


bûra p. 226. — Tana. p. 227. — Séimour. p. 227. 
— Sendêaboura. p. 227. — Koulam Méli. p. 228. — 
Pays du poivre. p. 229. — Mer de Lûr. p. 229. — 
Canoge. p. 229. — Mûnkir. p. 229. — Marekîn. p. 
230. — Alêou. p. 280. — Anqia. p. 230. 

EXCURSION B. . . Pp. 231-24. 

LI’ Archipel indien. 

Zavedj et Madjapahit. p. 231. — Lûmeri et Fan- 
sSOur. Pp. 233. — Qaqola. p. 237. — Sanfin. p. 245. 
— Loulou bilenk. p. 245. — Al-Neyan. p. 245. — 
Iles beraoua. p. 247. — Serboza. p. 247. — Maît. 
Pp. 253. — Kalah. p. 255. — Mer de Malatou. p. 
264. — Bedfarkalah. p. 264. 

EXCURSION C. 

Ceylan et pays voisins. 

Ceylan. p. 265. — Gobb’s de Serendîb p. 274. — 
Pays des Mandourîn. p. 275 — Lîîle de Baqar. Pp. 


p. 265—276. 


275. — 
EXCURSION D. ... . Pp. 277-282. 
Exzitraits du Mokhlasar al-Adyab et de Nowatri. 
EXCURSION E. p. 283-294. 
Kanbaloh. 
EXCURSION F. p. 294-307. 


Le Japon connu des Arabes par M. J. de Goeje. 
SUPPLÉMENT AUX EXCURSIONS. p. 808. 
TABLE DES MATIBRES . p. 309—810. 
CARTE POUR SERVIR AUX MERVEILLES DE 

LDINDE. 


310 TABLE DES 


mis. p. 125. — [DLXXVI. Les anthropophages è 
queue p. 125. 

SECONDE PARTIE. LXXVII Les anthropophages 
qui gardent les crûnes e ennemis UGS. Pp. 126. — 
IXXVIII. Même sujet. p. 126. — LRXIX. Les an- 


thropophages par esprit de vengeance. p. TI. 
e rs les dhufragés. Pp. 
127.— LXXXI. Comment on recueille les diamants. 
Pp. 128. — LXXXI (bis). Récit d'un voyage heureux. 
Pp. 129. — LXXXII. Le _ poisson aphriodisiaque. p. 
130. — LXXXIII. Autre récit du voyage Heüréux. 
p. 132. — LXXXIV. Les fleurs de soie. p. 1338. — 
LXXXV. Le tombeau de Salomon. p. 134.— LXXXVI. 
La perle ‘Yétima. p. 134. — LXXXVII. La capi- 
tale du Zabedj. p. 137. — LXXXVIII. La mère 
et son enfant. p. 137. — LXXXIX. Le matelot et 
` Ta jeune fille. p. 141. — XC. Le mateöt et I'idöle. 
p? 7142. = XCI. Entrée d'un grand dignitaire a 
Khênfou. p. 144. — XCII. La pièce 'de bois ramenée 
par les flots. p. 144. — XCIII. Ballots de coton 
Jjetés ù J'eau et retrouvés. p. 147 — XCIV. Suicide 
extraordinaire de deux Hindous. p. 147. — XOV. 
| Les cheveux rabattus et les sabres recourbés. p. 148. 
— XKCVI. Les Indiens héméralopes. p. 149. — XCVII. 
L'ambre gris au Zabedj. p. 150. — XCVIII. Le val- 
lon brûlé. p. 150. — XCIX. Les brigands de I'Inde. 
Pp. 1Ö1. — C. Les brigands brûlés vifs. p. 152. — 
CI. Coutume de brûler les vieillards. p. 153. — CII. 
Comment on s'asseyait ù audience du roi du Zê- 
bedj. p. 154. — CIII. Les bikours. p. 155. — CIV. 
Le devin et les lézards. p. 157. — CV. Les croco- 
diles rendus inoffensifs. p. 158. — CVI. Chûtimert 
du vol dans l'Inde. p. 160. — CVII. Navire ob- 
| imdiennes. p. 162. — ` OIX. Eta curieux. p. 163. 
— CX. Les 30.000 îles. p. 163. — CXI. L’éléphant 
bien dressé. p. 168. — CXIL. Un naufrage. p. 165. — 
CXKIII. Le marché des Djinns. p. 168. — CXIV. 
Pierres qui attirent les métaux. p. 169. — CXV. 
La montagne de vitriol. p. 170. — CXVI. Les ar- 
bres de l'encene. p. 170. — CXVII. Les feuilles 
d'arbres qui portent une inscription. p. 170. 
CXVIII. L'écrevisse qui devient pierre. p. 171. — 
CXIX. La fontaine couverte par un pierre d'éme-=- 
raude. p, 171. — CXX. Oiseau dont la ponte an- 
nonce le calme des vents. p. 172. — CXXI. Un 
voleur écorché vif. p. 172. CXXII. L'oiseau 
ا‎ 


f 


ithv Mule l = 
EET 


Digitized by Google 


E =x. Cem on 
ا‎ 


ع 


NANAN 


Imprimerie de E. J. Brill èù Leide. 


DD hn n O Dh 


Digitized by Google’ 


Digitized by Google 


Digitized by Google 


o Google 


